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DES  PROVINCES  DE  BENY-SOUEYF 

ET  DU  FAYOUM, 

Par  p.  D.MARTIN, 

Ingénieur  au  Corps  rotal  ses  Ponts  et  Chaussées. 

*  9 

JuES  provinces  de  Beny-Soueyf  et  du  Fayoum,  ^itu^s 
dans  la  partie  de  l'Egypte  désignée  autrefois  sous  le 
nom  ^ Heptanomide  y  et  connue  aujourd'hui  sous  celui 
XOuestâny  ou  Egypte  du  milieu,  présentent  un  grand 
intérêt  sous  le  rapport  de  leur  chorographie ,  qùid^'été 
jusqu'à  nos  jours  le  sujet  d'une  controverse  dans  laquelle 
les  opinions  de  nos  plus  illustres  géographes  n'ont  ja- 
mais pu  s'accorder. 

Les  descriptions  que  les  anciens  nous  ont  laissées  de 
ces  deux  provinces ,  sont  tout-à-fait  différentes  de  celles 
E.  M.       XVI.  I 
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qu*ont  données  les  voyageurs  et  les  critiques  modernes 
les  plus  connus  jusqu'à  la  fin  du  xviii®  sièclej  et  pour 
avoir  voulu  concilier  ces  différences,  on  est  souvent 
tombe  dans  des  erreurs  très-graves. 

Le  but  de  la  Commission  des  sciences  et  aits  devait 
être,  en  arrivant  en  Egypte,  de  faire  disparaître  toutes 
ces  incertitudes,  et  de  fixer  enfin  d'une  manière  inva- 
riable l'opinion  que  l'on  doit  avoir  du  génie  et  de  la 
puissance  des  anciens  Egyptiens,  d'après  des  autorites 
aussi  recommandables  que  celles  d'He'rodote,  de  Stra- 
bon,  de  Diodore,  de  Ptole'me'e,  etc.,  etc.,  autorites 
qu'il  e'tait  impossible  de  rejeter,  et  même  de  taxer  de 
légèreté'.  Plusieurs  membres  de  cette  commission  se 
rendirent,  en  conséquence,  à  Beny-Soueyf  et  dans  le 
Fayoum,  aussitôt  qu'ils  purent  entrevoir  les  occasions 
favorables  pour  faire  des  incursions.  MM.  Jomard  et 
Girard  déployèrent  un  zèle  infatigable  dans  leurs  r^ 
cherches,  dont  ils  présentèrent  bientôt  les  résultats  à 
l'Institut  du  Kaire. 

Le  premier  entreprit  de  de'montrer  l'identité  des  des- 
criptions du  lac  de  Moéris  données  par  He'rodote,  Dio- 
dore  et  Strabon ,  et  il  prouva  jusqu'à  l'évidence  que  ces 
auteurs  avaient  eu  en  vue  dans  leurs  récits  le  lac  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Birket^Qeroun,  qui  seul 
satisfait  aux  conditions  énoncées  '. 

M*  Girard  s'attacha  plus  particulièrement  à  la  des- 
cription du  Fayoum  actuel  sous  le  rapport  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce;  mais ,  en  traitant  ces  matières 

1  Vcyez  le  Mémoire  sar  le  lac  de  Mœris,  par  £.  Jomard,  Antiquités-' 
JMémoires,  tom.  vi. 
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avec  la  sagacité  et  les  connaissances  profondes  qui  ca- 
ractérisent tous  ses  ouvrages  j  il  resta  étranger  â  la  dis- 
cussion de  l'ancienne  topographie. 

Le  savant  mémoire  de  M.  Jomard  avait ,  à  la  vérité  y 
fait  disparaître  toutes  les  incertitudes  ;  on  était  assuré 
de  la  vraie  position  du  lac  de  Moeris ,  de  celle  du  laby- 
rinthe, et  d'Arsinoé;  on  avait  reconnu  la  faiblesse  des 
bases  sur  lesquelles  reposaient  les  hypothèses  de  d* An- 
ville  et  de  Gibert  :  on  ne  pouvait  plus  voir  le  lac  de 
Moeris,  ni  dans  des  champs  toujours  cultivés,  tels  que 
les  Baihen,  ni  dans  une  branche  sinueuse  du  IN  il  à  qui 
Ton  a  donné  le  nom  de  canal  de  Joseph,  et  qui  suffit  à 
peine  à  la  navigation  de  quelques  légères  barques.  Mais 
M,  Jomard  n'avait  jusque-là  combattu  d'Anville  et  Gi- 
bert qu'avec  des  armes  qui  pouvaient  laisser  encore 
quelques  prétextes  â  l'incrédulité.  D'Anville  avait,  à 
lappui  de  son  opinion ,  dressé  une  carte  dans  bquelle , 
tout  en  se  prononçant  pour  le  Bathen  d'après  les  asser- 
tions du  P.  Sicard,  il  avait  ce{)endant  laissé  la  question 
indécise  en  appelant  ce  Bathen  le  Moeris  d'Hérodote  et 
de  Diodore,  et  en  donnant  au  Birket-Qeroun  le  nom  de 
Moeris,  selon  Strabon  et  Ptolémée.  Pour  fixer  les  incer* 
titudes,  il  fallait  parcourir  la  partie  septentrionale  du 
Birket,  et  ne  plus  en  tracer  la  direction  et  l'étendue  sur 
de  simples  descriptions.  Malheureusement ,  il  avait  été 
impossible  à  MM.  Jomard  et  Girard  d'entreprradre 
cette  reconnaissance  :  à  l'époque  où  ils  avaient  parcouru 
ces  provinces,  TEgyple,  encore  incertaine  de  son  sort, 
ne  permettait  aux  Français  observateurs  de  parcourir 
et  visiter  le  pays  qu'à  la  suite  des  corps  d'armée  chargés 

I. 
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d  en  assurer  la  conquête;  ne  pouvant  donc  diriger  leurs 
mouvemens  avec  toute  la  liberté'  nécessaire  à  des  opéra- 
tions d  une  grande  étendue,  ils  ne  s'e'taient  encore  occu- 
pes que  de  la  géographie  astronomique,  de  letude des 
monumens  et  de  leur  topographie, 

La  brillante  victoire  d'Héliopolis  et  la  reprise  du 
Raîre ,  en  1800,  avaient  enfin  rétabli  le  calmecn  Egypte. 
La  facilité  avec  laquelle  on  avait  détruit  les  efforts  des 
Ottomans ,  regardés  dans  le  pays  comme  les  seuls  enne- 
mis redoutables ,  paraissait  avoir  familiarisé  les  Egyp^ 
tiens  avec  Tidée  de  ne  plus  voir  dans  les  Français  que 
des  maîtres  inexpugnables  dans  leur  conquête  :  ils  s'ac- 
commodaient déjà  à  leurs  moeurs  douces  et  sociables, 
allaient  au-devant  de  leurs  désirs,  et  aplanissaient  les 
obstacles  qui  s'opposaient  à  ce  qu'ils  parcourussent  le 
pays  seuls  et  avec  sécurité.  Les  membres  de  la  G)mmis- 
sion  des  sciences  et  arts  s'empressèrent  de  saisir  cette 
circonstance  favorable,  et  se  répandirent  dans  les  lieux 
les  plus  déserts  et  les  plus  inconnus,  pour  ajouter  à 
leurs  découvertes  et  pour  confirmer  les  résultats  de  leurs 
recherches  antérieures.  Ce  fut  alors  que  l'on  fit  des 
voyages  au  mont  Sinaî,  dans  la  vallée  de  l'Égarement, 
à  la  tour  des  Arabes;  que  l'on  conçut  le  projet  de  visiter 
les  Oasis,  d'aller  dans  l'Abyssinie;  et  que  l'on  put  enfin 
s'occuper  avec  succès  des  détails  chorographiques  de 

l'Egypte. 

Chargés  plus  particulièrement  de  tout  ce  qui  con- 
cerne le  système  hydraulique  sur  lequel  repose  Texîs- 
tence  de  l'Egypte ,  les  ingénieurs.des  ponts  et  chaussées 
s'occupèrent  exclusivement  du  régime  du  Nil,  et  des 
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canaux  de  navigation ,  d'arrosage  et  de  dessèchement. 
Les  deux  provinces  de  Bçlineseh  et  du  Fajoum  furent 
mon  partage,  et  je  me  rendis  à  Beny-Souey f  vers  la  fin 
de  messidor  an  vin  (mi-juillet  1800). 

Je  ne  me  dissimulais  pas  combien  ma  tâche  était 
grande  et  difficile  à  remplir 3  mais,  enflammé  par  Tim- 
portance  de  ses  résultats ,  je  supposai  que  lardeur  et  le 
courage  suppléeraient  à  mon  insuffisance,  et  je  pris  la 
ferme  résolution  de  parcourir  ces  provinces  dans  toutes 
leurs  parties,  et  d'y  lever  des  cartes  détaillées  autant 
qu'il  me  serait  possible  de  le  faire;  je  me  proposai  sur- 
tout de  faire  le  tour  de  ce  lac  de  Mœris ,  qu'aucun  voya^ 
geur  ancien  ni  moderne  n'avait  encore  fait ,  et  de  fixer 
par-la  lesâdées  sur  sa  forme,  son  étendue,  et  Fusage 
auquel  on  assurait  qu'il  avait  été  employé  dans  l'anti- 
quité. 

L'histoire  cite  avec  complaisance  les  époques  et  les 
hommes  par  les  ordres  desquels  ont  été  exécuté^  les  tra- 
vaux qui  ont  amélioré  l'agriculture  en  Egypte;  la  posté- 
rité paye  à  leurs  noms  le  juste  tribut  de  reconnaissance 
et  d  éloge  qui  leur  est  dû.  Quel  avantage  pour  ma  pa^* 
trie ,  me  disais-je ,  si ,  de  pareils  travaux  étant  exécutés , 
TEgyptc  doit  rester  colonie  française  !  et  quelle  gloire 
pour  les  Français,  s'ils  n'ont  travaillé  que  pour  le  bien 
de  l'humanité  ! 

Je  présente  ici  le  détail  de  mes  recherches  et  de  mes 
efforts  pour  parvenir  au  but  que  je  m'étais  proposé.  Ce 
détail  servira  de  texte  pour  l'explication  des  cartes  que 
j'ai  dressées,  et  qui  font  partie  de  l'Atlas  géographique  *. 

'  Voyez  les  cartes  vPK  18,  19 ,  20  et  ai ,  dans  P Atlas  topograpliiqu«. 
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Il  se  divise  en  deux  sections  :  dans  Tune,  je  donnerai  la 
description  de  la  province  de  Beny-Sonejf ,  et  dans 
lautre ,  la  description  de  celle  du  Fajoum. 

SECTION  l^\ 

Proifince  de  Benj^Souejf, 

Quelques  jours  après  mon  ai*riv^e  à  Beny-Soueyf , 
où  je  trouvai  dans  le  gênerai  Zayonchek,  commandant 
de  la  province ,  un  ami  zële  des  sciences ,  qui  s'empressa 
de  mettre  à  ma  disposition  tous  les  moyens  nécessaires 
pour  faciliter  mes  opérations ,  je  commençai  par  dresser 
plusieurs  grands  triangles ,  au  moyen  desquels  je  reunis 
trigonométriquement  les  villages  de  Beny-Soueyf  et  de 
Bouch  avec  un  grand  pic  du  Moqattam,  qui  s*elève  sur 
lé  bord  oriental  du  Nil,  et  la  pyramide  que  l'on  voit  à 
l'entrée  du  Fayoum.  Je  levai  ensuite ,  par  les  méthodes 
topograpliiques  ordinaires,  les  détails  du  nord  de  la 
province,  que  j  attachai  à  cette  charpente  trigonomé- 
trique,  à  peu  près  visible  de  tous  les  points. 

Ainsi  que  dans  la  presque-totalité  delà  haute  Egypte, 
le  Nil  coule  au  pied  de  la  montagne  Arabique,  sur 
toute  la  longueur  de  la  province  de  Beuy-Soueyf.  La 
partie  occidentale ,  qui  est  la  seule  cultivable ,  est  di- 
visée naturellement,  dans  sa  largeur,  en  deux  portions 
distinctes  pour  l'irrigation.  La  première ,  qui  commence 
au  bord  du  Nil ,  est  plus  élevée  que  les  grandes  eaux , 
sur  environ  deuK  kilomètres  de  largeur  :  elle  est  arrosée 
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par  plusieurs  petits  canaux  particuliers  à  chaque  vil- 
lage; on  emploie  le  secours  des  bras  et  des  machines 
pour  en  élever  Teau  et  la  répandre  sur  les  terres.  La 
seconde  portion,  qui  se'tend  ensuite  jusqu'au  pied  des 
montagnes  désertes  qui  séparent  TÉgypte  du  Fayoum , 
est  disposée,  pour  ses  pentes,  sur  deux  plans  dont  la 
direction  est  à  peu  près  perpendiculaire  de  l'un  à  l'autre, 
d'abord  à  l'ouest,  et  ensuite  au  nord,  suivant  la  pente 
des  eaux  du  fleuve.  Je  n'entreprendrai  point  d'expliqiœr 
la  cause  de  cette  difFerence  de  niveau  entre  ces  deux 
parties  de  la  vallée;  elle  a  été  suffisamment  développée 
dans  le  Mémoire  de  M.  Girard  sur  l'agriculture  de  la 
haute  Egypte  \  Ces  deux  pentes  sont  tellement  sensi* 
blés,  que  le  sol  se  trouve  au  moins  à  deux  mètres  au* 
dessous  des  hautes  eaux  pendant  l'inondation  ;  et  la  cam- 
pagne présente,  à  cette  époque,  l'aspect  d'une  vaste 
mer.  Une  disposition  aussi  favorable  rend  inutiles  tous 
les  travaux  mécaniques  pour  Tarrosement  :  mais  elle 
nécessite  de  grands  ouvrages  pour  conserver  les  eaux 
pendant  le  temps  nécessaire  à  la  fertilisation;  car  la 
pente  au  nord,  les  entraînant  avec  la  même  rapidité  que 
celles  du  fleuve  lors  de  sa  décroissance ,  les  empêche  de 
séjourner  assez  long-temps  sur  les  terres. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  on  a  construit  dans 
la  largeur  de  cette  partie  de  l'Egypte,  et  à  des  distances 
déterminées  par  les  localités ,  des  digues  eu  terre ,  qui 
s'appuient,  d'un  côté,  aux  montagnes  dans  toute  leur 
hauteur,  et,  de  l'autre,  viennent  mourir  à  m:o  vers  les 
terres  élevées  siu-  le  bord  du  Nil.  Ces  digues  font  refluer 

>  Voyez  la  Décade  égyptienne,  to s.  m,  pag.  3o  ei  3i. 
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Teau  jusqu'au  niveau  des  parties  supérieures ,  et  le^ 
conservent  ainsi  jusqu'à  ce  que  les  terres  saturées  per- 
mettent de  tes  laisser  s'ëcouler  par  des  coupures  que  Ton 
y  pratique. 

Ces  ouvrages  sont  donc  d'une  importance  majeure 
dans  le  système  d^irrigation  :  leur  existence  combinée 
avec  celle  des  canaux  a  dû  dans  toiJis  les  temps  exciter 
lattent  jon  des  gouverneurs.  On  le&distingue  en  grandes  ^ 
moyennes  et  petites  digues.  Les  grandes  sont  construites 
sur  la  largeur  entière  de  la  vallée;  on  en  compte  onze 
dans  la  province  de  Beny-Soueyf.  L'une  des  plus  consi- 
dérables, qui  porte  le  nom  d'Ouichechy,  est  située  à 
environ  deux  myriamètres  au  nord  de  Beny-Soueyf  : 
elle  commence  d'un  côté  vers  le  Nil ,  au  sud  des  villages 
de  Zâouy  et  de  Masloub,  passe  au  nord  des  villages  de 
Qemen  el- A'rous  et  de  Begyg ,  et  va  s'appuyer  au  dé- 
sert, touchant  presque  les  villages  d'Ouboueyt  et  de 
Koum-Abourâdy.  La  plaine  pour  laquelle  elle  a  été 
construite ,  se  termine  vers  les  villages  de  Behâbchyn , 
Dalâs,  Zeytoun,  etc.,  et  comprend  une  superficie  d'en- 
viron dix  mille  hectares ,  sur  laquelle  sont  répartis  dix- 
huit  villages. 

Les  autres  grandes  digues  sont  celles  de  Behâb- 
chyn ,  Safanyeh ,  Saft-rachyn ,  el-Noueyreh ,  Choubak , 
Ëhoueh ,  Badahal  ou  el-Chantour ,  Samalout ,  Menbâl 
et  Bardanouâb« 

Les  moyennes  digues ,  qui  n'intéressent  que  quelques 
territoires ,  partent  ou  des  bords  du  Nil ,  ou  des  grandes 
digues  même,  pour  aller  s'attacher  à  Fuu  des  monti- 
cules sur  lesquels  sont  construits  les  villages. 
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Enfin  les  petites  digues  sont  locales,  et  seulement 
dans  rintërêt  de  quelques  qirât  ou  portions  de  village. 

La  même  disposition  de  pentes  transversales  de  la 
vallée  a  exige  deux  espèces  de  canaux  :  lés  grands  por- 
tent l'eau  sur  la  partie  la  plus  occidentale,  jusqu'au 
pied  de  la  montagne;  et  les. petits,  partant  du  Nil,  ou 
formant  rameau  sur  les  grands ,  se  terminent  ait  pied 
des  monticules  dissémines  sur  la  bande  élevée  la  plus 
rapprochée  du  fleuve. 

On  pourrait  penser,  d'après  cette  disposition,  que 
les  terres  situées  vers  la  montagne  sont  toujours  suscep*- 
tibles  d'être  arrosées  naturellement  au  moyen  des  grands 
canaux,  quelle  que  soit  la  hauteur  de  la  crue  du  fleuve, 
puisque  leur  niveau  est  inférieur  à  celui  des  moindres 
crues;  qiais  il  n'en  est  pas  ainsi.  Pour  qu'elles  soient 
arrosées ,  il  ne  suffît  pas  que  l'inondation  arrive  à  leur 
hauteur;  il  faut  qu'elle  dépasse  celle  du  fond  des  canaux 
qui  doivent  porter  l'eau  dans  ces  vastes  campagnes.  Cette 
condition  ne  peut  être  remplie  que  par  les  soins  cons- 
tans  d'un  gouvernement  sage  et  éclairé;  et  c'est  un 
avantage  que  les  Égyptiens  ne  connaissent  pas  depuis 
bien  des  siècles.  Ces  terres  de  l'ouest  si  favorisées  de  la 
nature,  et  sur  lesquelles  devraient  toujours  reposer  les 
espérances  du  reste  de  l'Egypte,  sont  les  plus  malheu- 
reuses; elles  manquent  totalement  d'eau  dans  les  crues 
faibles,  et  ne  peuvent  en  recevoir  qu'en  très-petite  quan- 
tité dans  les  crues  les  plus  fortes  :  lexhaussement  des 
canaux,  causé  par  l'abandon  dans  lequel  on  les  a  laissés 
si  long-temps ,  s'oppose  à  l'écoulement  des  eaux  dans  ces 
parties  basses;  et  ce  n'est  que  lorsque  l'inondation  a 
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dépasse  cet  exhaussement,  qu'elles  descendent,  pour 
ainsi  dire,  en  cataracte,  et  couvrent  instantanément  les 
terres  sur  une  très-grande  hauteur.  Je  les  ai  vues  à  sëc 
le  24  thermidor  an  viii  (  la  août  1800)  et  le  10  fructi- 
dor suivant  (28  août);  j'y  ai  mesuré  une  hauteur  d'eau 
de  a  mètres  et  demi  vers  le  milieu ,  et  de  5  mètres  au 
pied  du  désert,  tandis  que  la  crue  effective  du  fleuve 
n  avait  été  pendant  ce  temps  que  d  un  mètre  62  centi- 
mètres. 

La  crue  de  l'an  vu  (1799)  »  qui  n'avait  pu  dépasser 
te  fond  d'une  grande  partie  de  ces  canaux ,  laissa  près 
des  trois  quarts  des  terres  sans  culture,  ce  qui  porta  le 
malheur  et  la  désolation  dans  une  infinité  de  familles; 
tandis  que  la  hauteur  des  eaux  était  cependant  hien  au- 
dessus  du  niveau  de  ces  terres ,  sur  lesquelles  elles  au- 
raient répandu  la  vie  et  l'abondance,  si  elles  avaient 
trouvé  des  issues  pour  jr  couler. 

Les  grands  cahaux  d'irrigation  ne  doivent  donc  pas 
être  considérés  en  Egypte  comme  de  simples  réservoirs 
auxquels  on  fait  des  saignées  de  dérivation  le  long  dé 
leur  cours;  mais  ce  sont  des  routes  ou  des  tuyaux  qui 
conduisent  l'eau  dans  les  parties  les  plus  éloignées. 
Combien  il  est  donc  important  que  ces  routes  ne  soient 
pas  obstruées ,  et  que  le  fluide  puisse  les  parcourir  libre- 
ment dès  qu'il  a  atteint  une  des  extrémités!  La  moindre 
hauteur  possible  de  cette  extrémité  vers  le  fleuve,  et  sa 
correspondance  par  une  ligne  droite  avec  le  point  le  plus 
bas  des  terres  intérieures,  tel  est  le  but  qu'on  doit  se 
proposer  dans  l'aménagement  des  canaux  en  Egypte. 
C'est  vraisemblablement  celui  qu'atteignit  Ptolémée 
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Epiphane  dans  les  travaux  immenses  qu'il  exécuta ,  et 
pour  lequel  la  triple  inscription  du  monument  de  Ro- 
sette a  consacre  son  nom  parmi  les  bienfaiteurs  de 
l'Egypte.  Les  gouverneurs  avides  et  barbares  qui  se  sont 
succèdes  depuis  (sans  en  excepter  les  Romains),  ont 
néglige  cette  branche  essentielle  de  l'économie  poli* 
tique.  Heureux  les  Français  s'ils  eussent  pu,  comme  ils 
en  avaient  l'intention ,  reunir  dans  l'histoire  le  souvenir 
de  leur  gouvernement  avec  celui  du  prince  dont  je  viens 
de  parler  1 

Le  nord  de  la  province  de  Beny-Soueyf  est  coupé  par 
plusieurs  petits  canaux  dérivés  du  Nil;  on  n'y  en  trouve 
qu'un  seul  grand,  appelé  canal  de  Beny-A*cfy,  du  nom 
du  village  auprès  duquel  il  passe.  Ce  canal  a  générale- 
ment ^5  mètres  Ae  largeur,/ et  je  lui  trouvai  a  mètres 
5o  centimètres  de  hauteur  d'eau  le  2 1  thermidor  an  vni 
(9  août  1800),  jour  où  je  l'ai  parcouru.  Il  prend  son 
origine  au  Nil^  à  i5  kilomètres  de  Beny-Soueyf  :  les 
barques  peuvent  y  naviguer  pendant  environ  soixante 
jours  9  depuis  le  i5  août  jusque  vers  le  i5  octobre.  Plu- 
sieurs petits  canaux  s'embranchent  sur  ses  deux  rives 
pour  arroser  la  première  partie  élevée  de  la  vallée.  Vers 
Tansé,  le  canal  se  divise  en  deux  branches,  dont  l'une 
va  jusqu'à  ce  village ,  où  se  trouve  un  pont  en  brique  à 
trois  arches ,  qui  est  la  limite  de  la  navigation ,  et  les 
eaux  vont  se  perdre  dans  les  terres  au  pied  de  la  mon- 
tagne :  l'autre  partie  fait  quelques  contours^  passe  au- 
près des  villages  d'el-Hâfer ,  Abousyr ,  Menfast ,  Ou- 
boueyt  et  Qemen ,  et ,  après  avoir  couvert  d'eau  toute  la 
plaine  entre  la  digue  Oukchechy  au  nord  et  celle  de 
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Bebâbchyn  au  sud ,  porte  le  trop-plein ,  par  un  déver- 
soir pratiqué  auprès  du  village  de  Ma'sarah  el-Khalyl , 
dans  un  bas-fond  inculte  entre  deux  montagnes  arides 
et  désertes ,  d  où  les  eaux  s'écoulent  vers  le  Bahr-Yousef , 
et  vont  se  jeter  dans  le  Fayoum  en  passant  sous  le  pont 
d*Haotiârah. 

La  partie  sud  de  la  province  offre  moins  de  canaux 
dérivés  du  Nil  que  la  partie  nord  :  mais  elle  est  tout 
aussi  bien  favorisée  sous  le  rapport  de  l'irrigation;  car 
elle  est  sillonnée  dans  le  sens  de  sa  longueur  par  plu- 
sieurs grands  canaux  parallèles  au  cours  du  fleuve ,  et 
qui ,  même  dans  les  crues  faibles ,  couvrent  facilement 
les  bandes  de  terre  qu'ils  laissent  entre  eux.  Les  plus 
considérables  de  ces  canaux  sont  connus  des  géographes 
sous  les  noms  de  Bahr-Yousef  eX  de  Bahr-Bathen,  et 
ont ,  par  leur  direction  du  sud  au  nord ,  induit  en  erreur 
les  académiciens  d'Anville  et  Gibert ,  qui  les  ont  pris 
pour  le  lac  de  Mœris. 

Le  Babr- Yousef ,  que Yon  a  toujours  représenté ,  dans 
les  cartes  modernes  de  l'Egypte,  comme  un  canal  creusé 
sur  des  lignes  droites  dans  une  étendue  d'environ  trente* 
six  lieues,  depuis  Meylaouy  jusqu'à  son  entrée  dans  le 
Fayoum,  n'est  autre  chose  qu'une  ancienne  branche  du 
Nil ,  tout  aussi  sinuduse  que  lui,  et  qui  présente  aujour- 
d'hui une  largeur  d'environ  loo  mètres.  La  plus  grande 
largeur  que  je  lui  aie  trouvée  est  de  i4o  mètres  entre  le 
village  d'el-Hazé  et  celui  de  Menqatyn ,  où  je  l'ai  me- 
suré. Cette  branche  côtoie  le  pied  de  la  chaîne  libyque, 
comme  le  fleuve  côtoie  celui  de  la  chaîne  arabique,  et 
vient  porter  ses  eaux  dans  le  Fayoum.  Partout  son  lit 
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est  plus  bas  que  la  plaine,  dont  le  niveau,  ainsi  que  je 
lai  déjà  observe,  est  inférieur  à  celui  des  eaux  du 
fleuve,  mais ,  lors  de  l'inondation ,  le  Bahr-Yousef  com- 
munique avec  les  autres  canaux  parallèles,  et  couvre 
avec  eux  les  terres  qui  se  trouvent  entre  lui  et  le  fleuve. 

Le  nom  de  Bathen  qu'on  a  improprement  donné  à 
un  canal ,  n'est  point  un  nom  propre;  il  s'applique  géné- 
ralement à  presque  tous  les  canaux  qui  parcourent  l'in- 
térieur des  terres  dans  la  direction  du  sud  au  nord  '•  On 
appelle  Bathen  la  partie  des  terres  située  entre  le  Nil  et 
la  chaîne  libyque.  O  mot  dérive  de  l'arabe  Batn ,  qui 
signifie  milieu,  ventre.  C'est  ainsi  que  l'on  a  traduit  par 
les  mots  Fenire  de  la  Fâche  la  pointe  du  Delta  où  les 
deux  branches  de  Damiette  et  de  Rosette  se  séparent, 
pointe  que  les  Arabes  appellent  Batn  eUBaqarah* 

Un  nom  plus  particulier,  quoique  plusieurs  canaux 
le  portent,  est  celui  de  Fyâd,  qui  distingue  les  grands 
bathen  des  petits.  Le  plus  grand  de  tous  ces  Fyâd  Ba- 
then ,  le  seul  qui  ait  pu  induire  en  erreur  Granger ,  le 
P.  Sicard  et  d'Anville ,  n'a  pas  plus  de  six  lieues  de  lon- 
gueur. Son  origine  sur  le  Nil  est  au  village  de  Cheykh- 
Zajât ,  à  environ  douze  lieues  au  sud  de  Beny-Souejf. 
Il  prend  ensuite  son  cours  vers  le  nord-ouest ,  passe  au 
nord  et  à  une  lieue  de  Fechn ,  au  bas  du  village  de  Ben  j- 
Sâleh;  de  là  il  va  se  perdre  dans  les  terres^  retenu  par 
la  digue  de  Saft-rachjn.  Dans  l'inondation ,  la  commu- 
nication avec  le  Bahr-Yousef  se  fait  un  peu  au  nord  du 
village  de  Mezourah.  Il  a  environ  36  mètres  dans  sa 

»  Voyez  le  Mémoire  sur  le  lac  de  Mœris,  parE.  Jomard,  Antiquités- 
Memoitvs ,  tom.  vi. 
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plus  grande  largeur  :  il  n'y  avait ,  au  moment  où  je  lai 
sondé,  le  20  frimaire  an  ix  (  1 1  déœmbre  1800) ,  qu'en- 
viron un  mètre  5o  centimètres  de  profondeur  d  eau ,  et 
sa  superficie  e'tait  à  2  mètres  60  centimètres  au-dessous 
du  niveau  de  la  plaine. 

On  voit  plus  au  sud  un  autre  Fyâd  Bathen ,  dont 
lorigine  sur  le  Nil  est  entre  le  village  de  Nazlet-Abou* 
Esné  et  celui  de  Qalousaneh.  Il  passe  au  pied  du  village 
de  Matâjreli ,  où  il  se  divise  en  deux  branches ,  dont 
l'une  à  lest  devient  petit  bathen,  et  se  perd,  à  deux 
lieues  de  là ,  dans  les  terres  d'Ab<9u-Girgeh  ;  Fautre ,  à 
l'ouest ,  communique  pendant  l'inondation  avec  leBahr- 
Yousef ,  au  village  d'el-Houeh  :  mais  il  n  a  pas  plus  de 
trois  lieues  de  longueur. 

L'arrosement  des  terres  dans  la  province  de  Benj- 
Souey f  s'opère  donc ,  comme  dans  toute  la  haute  Egypte , 
par  une  irrigation  naturelle  et  par  une  irrigation  artifi- 
cielle, avec  cette  différence  que,  dans  la  partie  nord  de 
cette  province ,  la  pente  à  l'ouest  se  prolongeant  jusqu'à 
la  chaîne  libyque ,  Tirrigation  naturelle  a  lieu  jusqu'au 
pied  de  cette  chaîne ,  tandis  que ,  dans  la  partie  sud ,  le 
profil  de  la  vallée  présente  deux  plans  inclinés ,  partant 
l'un  des  bords  du  Nil,  et  l'autre  des  bords  de  la  branche 

r 

dite  Bàhr-Yousef,  pour  venir  former,  à  leur  rencontre 
dans  l'intérieur  des  terres,  un  bas-fond  ou  cunette qui, 
conservant  les  eaux  plus  long-temps  que  les  autres  pai^ 
ties ,  porte,  par  ce  motif,  le  nom  de  Bahr-Bathen,  c'est- 
à-dire  fleuve  intérieur.  H  suit  aussi  de  cette  disposition 
que  Firrigation  artificielle  n'a  lieu  dans  la  partie  iiord 
que  sur  la  bande  de  terre  rapprochée  du  Nil,  tandis 
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que  y  dans  la  partie  sud ,  elle  a  lieu  sur  les  bords  du  Nil 
et  sur  les  bords  du  Bahr-Yousef. 

Les  méthodes  employées  pour  ce  genre  d'irrigation 
sont  simples,  et  ne  varient  que  lorsqu'on  doit  élever 
l'eau  à  une  plus  ou  moins  grande  hauteur.  Ces  méthodes 
sont  à  peu  près  les  mêmes  dans  toute  Tl^gypte,  et  ont 
e'te  décrites  par  plusieurs  de  mes  collègues;  mais  j  ai 
fait  faire  en  ma  présence  des  expenences  dont  on  ne  sera 
peut-être  pas  fâché  de  trouver  ici  les  résultats. 

La  méthode  la  plus  simple  de  toutes  est  celle  qui  est 
représentée  fig.  J^j-pl.  6^  É.  M.,  vol.  i.  Deux  hommes 
adossés  à  une  butte  de  terre  soutiennent  avec  quatre 
cordes  et  balancent  un  panier  d'osier,  fait  en  forme  de 
calotte  sphérique  et  recouvert  de  cuir  :  ils  puisent  l'eau 
avec  ce  panier  à  la  volée ,  et  la  jetent  par  le  même  mou- 
vement sur  les  terres.  Le  balancement ,  la  prise  et  le  jet 
de  l'eau  sont  r^lés  par  un  chant  particulier,  dont  on 
peut  voir  le  mode  dans  le  Mémoire  de  M.  Yillotcau  sur 
l'état  actuel  de  l'art  musical  en  Egypte  \  Cette  méthode 
n'est  presque  pas  en  usage  dans  la  haute  Egypte,  parce 
qu'elle  ne  suppose  qu'une  très-petite  différence  de  ni- 
veau entre  les  terres  et  la  surface  des  eaux  du  fleuve; 
elle  ne  convient  par  cette  raison  qu'à  la  basse  Kgypte , 
où  elle  est  très-usitée.  On  voit,  au  reste ,  que  c'eôi  celle 
qui  est  connue  en  Europe  sous  le  nom  de  baquetafe,  et 
que  l'on  emploie  dans  les  épuisemens. 

La  seconde  méthode,  qui  suppose  une  plus  grande 
différence  de  niveau,  est  très-commune  dans  toute  la 
haute  Egypte.  Elle  consiste  dans  l'emploi  d'une  machine 

'  Voyez  £tat  moderne.  Mémoires,  tom.  xiv. 
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appelée  deloû,  qui  est  représentée  fig.  i ,  3  et  3,  pi.  6, 
E.  M.,  vol.  I.  C'est  un  levier  en  bois  de  3  mètres  de 
longueur,  dont  le  point  d'appui  est  à  un  mètre  d*une 
des  extrémités,  et  à  un  mètre  20  centimètres  au-dessus 
du  sol.  A  l'extrémité  la  plus  longue  ïest  attachée  une, 
Vjjwge  mobile  de  2  mètres  65  centimètres  de  longueur^ 
au  bout  de  laquelle  se  trouve ,  comme  dans  la  méthode 
précédente,  un  panier  en  osier,  recouvert  en  cuir,  et 
qui  se  meut  sur  son  axe.  A  Tautre  extrémité  du  levier 
est  appliqué  un  contre-poids  en  terre  sécbée,  dont  (e 
but  est  de  faciliter  le  mouvement  d'ascension  du  panier. 
Un  homme  chargé  de  la  manœuvre  dé  ce  levier  puise 
l'eau  et  la  verse  sur  lies  terrés ,  ou  dans  un  canal  destine 
à  l'y  conduire.  Les  paniers  ont  40  centimètres  de  dia-. 
mètre  sur  25  centimètres  de  profondeur  ;  ils  élèvent  en- 
viron un  centième  de  mètre  cube  d*eau.  J'ai  suivi  plu*-- 
sieurs  fois  la  manœuvre  de  deux  dehû.  Au  premier, 
l'eau  était  à  2  mètres  3o  centimètres  en  contre*-bas  du 
sol  :  l'ouvrier  levait  soixante-quatre  paniers  en  six  mi- 
nutes. Au  second ,  l'eau  était  à  2  mètres  60  centimètres 
en  contre-bas  du  sol,  et  l'ouvrier  ne  levait  que  cinquante 
paniers  en  six  minutes.  Un  seul  homme  ne  travaille  que 
deux  heures  par  jour;  il  est  relevé  par  un  autre  qui  tra- 
vaille pendant  lé  même  temps.  Ainsi,  en  supposant 
deux  hommes  travaillant  continuellement  depuis  le  le- 
ver du  soleil  jusqu'à  son  coucher,  il  faiit  environ  cinq 
joufs  pour  arroser  un  feddân ,  qui  comprend  une  super- 
ficie de  5724  mètres  carrés. 

Le  delou  est  en  usage  pour  les  terres  susceptibles 
d'être  semées  en  orge,  dourah,  froment,  et  autres 
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graines  céréales  ou  oléagineuses;  mais  ii  serait  peut-être 
difficile  de  l'appliquer  à  la  culture  du  rity  des  cannes  à 
sucre,  de  rindigo,  etc. ,  qui  demandent  une  plus  grande 
quantité  d  eau. 

Les  terres  susceptibles  de  ce  genre  de  culture  sont 
arrosées  par  une  troisième  machine,  qui  consiste  en 

m 

une  roue  à  pots ,  représentée  pi.  iv  et  v,  E.  M.,  vol.  11 , 
u^rts  et  métiers.  Deux  boeufs  sont  attelés  à  l'extrémité 
d'un  levier  de  2  mètres  go  centimètres  de  longueur,  au 
moyen  duquel  ils  font  tourner  un  arbre  vertical,  qui 
porte  un  hérisson  horizontal  d'un  mètre  45  centimètres 
de  rayon ,  dont  les  aliudions ,  au  nombre  de  cinquante* 
six,  engrènent  dans  une  roue  verticale  dentée,  de  80 
centimètres  de  rayon,  armée  de  trente-six  alluchons 
portant;  20  centimètres  de  longueur.  Son  arbre  tour"* 
nant ,  qui  a  2  mètres  70  centimètres  de  longueur,  porte , 
à  l'autre  extrémité,  une  roue  d'uu  mètre  20  centimètres 
de  rayon ,  autour  de  laquelle  se  meut ,  par  l'effet  de  la* 
rotation,  une  échelle  de  corde  portant  dix-huit  pots  de 
terre  cylindriques ,  placés  à  5o  centimètres  de  distance 
lun  de  l'autre.  Ces  pots  montent  Teau  au  plus  haut  de 
la  roue,  à  5  mètres  20  centimètres  au-dessus  de  la  sur- 
face du  fleuve ,  et  la  veisent  dans  une  auge ,  d'où  elle  est 
conduite  sur  les  terres  par  un  petit  canal. 

La  circonférence  de  la  route  que  suivent  les  bœuft , 
est  de  18  mètres  86  centimètres,  et  ils  font  cent  cin- 
quante  tours  par  heure.  Deux  bœufs 'allant  continuel^ 
lement  travaiU(^t  pendant  trois  heures,  au  bout  des- 
quelles ils  sont  relevés  par  deux  autres  bœufs  qui  tra- 
vaillent encore  trois  heures;  de  manière  que  quatre 

r 
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bœufs ,  se  relevant  ainsi ,  travaillent  chacun  six  heures 
par  jour,  et  la  roue  tourne  pendant  douze  heures,  ce 
qui  produit  dix-huit  cents  tours  en  un  jour.  Le  hérisson 
horizontal  ayant  cinquant%six  alluchoiis,  et  la  petite 
roue  verticale  en  ayant  seulement  trente-six,  celle-ci 
fait  un  tour  et  cinq  neuvièmes  à  chaque  tour  du  hens«> 
$onj  elle  fait  donc  deux  mille  huit  cents  tours  pendant 
qu'il  en  fait  dix-huit  cents.  Le  diamètre  de  la  roue  qui 
porte  les  pots  étant  de  2  mètres  4o  centimètres ,  la  cir« 
conférence  est  de  7  mètres  54  centimètres ,  tandis  que 
celle  de  l'échelle  des  pots  est  de  9  mètres.  Le  nombre  de 
leurs  tours  est  donc  en  raison  inverse  de  leur  circonfé- 
rence ,  c'est-à-dire  que  Téchelle  des  pots  en  fait  huit  cent 
trente-sept  et  sept  neuvièmes  pendant  que  la  roue  en  fait 
mille.  Mais  nous  avons  vu  que  celle-ci  fait  deux  mille 
huit  cents  tours  par  jour;  celle  des  pots  en  fait  donc 
deux  mille  trois  cent  quarantersix  pendant  le  même 
temps.  Les  pots  ont  à  peu  près  16  centimètres  de  dia- 
mètre sur  26  centimètres  de  profondeur  :  leur  capacité 
est  donc  d*uh  demi-centième  de  mètre  cube;  ce  qui  pro- 
duit,  pour  les  dix-huit  pots,  neuf  centièmes  de  mètre 
cube  à  chaque  tour ,  et  pour  les  deux  mille  trois  cent 
quarante-six  tours,  deux  cent  onze  mètres  cubes  qua- 
torze centièmes  d'eau  élevée  en  douze  heures  à  5  mètres 
20  centimètres  de  hauteur. 

Si  l'on  veut  établir  une  comparaison  entre  le  deloû 
et  la  roue  à  pots  d'après  les  expériences  que  je  viens  de 
rapporter ,  on  verra ,  en  adoptant  les  premières ,  que 
l'ouvrier  qui  a  élevé,  au  moyen  du  deloû,  soixante- 
quatre  paniers  remplis  d'eau  à  2  mètres  5o  centimètres 
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de  hauteur  en  six  minutes  y  n'en  aurait  élevé'  que  qua- 
rante-six à  5  mètres  20  centimètres  de  hauteur  pendant 
le  même  temps.  La  capacité  du  panier  étant  d'un  cen^ 
tième  de  mètre  cube ,  il  aurait  élevé  4  mètres  60  cen- 
tièmes dans  une  heure,  et  55  mètres  20  centièmes  cubes 
d*eau  pendant  douze  heures.  Le  produit  du  deloû  est 
donc  à  celui  de  la  roue  à  pots  dans  le  rapport  des  nom- 
bres 5520  et  21114  •  ainsi  Ton  peut  compter  quatre 
dejoû  pour  une  roue.  L'extrême  simplicité  de  cette  pre- 
mière machine ,  la  facilité  de  la  construire ,  de  la  trans- 
porter et  de  se  la  procurer  partout,  ont  fait  adopter  de 
préférence  le  deloû  que  Ton  voit  répandu  sur  les  bords 
du  fleuve  et  des  canaux  d  arrosage  dans  toute  l'étendue 
de  l'Egypte. 

Dans  la  description  hydraulique  que  je  viens  de  don- 
ner de  la  province  de  Beny-Soneyf,  on  ne  voit  rien  qoi 
puisse  raisonnablement  faire  penser  que  le  lac  de  Mœris 
et  ses  accessoires  aient  pu  jamais  trouver  leur  place  dans 
cette  province.  Nous  allons  entrer  da  ns  celle  du  Fayoum , 
et  là  nous  verrons  toutes  les  difficultés  disparaître  sans 
effort  ni  opposition  ^  et  nous  reconnaîtrons  enfin  que  les 
détails  donnés  par  les  anciens  s'appliquent  si  bien  à  cette 
province ,  qu'on  est  tenté,  à  chaque  pas ,^  de  désigner  les 
lieux  actuels  par  les  noms  qu'ils  nous  ont  transmis. 


2. 
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SECTION  II. 

Prouince  du  Fajoum* 

'    Quoique  les  recherches  et  les  travaux  à  faire  dans  le 
Fayoum  fiissent  le  but  principal  de  mon  voyage  daps 
ces  contrées ,  je  ne  pus  cependant  y  pénétrer  que  dans 
les  premiers  jours  de  nivôse  an  ix  (fin  de  décembre 
1800).  Occupé  dans  les  premiers  temps ,  à  Beny-Soueyf , 
à  dresser  le  canevas  trigonométrique  auquel  je  devais 
rattacher  la  province  du  Fayoum ,  je  me  vis  bientôt  re- 
tenu et  dans  l'impossibilité  de  faire  aucun  mouvement 
vers  l'intérieur  des  terres ,  à  cause  d'une  crue  extraordi- 
naire du  fleuve ,  qui  suspendit  mes  opérations  pendant 
plus  de  trois  mois.  Les  débordemens  du  Bahr-Yousef 
avaient  totalement  interrompu  la  communication  entre 
Beny-Soueyf  et  le  Fayoum.  L'isolement  de  cette  der- 
nière province  est  un  grand  malheur  pour  elle;  car  les 
Arabes  étrangers  ne  manquent  jamais  de  profiter  de 
cette  circonstance  pour  venir  pilier  les  habitans  :  cet 
événement  eut  lieu  à  l'époque  dont  je  parle;  et  le  corn-* 
mandant  de  Beny-Soueyf  ayant  été  obligé  de  faire  passer 
par  la  digue  Oukchechy  le  secours  qu'il  envoya  à  Mé- 
dine ,  les  Arabes ,  avertis  à  temps ,  disparurent  avec  leur 
butin  avant  que  le  corps  de  troupes  françaises  fût  ar- 
rivé. U  serait  très-important,  ainsi  que  j'en  avais  ouvert 
l'avis,  que  l'on  construisit  une  route  de  Beny-Soueyf 
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aux  villages  dllaouârah  et  d'el-Lâhoun ,  qui  se  trouvent 
à  rentrée  du  Fayoum. 

Je  partis  enfin  de-Beny-Soueyf  le  3  nivôse  an  ix 
(24  décembre  1800),  avec  mon  collègue  M.  Giristie, 
et  nous  allâmes  coucher  à  Haouârah  el-Kebyr,  gros 
bourg  situe  sur  la  rive  gauche  du  Balu^^Yousef ,  i  Fou- 
verture  de  la  gorge  dans  laquelle  cette  branche  du  Nil 
verse  ses  eaux.  En  face  de  nous ,  et  sur  la  rive  droite , 
nous  vîmes  le  petit  village  d*eI-Lâhoun.  La  communica- 
tion entre  ces  deux  villages  se  fait  au  moyen  d'un  pont 
en  pierre  de  taille,  composé  de  trois  arches ,  ayant  cha- 
cune 2  mètres  80  centimètres  d'ouverture  entre  les  pieds- 
dreâts.  Ce  pont  n  a  pais  seulement  pour  but  d'établir  la 
communication  entre  les  deux  villages  3  car  chacune  de 
ces  trois  arches  est  barrée  par  un  déversoir  qui  sert  à 
r^ulaiiser  la  quantité  d'eau  que  la  province  du  Fayoum 
doit  recevoir,  de  manière  que,  dans  les  crues  faibles, 
l'eau  ne  s^écoule  pas  en  trop  grande  abondance  dans 
cette  province,  et  ne  soit  pas  perdue  pour  le  reste  de 
l'Egypte;  de  même  que,  dans  les  fortes  crues,  on  ouvre 
à  l'eau  un  débouché  plus  vaste ,  et  l'on  en  del)arrasse  le 
sol  de  l'Egypte ,  sur  lequel  un  trop  long  séjour  devien- 
drait préjudiciable. 

On  voit  encore ,  au  parapet  de  l'est ,  la  trace  de  trois 
pierres  enlevées  sur  lesquelles  le  Mamlouk  lâchef  Sôly- 
mân,  qui  était  avec  nous,  m'assura  avoir  vu  une  ins. 
cription  arabe  qui  portait  que  ce  pont  a  été  construit 
par  le  sultan  Solymân  cbn  Mohammed,  dans  le  vi^  siè** 
cle  de  rh^rc,  11  est  à  remarquer  que  cette  époque  est 
celle  de  la  dynastie  des  Fatimites,  sous  la  domination 
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desqueb  l'Egypte  ëlait  redevenue  un  royaume  inde'pen- 
dant ,  au  soin  duquel  les  sultans  regnans  apportaient  par 
conséquent  un  intérêt  plus  particulier. 

Entre  le  pont  et  le  village  d  el-Lâhoun ,  se  trouve  une 
digue  qui  retient  les  eaux  apportées  par  le  grand  canal 
de  Beny-A'dy;  fit,  tombant  par  le  de'versoir  de  Ma'sa- 
ïah  dans  le  bas-fond  qui  se  trouve  au  pied  de  la  mon- 
tagne d'Abousyr ,  ces  eaux  vont  féconder  quelques  terres 
autour  du  village  d'el-Lâhoun ,  et  se  rendent  ensuite , 
par  un  ruisseau  parallèle  au  Bahr-Yousef ,  dans  le  canal 
qui  arrive  à  Tâmyeh. 

Il  existe  parmi  les  habitans  du  Fayoum  une  opinion 
vulgaire  sur  l'ancien  e'tat  de  cette  province ,  et  je  crbis 
qu'il  n'est  pas  hors  de  propos  de  la  rapporter;  elle  m'a 
ëtë  communiquée  par  deux  Iiommes  en  qui  j'ai  troufé 
une  intelligence  supeneure  à  celle  de  leurs  compatriotes  : 
^l'un  est  Se'yd-Ahmed,  cheykh  principal  de  Médine ,  ca- 
pitale du  Fayoum;  et  l'autre ,  le  Mamlouk  kâchef  Soly- 
mân,  dont  j'ai  déjà  parle,  qui  habitait  depuis  long'-temps 
'  le  Fayoum.  Us  m'ont  assure  que,  d'après  là  tradition 
transmise  d'âge  en  âge,  la  province  du  Fayoum  n'était, 
avant  l'e'poque  de  Joseph  fils  de  Jacob,  qu'ils  font  re- 
monter à  une  très-haute  antiquité,  qu'une  vaste  mer, 
dont  les  eaux  étaient  fournies  par  le  Nil;  que  Joseph  fit 
construire  une  digue  à  él-Lâhoun  pour  empêcher  les 
çaux  de  se  jeter  davantage  dans  ce  golfe;  que  celles  qui 
y  étaient  restées  s'écoulèrent  à  la  mer,  ce  qui  opéra  un 
prompt  dessèchement  d'une  grande  partie  des  terres. 
Lorsque  le  dessus  des  eaux  fut  parvenu  par  ce  dessèche- 
ment jusqu'au  niveau  du  lit  par  lequel  elles  s'écoulaient, 
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le  surplus  resta  dans  les  parties  basses ,  et  forma  le  Bir^ 
ket'Qeroun  et  le  Birhet-^Garâh,  qui  devinrent  l'egout 
des  eaux  de  la  province ,  et  ne  diminuèrent  de  hauteur 
que  par  l'eVaporation.  • 

Cette  opinion ,  trop  au-dessus  de  la  portée  des  Égyp- 
tiens actuels,  nest  point,  évidemment,  un  résultat  de 
leur  imagination;  elle  porte  avec  elle  le  caractère  d'une 
ancienne  tradition  ;  et  peut-être ,  en  lexaminant  de  près , 
y  trouverait-on  l'explication  de  ce  grand  périmètre  que 
les  anciens  ont  donne  au  lac  de  Mœris ,  et  surtout  des 
avantages  qu'ils  disent  que  les  Egyptiens  en  retiraient , 
en  le  faisant  servir  tour-à-tour  de  récipient  et  de  bassin 
deVersant.  Cette  tradition  s'accorde  avec  ce  que  j'ai  vu 
autour  du  Birket-Qeroun;  et  les  conséquences  que  je 
tirerai  de  mes  observations,  lui  donneront  ou  en  rece- 
vront peut-être  plus  de  force. 

En  pénétrant  dans  l'ouverture  que  la  montagne  laisse 
entre  Haouârah  el-Kebyr  et  el-Lâhoun ,  on  voit  se  dé- 
velopper une  immense  plaine,  qui  forme  la  province  du 
Fayoum.  Cette  plaine  n'est  pas  de  niveau;  elle  présente 
deux  plans  légèrement  inclinés,  l'un  au  nord,  l'autre  au 
sud.  Sur  la  ligne  culminante  formée  par  l'intersection  de 
ces  deux  plans,  on  a  pratiqué,  depuis  le  pont  d'Haouâ- 
rah  et  dans  la  direction  de  l'ouest,  un  canal  jusqu'à 
Médinc  :  ce  canal  traverse  la  ville  ;  et ,  à  l'extrémité  ouest , 
il  se  partage  en  neuf  petits  canaux  qui  vont  porter  l'eau 
sur  les  terres  des  différens  villages.  La  prise  est  détermi- 
née pour  chacun  par  un  pont-déversoir,  dont  la  hauteur 
est  réglée  sur  la  longueur  du  terraii|^à  parcourir  et  sur  la 
superficie  des  terres  qu'il  doit  arroser. 
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Le  premier  de  ces  canaux ,  c'est-à-dire  celui  qui  est  le 
plus  à  l'est,  s'appelle  Bahr-'Naqâljfeh  :  il  passe  parles 
villages  de  Naqâlyleh  et  de  Selleh. 

Le  second  porte  le  nom  de  Senhour,  et  arrit^e  au  vil- 
lage de  ce  nom. 

Le  troisième,  dit  de  Sjnerouj  se  rend  au  village  de 
Fjdymyn. 

Le  quatrième  traverse  les  villages  d'A'gmj'yn,  Bê- 
che', Abou-Gonachou  et  Abou-Keseh. 

Le  cinquième,  dit  de  Talat,  va  au  village  de  ce  nom. 

Le  sixième  passe  au  village  de  Senbâtcb. 

Le  septième  s'appelle  Bahr^Desjeh  :  il  porte  les  eaux 
sur  les  lerritoSes  deDesyeh,  Garadoû,  Toubâr  et  Me- 
nâchjf^.  » 

Le  huitième  aiTOse  les  terres  de  Moutoud,  Ouerid  et 
Abou-Dalaché. 

Enfin  le  neuvième,  qui  prend  son  origine  sous  une 
arche  du  pont  de  la  mosquée  de  Hâggy-Hasan ,  ferti- 
lise  le  p^it  village  de  Zâouyeh. 

Il  y  a,  vers  l'extrémité  est  de  la  ville,  d'autres  canaux 
qui ,  comme  les  preœdens ,  reçoivent  les  eaux  par  des 
ponts-de'ver soirs.  Celui  qui  est  le  plus  près  de  la  porte 
Noueyreh,  après  avoir  contourné  une  partie  des  ruines 
d'Arsinoé,  se  rend  au  village  de  Terseh  çl-Aksâs. 

Le  second  est  le  Bahr-Sennoures,  qui  passe  aux  vil- 
lages de  Ka'âby,  Baybampu,  Khonfecbeh,  Aboueyt, 
Mediyd  et  A'bd-Alateh. 

Le  troisième  enfin  est  le  Bahr-Ma'sarah,  qui  arrose 
les  villages  de  Zerbjf,  Foroseh,  Kafr-emyr,  Sersené  et 
Antartares. 
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Le  canal  qui  porte  lea  eaux  d'Haouârah  à  Médine, 
et  qui^  dans  toute  cette  lougueur,  conserve  le  nom  de 
Bahr-Yousef,  est ,  comme  je  Tai  de'jà  fait  observer ,  plus 
élevé  que  le  sol  de  la  province  ;  et ,  ce  qui  est  remar- 
quable ,  son  lit  est  à  nu  sur  le  roc  dans  toute  lepaisscur 
des  montagnes  à  travers  lesquelles  il  a  été  pratiqué. 

A  environ  huit  mille  mètres  du  pont  d*HaouâraU  el- 
Kebyr ,  on  trouve ,  sur  la  rive  droite ,  le  village  d'Haouâ- 
rah el-Soghayr ,  auprès  duquel  a  été  construit  avec  beau- 
coup d*art  un  mur  de  soutènement  formant  déversoir, 
qui  présente  une  chute  d'environ  sept  mètres  de  hau- 
teur. Lorsque  les  eaux  s'élèvent  dans  le  Bahr-Yousef 
au-dessus  de  ce  déversoir,  elles  tombent  dans  un  large 
ravin ,  qui  les  conduit  à  Tâmjeli ,  et  de  là  dans  le  Bir- 
ket-Qeroun  :  il  paraît  même  que  ce  déversoir  n'a  pas 
toujours  suffi  pour  absorber  la  surabondance  des  eaux  ; 
car  on  voit ,  à  trois  mille  mètres  plus  loin ,  un  autre  dé- 
versoir qui  rejette  aussi  les  eaux  dans  le  premier  ravin 
par  un  rameau  qui  les  y  conduit. 

Les  détails  de  cette  rive  droite  du  Bahr-Yousef,  de- 
puis el-Lâhoun  jusqu'à  ce  second  déversoir,  présentent 
un  grand  intérêt.  Auprès  du  village  d'el-Lâhoun ,  se 
trouve  une  première  pyramide  dont  le  noyau  est  en 
pierres  calcaires ,  et  le  surplus  en  briques  séchées  au  so- 
leil. Huit  mille  mètreâ  plus  loin ,  on  voit  une  seconde 
pyramide  aussi  en  briques  de  même  nature ,  et  au  piçd 
de  laquelle  passe  un  ruisseau  qui  prend  son  origine  au 
Bahr-Yousef,  un  peu  avant  le  premier  déversoir  dont 
j'ai  parlé,  et  se  rend  à  Tâmyeh  par  une  direction  paral- 
lèle à  celle  du  grand  ravin ,  qui ,  ne  recevant  que  le  su* 
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perflu  des  eaux  de  la  province,  reste  presque  tous  les 
ans  à  sec ,  et  porte  par  ce  motif  le  nom  de  Bahr-^beld-md 
(Fleuve  sans  eau). 

Autour  de  cette  seconde  pyramide,  le  sol  est  couvert 
de  monticules  de  pierres  calcaires  et  de  del)ris  de  monu^ 
mens,  qui  indiquent  eVidemment  le  lieu  où  fut  ce  fa-  . 
meux  labyiînthe  des  douze  rois,  que  touâ  les  anciens 
historiens  s'accordent  à  placer  peu  au-dessus  du  lac  de 
Mœris ,  et  non  loin  de  Crocodilopolis  :  on  y  voit  encore 
un  reste  de  chambre,  mais  totalement  enfoui;  des  tron- 
çons de  colonnes  en  granit  syenite,  taillas,  comme 
celles  des  temples  de  la  haute  Egypte,  en  faisceau  de 
plantes  bulbeuses;   de'nqrmes  chapiteaux  e'gyptîens, 
aussi  en  granit.  Pline  assure  que  le  labyrinthe  était  le 
seul  monument  de  la  haute  Egypte  où  l'on  eût  place  des 
colonnes  de  cette  matière. 

Je  me  suis  transporté  sur  cet  emplacement  le  lo  ni- 
vôse an  IX  (5i  décembre  1800),  et  j'ai  lié  par  quelques 
opérations  trigonométriques  la  pyramide  d'el-Lâhoiin 
avec  cette  seconde  pyramide,  que  j'ai  açipelée pyramide 
du  labyrinthe,  et  avec  le  minaret  de  la  mosquée  de 
Rouby ,  qui  est  la  plus  occidentale  de  celles  de  Médine. 
Au  moyen  de  ces  opérations,  j'ai  déduit  la  latitude  et 
la  longitude  de  cette  ville ,  qui  n'ont  pas  été  prises  par 
M.  Nouet,  et  je  lui  ai  trouvé  29^  28'  48"  de  latitude 
nord,  sur  28*^  ^i'  9"  de  longitude  orientale,  comptée 
de  l'observatoire  de  Paris. 

La  ligne  qui  unit  les  deux  pyramides ,  s'est  trouvée  de 
81 16  mètres  67  centimètres  de  longueur,  faisant  avec  le 
méridien  magnétique  un  angle  vers  l'ouest  de  49^  10'. 
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Lia  pyramide  du  labyrinthe  est  carrée  dans  son  plan 
sur  1 1  o  mètres  dé  côté  ;  mais  il  parait  qu  elle  avait  un 
j  revêtement  dont  on  ne  peut  plus  assigner  l'épaisseur. 
Un  peu  en  avant  de  langle  à  Test ,  on  voit  un  vaste  trou 
rond  j  dans  le  fond  duquel  commence  Mn  souterrain  en 
maçonnerie,  qui  se  dirige  vers  la  partie  inférieure  de  la 
pyramide.  Je  descendis  par  te  trou  pour  pénétrer  dans 
le  souterrain;  mais  j  y  fus  bientôt  arrêté  par  un  amas  de 
décombres  dont  il  est  rempli.  Le  fond  du  trou  contient 
de  lean,  que  j'ai  reconnue  très- fortement  salée. 

En  descendant  vers  le  milieu  du  ravin,  vis-à-yi»  la 
pyramide  du  labyrinthe,  on  trouve  les  restes  d'un  long 
mur  en  pierres  de  taille,  que  je  présume  avoir  été  une 
digue  destinée  à  retenir  les  eaux  qui  s'échappaient  par 
le  dessus  des  déversoirs  appliqués  au  grand  canal. 

La  rive  gauche  du  Bahr-Yousef  ne  présente  pas  le 
même  intérêt  que  la  rive  droite.  Les  mamelons  de  roche 
dont  elle  est  parsemée,  et  qui  sont  des  appendices  de  la 
montagne ,  attestent  que  cette  rive  n'a  jamais  été  cul- 
tivée :  on  y  trouve  cependant  le  village  de  Demechqyn; 
mais  les  intérêts  et  le  territoire  de  ses  habitans  se  lient 
avec  ceux  d'Haouârah  el-Kebyr,  dont  ils  sont  voisins. 
On  ne  poiu'rait  même  pas  parcourir  cette  rive  gauche 
pour  se  rendre  au  village  d  el-Hazeb,  que  Ton  trouve 
après  avoir  un  peu  dépassé  le  second  déversoir  deia  rive 
droite  dont  j'ai  parlé.  C'est  auprès  de  ce  village  d'el- 
Hazeb ,  à  Test  et  à  l'ouest ,  que  se  fait ,  par  deux  canaux , 
le  déversement  des  eaux  du  Bahr-Yousef  sur  cette  partie 
du  grand  plan  incliné  au  sud,  pour  l'arrosement  des  vil- 
lages disséminés  entre  le  bahr  et  le  lac  de  Garâh. 
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Il  paraît  que  ce  plan ,  outre  sa  pente  au  sud ,  en  pré- 
sente une  considérable  à  l'ouest ,  vers  la  pointe  du  Bîr- 
ket-Qeroun,  sur  lequel  se  dirige  un  large  ravîn  qui 
portefle  nom  de  Bahr-Ouâdy.  Pour  s'opposer  à  Tëcoule- 
ment  des  eaux  sur  cette  pente,  on  a  construit  une  grande 
et  magnifique  digue,  bien  différente  des  ouvrages  de 
cette  nature  que  Ton  voit  dans  la  vallée  de  l'Éj^ypte  : 
celle-ci  est  en  maçonnerie  de  pierres  de  taille  et  de  bri- 
ques cuites,  soutenue  par  d'épais  et  nombreux  contre- 
forts, et  construite  avec  toute  la  solidité'  que  donne  l'ob- 
serfation  des  règles  de  l'art.  Cette  digue ,  qui  prend  son 
origine  au  village  de  Defcnnoû ,  se  termine  à  un  petit 
ruisseau,  qui  fait  la  limite  des  terres  cultivées;  elle  oc- 
cupe une  longueur  d'environ  85oo  mètres. 

On  ne  peut  qu'être  surpris  de  voir  un  ouvrage  aussi 
considérable  pour  l'intérêt  d'un  petit  territoire  tel  que 
ce  lieu ,  renferme'  entre  le  lac  G  arâh ,  les  montagnes  qui 
se'jparent  le  Fajoum  de  l'Egypte ,  le  Bahr- Yousef  et  la 
digue,  tandis  que  d'immenses  terrains  sont  abandonnes 
dans  la  valle'e  de  l'Egypte ,  faute  de  quelques  légères 
dépenses  faites  aux  digues  et  canaux  conservateurs  de 
ces  terrains.  Je  suis  assez  porté  à  croire  que  le  monu- 
ment dont  je  parle  est,  comme  le  pont  d'Haouârah, 
l'ouvrage  d'un  des  anciens  sultans  Fatimites. 

Mon  intention  était  de  parcourir  tout  le  Bahr-be- 
lâ-mâ  jusqu'à  Tâmyeh  et  au  Birket-Qeroun  :  j'allais 
même  en  commencer  le  nivellement,  lorsque  des  cir- 
constances qui  amenèrent  quelques  mouvenlens  mili- 
taires du  corps  stationné  dans  la  province,  me  privè- 
rent des  soldats  qui  avaient  été'  mis  à  ma  disposition , 
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et  qui  in*etaient  devenus  indispensables  pour  mes  opé- 
rations. 

Je  fus  donc  force,  à  mon  grand  regret,  de  retourner 
à  Mëdine,  où  je  fis  de  suite  mes  dispositions  pour  entre* 
prendre  autour  du  Birket-Qeroun  le  voyage  que  je  dési- 
rais faire dejguis  si  long-temps.  Je  profitai  de  quelque  loi- 
sir que  me  laissaient  les  lenteurs  des  préparatifs ,  pour  vi- 
siter l'emplacement  de lancienne  Crocodik^lis, dont  le 
nom  fut  changé,  sous  les  Ptolémées,  en  celui  A'Arsinoé. 

Si  l'on  sort  de  Médinc  par  le  pont  qui  est  vis-à-vis  la 
mosquée  de  Rouby,  on  traverse,  en  se  dirigeant  au 
nord,  un  grand  espace  parsemé  de  tombeaux  musul- 
mans ,  après  lesquels  on  trouve ,  dans  la  direction  sud- 
nord  ,  plusieurs  monticules  composés  de  débris  de  pierres 
calcaires,  de  briques  ou  de  poteries,  et  disséminés  sur 
un  espace  d'environ  55oo  mètres  au  nord  et  ^Soo  mè- 
tres de  r«6t  à  l'ouest,  il^ous  avons,  M.  Câristie  et  moi , 
parcouru ,  visité  et  fait  fouillei  chacun  de  ces  monti- 
cules ,  pour  y  reconnaître  la  trace  de  quelques  monu- 
mens  :  mais  nous  n  y  avons  trouvé  que  des  del)ris  in- 
formes, d'où  nous  n'avons  pu  tirer  d'autre  conséquence, 
sinon  que  par  leur  étendue  ils  désignent  l'emplacement 
d'une  ville;  et  comme  il  n'en  existe  pas  d'autre  aussi 
considérable  daus  toute  la  province,  nous  en  avons  con- 
clu que  cette  ville  était  l'ancienne  Crocodilopolis ,  appe- 
lée depuis  Arsinoé* 

Cette  certitude  nous  a  été  bientôt  entièrement  ac- 
quise, lorsque,  par  quelques  opérations  trigonométri- 
ques  faites  sur  ces  monticules ,  nous  avons  trouvé  que 
leur  distance  à  la  pyramide  du  labyrinthe  était  égale  à 
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une  longueur  de  8702  mètres  98  centimètres ,  compris 
I  aSo  mètres  pour  la  moitié  de  Te'tendue  des  ruines.  Stra- 
bon  dit  positivement  *  que  la  distancé  d'Arsinoë  à  cette 
pyramide  est  de  cent  stades.  D'Anville  ^  estime  à  tin 
huitième  la  réduction  que  Ton  doit  donner  aux.  mesures 
itinéraires  en  Egypte,  pour  les  rapporter  .à  des  lignes 
droites.  D'après  le  calcul  des  milles  romains,  dont  il 
égale  quatre.au  schœne  égyptien^,  il  trouve  trois  mille 
vingt-quatre  toises  pour  la  longueur  du  schœne;  ce  qui 
donne  cinquante  toises  deux  pieds  six  pouces,  ou  98  mè- 
tres 26  centimètres ,  pour  la  longueur  du  stade ,  à  raison 
de  soixante  stades  au  schœne.  Les  cent  stades  font  donc 
cinq  mille  quarante  toises  un  pied  huit  pouces,  ou  9826 
mètres  :  d'où  déduisant  un  huitième,  il  reste  8698  mè- 
tres; ce  qui  s'accorde  assez  bien  avec  la  distance  que 
nous  avons  trouvée  trigonomdtriquement. 

Le  pied  des  monticules  est  baigné  à  l'est  et  à  l'ouest 
par  deux  canaux  prenant  leur  direction  au  nord,  sur 
une  largeur  de  5o  mètres  et  une  profondeur  de  5  mètres 
5o  centimètres. 

Nous  avions  appris  à  Médine  qu'il  existait  des  ruines 
importante?  à  l'ouest  de  cette  ville  :  nous  nous  y  sommes 
transporte's  j  mais  nous  n'avons  trouvé  qu'un  lieu  appelé 
el'-A'moud ,  où  l'on  voit  lin  seul  obélisque  en  granit,  à 
1000  mètres  environ  du  village  de  Begyg,  et  à  4000 
mètres  de  Médine.  Mon  collègue  M.  Caristie  s'est  chargé 
de  donner  les  dessins  et  quelques  détails  sur  cet  obélisque. 

• 

'  Rer»  geograph,  lib.  xvii;  Latetise  Parisiortun ,  i6ao. 
'  Traité  des  mesures  itinéraires ,f  pag.  i8i. 
3  Ibid,  pag.  84  et  92. 


DE  BENY-SOUEYP  ET  DU  FAYOUM.  3i 

Enfin,  tous  les  préparatifs  de  mon  voyage  autour 
du  Birket-Qeroun  étant  terminés ,  je  pus  me  mettre  en 
route  pour  effectuer  cette  reconnaissance.  J'avais ,  dans 
le  principe,  consulté  chejkh  Ahmecket  Solymân  kâchef 
sur  ce  voyage,  et  je  leur  avais  dit  que,  vu  la  difficulté 
de  vivre  plusieurs  jours  dans  le  désert  avec  mes  soldats 
français,  j'avais  résolu  de  n'emmener  que  des  Arabes 
avec  moi.  Us  cherchèrent  Fun  et  Tautre  à  me  faire  dian- 
ger  de  résolution,  en  m'assurant  que  les  tribus  qui  par- 
couraient ces  parages ,  étaient  toutes  en  guerre ,  et  que 
je  ne  pouvaks  me  confier  à  aucune  d'elles  sans  courir  les 
plus  grands  dangers.  Ce  fait  me  fut  encore  confirmé  par 
un  cheykh  d'Arabes,  qui  s'engagea  bien  à  m'accompa* 
gner  avec  trente  des  siens,  si  j'avais  avec  moi  autant  de 
soldats  français.  Je  les  demandai  alors  au  colonel  Ep- 
pler,  commandant  de  la  province,  qui  me  répondit 
qu'il  en  mettrait  à  ma  disposition  autant  que  j'en  vou- 
drais pour  parcourir  les  villages  ou  les  terres  cultivées, 
mais  qu'il  ne  m'en  donnerait  pas  un  pour  le  voyage  que 
je  projetais. 

Le  désir  ardent  que  j'avais  de  faire  cette  reconnais- 
sance, fit  que  je  m'abouchai  de  nouveau  avec  le  cheykh 
arabe;  le  commandant  Eppler  se  joignit  à  moi  pour  dé- 
truire les  objections  nombreuses  et  sans  cesse  renais- 
santes qu'il  faisait  à  toutes  nos  propositions,  et  nous  le 
déterminâmes  enfin  à  m'accompagner  avec  trente  des 
siens  à  cheval. 

Cet  Arabe ,  nommé  A'iy^  était  Un  jeune  homme  d'en- 
viron trente  ans ,  fils  de  Sâleh ,  grand  cheykh  de  la  tribu 
des  Sammdlou,  qui  avait  fixé  sa  résidence  au  village  de 
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Minyeh ,  situe  éur  les  bords  du  B^hr  d-Ouâdy.  Ce  nom 
de  Sammâlou  est  celui  de  l'association  générale  de& tri- 
bus qui  entourent  le  Fayoum.  Sâleh  avait  trois  fils  et  ua 
neveU ,  places  chacun  à  la  tête  d  une  division  de  la  tribu. 
Le  premier ,  cheykh  A'iy ,  résidait  à  Mëdine;  le  second ,' 
Groubeh,  était  auprès  de  lui,  à  Minyeh j  et  le  troi- 
sième, O'tmân ,  habitait  Abou-Gandyr.  Quelques  autres 
enfans  qu'il  avait  eus  de  ses  femmes  esclaves,  étaient 
aussi  auprès  de  lui ,  et  faisaient  le  charme  de  sa  vieil- 
lesse. Le  neveu ,  A'iy- Aboubekr ,  occupait  Nazleh.  Je 
donnerai ,  à  la  fin  de  cette  description ,  uo  tableau  dé- 
taille de  toutes  les  tribus  particulières,  ainsi  que  de 
celles  de  la  province  de  Beny-Soueyf. 

Les  Sammâlou  sont  les  seuls  Arabes  qui  aient  une 
résidence  fixe  dans  le  Fayoum.  Ils  y. sont  très-anciens 
et  très-puissans ,  mais  spuvent  en  guerre  avec  les  tribus 
étrangères,  qui  viennent  faire  des  incursions  dans  la 
province.  Ce  sont  les  Da'fé  de  Beny-Soueyf ,  qui  entrent 
par  Tâmyeh ,  lorsque  les  eaux  atteignent  les  terres  cul- 
tivées des  villages  de  Menfast  et  d'Ouboueyt,  où  ils  font 
leur  résidence.  Ce  sont  aussi  les  Fergân,  qui  habitent 
les  déserts  d'Alexandrie  et  de  la  Bahyreh,  et  qui,  en- 
trant par  le  Qasr-Qeroun,  où  est  leur  rendez-vous, 
viennent  faire  des  expéditions  nombreuses,  dans  les- 
quelles ils  pillent  les  villages  des  Sammâlou. 

Les.  craintes  de  cheykh  A1y  n'étaient  donc  pas  sans 
fondement;  mais,  les  ayant  une  fois  vaincues,  je  me 
crus  sans  danger  et  ne  pensai  plus  qu'à  mon^  projet. 
J'endossai  le  bamous,  je  couvris  ma  tête  d  un  tarbouch 
enveloppé  du  châle ,  et  je  partis  seul  Français  au  milieu 


DE  BENY-SOUEYF  ET  DU  FAYOUM.  33 

de  trente  Arabes  bien  armes,  et  résolus ,  me  disaient-ils 
du  moins,  à  ne  pas  se  laisser  intimider.  Qiejkh  A'Iy, 
voulant  sans  doute  me  donner  une  bonne  opinion  de  sa 
tribu ,  me  parut ,  dès  ce  moment ,  animé  d'un  courage 
que  je  ne  lui  avais  pas  vu' jusqu'alors,  et  qu'il  commu- 
niqua sans  peine  à  toute  sa  suite. 

Nous  quittâmcts  Médine  le  i6  nivôse  an  ix  (6  janvier 
1801),  à  midi  précis,  et  nous  suivîmes  notre  route 
exactement  au  nord,  entre  plusieurs  canaux.  Nous  lais- 
sâmes à  gauche  un  canal  sur  les  bords  duquel  je  vis  un 
petit  déversoir  en  maçonnerie.  Nous  passâmes  bientôt 
près  du  village  d'el-A'lâm ,  que  nous  avions  à  notre 
droite,  et  nous  entrâmes  dans  un  bois  clair  et  planté 
de  palmiers ,  après  lequel  nous  arrivâmes  au  village  de 
Ka'âby  el-Gedyd.  Notre  chemin  le  plus  court  était  de 
suivre  au  nord-ést ,  vers  Ma'sarah  et  Tâmyeh  ;  mais ,  sur 
ce  qu'on  me  dit  qu'un  monument  dont  parle  PococLe , 
et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Pieds  de  Pharaon,  se 
trouvait  près  de  là ,  nous  continuâmes  au  nord ,  eri  tra- 
versant le  canal  qui  passe  à  Ka*âby,  et  nous  arrivâmes 
*  à  une  grande  plage  de  grève ,  où  est  siuié  le  village  de 
Bayhamou ,  auprès  duquel  s'élèvent  les  prétendus  pieds 
de  Pharaon.  Ces  pieds  ne  sont  autre  ebose  que  deux 
énormes  masses  fermées  de  grosses  pierres  C£|j[caires, 
portant  chacune  environ  6  mètres  de  longueur  ^ur  un 
mètre  3o  centimètres  de  largeur  et  un  mètre  de  hau- 
teur, posées  lune  sur  l'autre  sans  ciment  ni  liaison. 
Les  deux  tas,  distans  l'un  de  l'autre  d'environ  220 mè- 
tres, sont  entourés  d'autres  petits  tas  disposés  de  même. 
Od  voit  ausBi  détresses  pierres  éparses ,  qui  indiquent 
É.  M.      XVI.  3 
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que  ces  tas  étaient  beaucoup  pltis  ëlevës  que  je  ne  les  ai 
vus;  car  ils  n'avaient  plus  alors  que  dix  assises ,  portant 
ensemble  une  liauteur  de  lo  mètres  :  leur  plan  forme 
un  carre  d'environ  8  mètres  de  côte'. 

J'avais  remarque'  que,  depuis  environ  400  mètres 
au  sud,  la  pente  du  terrain  commençait  à  devenir  légè- 
rement sensible;  ce  qui  pouirait  fafre^ penser  que  le  lac 
s'étendait  jusqu'à  ce  point.  Notre  marche  avait  été  ré- 
glée depuis  Médinc,  et  pous  faisions  environ  55oo  mè- 
tres à  l'heure  :  il  était  alors  deux  heures  mois  un  quart. 
De  ces  ruines,  j'apercevais  au  milieu  d'un  grand  groupe 
de  palmiers  au  nord  le  village  de  Sennoures,  oir  j'arrivai 
à  trois  heures ,  étant  parti  des  pieds  de  Pharaon  à  deux 
heures  précises. 

Sennoures  est  un  assez  grand  village ,  bâti  sur  4in 
monticule,  le  plus  élevé  de  tous  ceux  que  j'ai  vus  en 
Egypte  y  et  dont  j'ai  estimé  la  hauteur  à  enyiron  5o  mè- 
tres. 11  formait  vraisemblablement  autrefois  une  île  du 
lac,  dont  on  commence  à  apercevoir  les  eaux  lorsqu'on 
est  arrivé  au  haut  du  monticule.  Sennoures  est  un  dépôt 
des  salines  que  l'on  exploite  sur  le  lac.  Je  descendis  dans' 
la  maison  du  cheykh  el-Habachy,  de  qui  je  reçus  l'ac- 
cueil le  plus  amical.  J'achetai  dans  le  village  l'orge  et 
les  fèves  nécessaires  pour  les  chevaux  dans  le  désert,  et 
je  partis  à  cinq  heures,  dirigeant  ma  route  encore  au 
nord.  Nous  marchâmes  de  jour  jusqu'à  ^x  heures  et 
demie,  quoique  nous  fussions  au  solstice  d'hiver,  et  nous 
arrivâmes  sur  le  bord  d'un  petit  ruissseau  nommé  Batch  y 
qui  coule  de  l'est  à  l'ouest ,  et  porte  l'eau  depuis  Tâmyeh 
jusqu^au  Birket-Qeroun .  Elle  est  amen^  de  Tâmyeh  par 
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un  canal  venant  de  Roudah,  et  à  Roudah  par  celqî  qui 
passe  au  pied  de  la  pyramide  du  labyrinthe,  et  par  les 
suinteinens  du  Bahr-beïâ-mâ. 

Au  point  où  notre  caravane  arriva ,  le  ruisseau  ëtait 
guëable  :  il  avait  environ  8  mètres  de  largeur  et  S^  cen- 
timètres de  profondeur  d  eau;  mais  j'observai  qu'il  e'iaît 
creusé  en  forme  de  canal ,  sur  une»profondeur  d'environ 
1  o  mètres  et  une  largeur  de  8o  mètres;  Nous  e'tîons  à  deux 
lieues  ouest  de  Tâmyeh ,  et  Teau ,  encore  très-bonne ,  ne 
se  ressentait  nullement  de  la  proximité  du  lac.  Nous 
y  fîmes  notre  provision  d  eau ,  et  nous  remplîmes  nos 
outres  pour  toute  la  traversée  du  désert. 

Cheykh  A'iy  me  dit  que  ce  point  était  celui  du  pas- 
sage des  caravanes  qui  vont  directement  de  Gyzeh  à 
Sennoures.  L'inondation  n'interrompt  même  pas  la  mar- 
che de  ces  caravanes ,  qui  alors  remontent  jusqu'à  Selleh. 
J'observai  que,  depuis  Sennoures,  la  pente  vers  le 
lac  était  encore  plus  sensible  qu'à  Baybamou,  et  que  le 
plan  suivait  une  seconde  pente  de  l'est  à  l'ouest  :  ces 
pentes  étaient  tellement  marquées,  que  de  la  crête  du 
Batch  je  ne  voyais  plus  au  sud  qu'une  bande  générale, 
tranchant  fortement  sur  l'horizon. 

Lorsque  qous  eûmes  rempli  nos  outres,  l'obscurité 
était  déjà  complète;  car  on  sait  que,  dans  ces  climats, 
le  crépuscule  est  beaucoup  plus  court  qu'en  Europe  : 
nous  nous  déterminâmes  donc  à  passer  la  nuit  dans  ce 
lieu.  Cependant  nous  allâmes  établir  notre  camp  sur  la 
crête  du  bord  septentrional ,  à  environ  une  demi-heure 
de  distance  ouest  du  point  où  liôus  avions  passé  à  gué 
le  canal  de  Batch. 

3. 
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Depuis  notre  départ  de  Medine,  mes  compagnons  de 
voyage  composaient  leurs  manières  sur  la  conduite  de 
cheykh  A'ij  envers  moi.  Celui-ci  ne  me  quittait  pasj  et, 
malgré  la  difficulté  que  j'éprouVais  de  m'exprimer  dans 
sa  langue,  il  ne  parlait  qu'avec  moi.  Dans  la  vue  de  me 
distraire,  et  de  me  plaire  sans  doute ,  il  me  racontait  des 
histoires  dont  j'avais,  je  l'avoue,  grande  peine  à  suivre 
le  fil ,  mais  qui  me  donnaient  plus  de  distractions  que  je 
ne  voulais ,  parce  que  j'étais  tout  entier  à  mes  observa- 
tions. Quelquefois,  au  milieu  de  son  récit,  j'apercevais 
au  loin  un  objet  qui  piquait  ma  curiosité  j  j'y  courais  : 
mais  aussitôt  son  cheval  au  galop  était  sur  les  traces  du 
mien.  Les  Arabes,  voulant  aussi  me  distraire,  exécii- 
taient  des  combats  simulés,  en  courant  alternativement 
les  uns  sur  les  autres;  après  quoi ,  Tun  d eux  venait  au- 
près de  moi  me  faire  entendre  les  chants  héroïques  de  la 
tribu.  L'arr  de  satisfaction  que  je  lui  montrais ,  était  sa 
récompense,. et  ils  recommençaient  leurs  jeux,  qui  ce- 
pendant n'interrompaient  jamais  la  gravité  et  la  régula- 
rité de  notre  marche. 

A  peine  le  signal  de  halte  fut-il  donné  pour  le  camp 
de  la  nuit,  qu'en  un  clin-d'œil  ma  tente  fut  dressée. 
J'avais  apporté  deux  petits  matelas ,  l'un  pour  cheykh 
A'iy ,  et  l'autre  pour  moi  :  je  ne  pus  jamais  lui  faire 
accepter  le  sien  ;  et  ce  ne  fut  qu'avec  peine  que  je  le  fis 
consentir  à  coucher  dans  ma  tente,  où  il  se  contenta 
d'une  natte  e'tendue  sur  le  sable.  En  quelques  minutes 
le  café  fut  préparé  et  servi ,  et  l'on  fit  les  apprêts  du  sou- 
per. En  attendant ,  je  voulus  voir  tous  mes  compagnons, 
qui  vinrent  me  baiser  la  main ,  et  s'accroupir  rangés  au- 
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tour  de  mon  lit.  L'un  d'eux ,  que  cliejlh  A'iy  désigna 
pour  orateur ,  voulant  me  donner  unejdce  de  la  gloire 
et  de  la  supériorité'  de  leur  tribu ,  raconta  une  de  ces  his- 
toires dans  lesquelles  sont  rapportes  les  hauts  faits  des 
Sammdlou,'  qu'ils  se  transmettent  ainsi  pour  entretenir 
le  courage.  A  tout  instant ,  les  auditeurs  poussaient  des 
jâ  aUah  qui  témoignaient  leur  admiration  et  encoura- 
geaient l'orateur.  Quoique  je  comprisse  peu  de  chose  à 
ce  qu'il  disait ,  je  n'e'tais  pas  en  reste  pour  montrer  ma 
satisfaction ,  et  ils  e'taient  tous  enchantes.  Enfin  l'on  ap- 
porta les  poules  et  le  pilau ,  et  Ton  mangea  avec  avidité. 
Après  le  repas ,  chejkh  A'ij  conge'dia  tout  son  monde , 
et  fit  allumer  des  feux  autour  de  ma  tente,  pour  écarter , 
disait-il ,  les  hyènes ,  qui  sont  errantes  et  très-cotnmunes 
dans  ces  cantons.  Chacun  s'enveloppa  dans  son  bamous 
et  passa  la  nuit  auprès  de  son  cheval. 

Le  17  nivôse  (7  janvier),  nous  levâmes  notre  camp 
à  six  heures  quarante  minutes  du  matin.  La  direction 
principale  de  notre  route  e'tait  p^r  est-ouest  j  mais  nous 
déviâmes  un  instant  sur  la  droite  vers  le  haut  de  la  mon- 
tagne ,  laissant  le  lac  à  environ  une  lieue  sur  notre  gau* 
che.  La  pente  s'e'lève  très-doucement  et  se  perd  dans  une 
large  vallée  qui  s'étend  au  nord ,  et  que  cheykh  A'iy  me 
dit  être  la  route  de  Médîne  à  Gyzeh  et  à  Alexandrie  par 
le  Bahr-belâ-mâ ,  qui  passe  auprès  des  lacs  de  Natroun. 
Cette  opinion  s'accorde  avec  celle  du  ge'ne'ral  Andreossy ', 
et  l'on  verra  les  conséquences  que  j'en  tire  pour  l'an- 
cienne utilité  du  lac. 

'  Fbyez  ObserTations  sur  le  lac  de  Mœris,  insérées  dans  le  MooUctrr 
du  i3  brumaire  an  ix. 
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Les  Arabes  étaient  attentifs  et  cherchaient  à  recon- 
naître dans  le  sable  dont  cette  plage  est  couverte ,  s'il 
avait  récemment  passé  d  autres  Arabes.  Après  environ 
une  heure  de  marche,  ils  reconnurent  à  travers  les  dunes 
la  trace  de  ceux  de  Da'fé ,  qu'on  avait  chassés  du  Fay  ou  m , 
vingt  jours  auparavant,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit. 

Nous  trouvâmes  entre  le  lac  et  la  montagne  une  im- 
mense quantité  de  bois  sec  encore  sur  pied ,  qui  ressem- 
blait à  un  jeune  taillis  desséclfié  :  il  paraît  qu'on  ne  tire 
aucun  parti  de  ce  bois ,  qui  pourrait  cependant  être 
d'une  grande  utilité  à  Médine. 

Nous  arrivâmes  à  dix  heures  moins  un  quart  sur  le 
bord  du  lac  :  je  vis  en  cet  endroit  deux  énormes  buttes 
isolées  l'une  de  l'autre ,  et  portant  5o  mètres  de  hauteur; 
l'une,  circulaire,  a  200  mètres  de  diamètre,  et  l'autre, 
à  base  quadrilatère ,  5oo  mètres  de  longueur  sur  80  mè- 
tres de  largeur  :  celle-ci  est  la  plus  proche  du  lac;  elles 
sont  toutes  les  deux  couvertes  de  fortes  pierres  calcaires 
grossièrement  taillées.  On  y  voit  aussi  quelques  débris 
de  briques  ;  mais  on  ne  peut  y  distinguer  ni  sculptures , 
ni  traces  de  monument ,  et  les  pierres  sont  à  moitié  en- 
terrées dans  le  sable.  La  situation  de  ces  buttes  l'une  par 
rapport  à  l'autre  est  sur  une  lîgne  qui  court  nord-est , 
sud-ouest,  sur  une  longueur  d  environ  1000  mètres. 
Ici  la  montagne  est  éloignée  de  trois  lieues  au  moins  du 
lac;  mais  elle  tend  ensuite  à  s'en  rapprocher.  Tout  cet 
espace  est  parsemé  de  tas  de  petites  pierres  rouges ,  for^ 
mées  d'une  espèce  de  craie  assez  semblable  à  ce  que  nous 
appelons  la  sanguine.  Les  Arabes  descendirent  tous  de 
cheval,  et  en  ramassèrent  avec  avidité  :  ils  me  dirent 
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qu'on  achetait  ces  pierres  pour  teindre  les  toiles  et  pein- 
dre le  bois. 

Je  descendis  au  bord  du  lac,  dont  leaa  très-limpide 
me  parut  saumâtre,  mais  non  salée  :  nous  y  fîmes  tous 
boiie  nos  chevaux ,  et  nous  y  prîmes  un  léger  repas.  Les 
Arabes  m'assurèrent  c(ae  le  lac  contenait  de  très-beaux 
et  très-bons  poissons ,  mais  qu'il  n*etait  point  pêche  par 
des  habitans  du  Fayoum  ;  que  des  pêcheurs  du  Fîil  y 
venaient  à  cet  effet  depuis  la  fin  de  mars  jusqu'à  la  crue 
du  fleuve.  Le  lac  est  aussi  très-peuplé  d'oiseaux  aqua- 
tiques. Au  point  où  nous  nous  trouvions,  il  me  parut 
avoir  une  lieue  de  largeur.  * 

Après  avoir  passé  les  deux  buttes ,  on  s'aperçoit  que 
le  terrain  s'élève  presque  brusquement,  quoique  par 
une  pente  facile,  et  Ton  arrive  à  un  très-grand  plateau , 
dont  la  surface  présente  un  rocher  à  nu  qui  va  s'attacher 
à  la  montagne  éloignée  alors  de  nous  d  une  petite  lieue 
à  droite,  et  se  prolonge  jusqu'au  bord  du  lac,  à  looo 
mètres  à  gauche.  On  voit ,  dans  l'espace  qui  sépare  les 
buttes  du  plateau,  des  couches  de  terre  végétale  légère- 
inent  recouvertes  de  sable  :  on  y  voit  aussi  quelques  ves- 
tiges de  salines. 

Je  trouvai  sur  ce  plateau,  où  j'arrivai  à  midi  dix  mi- 
nutes, les  ruines  d'une  ville,  ou  peut-être  seulement 
d'un  vaste  palais,  que  les  Arabes  me  dirent  s'appeler 
Qasr-Tafchârah  ou  Medjnet-Nemroud.  On  y  voit  en- 
core des  murs  épais  et  très-élevés.  On  y  reconnaît  diffé- 
rentes constructions  dont  l'antiquité  est  attestée  par  leur 
disposition.  J'aurais  désiré  pouvoir  lever  les  plans  dé- 
taillés de  ces  ruines^  mais,  n'ayant  ni  aides  ni  moyens , 
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ni  le  temps  nécessaire ,  je  me  contentai  d  en  faire  nn 
croquis  que  j'ai  rapporte'  sur  ma  carte.  Les  murs  sont 
construits  d  une  espèce  de  briques  de  20  centimètres  de 
longueur,  10  centimètres  de  largeur,  et  7  centimètres 
d'épaisseur^  elles  sont  formées  de  craie  blanche  et  de 
paille  hachée  avec  un  peu  d  argîFe,  le  tout  pétri ,  et  seu- 
lement séché  au  soleil.  Ce  mélange  est  très-friable,  et  se 
réduit  aisément  en  poussière  entre  les  doigts. 

Ces  ruines  s'étendent  jusqu'au  bord  du  lac  sur  une 
largeur  de  200  mètres ,  et  sur  une  longueur  de  600  mè- 
tres dans  la  direction  nord-sud.  On  y  trouve  une  grande 
(Juautilé  de  briques  cuites,  de  poteries,  de  vases  à  mo- 
mies ,  etc.  Dans  l'impossibilité  où  je  me  voyais  de  lever 
le  plan  de  ce  lieu ,  je  manifestai  aux  Arabes  le  désir  d'y 
faire  quelques  fouilles;  ils  se  mirent  tous  à  chercher,  et 
l'un  d'eux  me  rapporta  une  lame  droite  à  deux  iran- 
chans ,  avec  une  poignée  de  corne.  Cette  lame  avait  90 
centimètres  de  longueur  sur  5  centimètres  de  largeur, 
et  portait  au  haut  sous  la  poignée  un  dessin  arabesque , 
gravé  et  incrusté  d'un  filigrane  en  argent  :  je  l'ai  rap- 
portée en  France;  mais  elle  m'a  été  volée  à  Marseille, 
au  moment  où  je  me  disposais  à  partir  pour  Paris. 
<  Je  descendis  de  la  petite  hauteur  sur  laquelle  ces 
ruines  sont  situées,  et  je  continuai  ma  route  assez  près 
des  bords  du  lac  par  une  direction  ouest-sud-ouest.  Le 
sol  était  ce  même  plateau  de  rocher  que  j'avais  trouvé 
avant  le  Qasr-Tafchârah.  La  montagne  que  j'avais  à  ma 
droite  était  à  une  petite  lieue  du  lac,  et  tendait  toujours 
à  s'en  rapprocher.  Vers  les  trois  heures,  notre  route, 
qui  était  à  peu  près  parallèle  à  la  magistrale'  du  lac , 
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était  absolument  sud-ouest.  Nous  descendîmes  à  celte 
heure-là  dans  un  bas-fond  que  je  pris  d'abord  pour  un 
ancien  golfe;  mais  je  vis  ensuite  qu'il  se  prolongeait 
vers  la  montagne ,  et  qu'i^  en  suivait  la  direction  vers 
Fouest.  A  l'entrée  de  ce  bas-fond,  sur  le  bord  du  lac, 
j'aperçus  une  petite  hauteur  en  forme  de  pyramide  :  je 
m'y  transportai  aussitôt  ;  mais  je  reconnus  que  ce  n'était 
qu'un  rocher  recouvert  de  terre  vege'tale  mêlée  de  sable  : 
en  face,  je  vis  une  île  basse  dans  le  milieu  du  lac. 

Tout  ce  bas-fond  est  parsemé  d'une  grande  quantité 
de  buttes  en  forme  de<:ônc,  dont  plusieurs  sont  cou- 
vertes de  terre  végétale  et  de  débris  de  pierres  calcaires , 
semblables  à  celles  que  j'avais  vues  le  matin.  Ainsi, 
dans  l'hypothèse  probable  où  le  lac  s'étendait  jusqu'à  la 
montagne  (Hypothèse  appuyée  sur  les  couches  que  l'on 
voit,* ainsi  que  les  buttes  dont  je  parle,  rongées  horizon- 
talement par  les  eaux,  et  sur  les  coquilles  eùcore entières 
que  j'ai  ramassées  au  pied)  ^  il  y  a  lieu  de  penser  que 
toutes  ces  buttes  étaient  autant  d'îles  habitées.  Lçs  deux 
pyramides  dont  parle  Hérodote,  pourraient  bien  avoir 
été  placées  sur  l'une  de  ces  nombreuses  îles  ;  mais  il  se- 
rait peut-être  difficile  de  dire  sur  laquelle,  si  l'on  ex- 
cepte les  deux  premières  qui  sont  vers  le  milieu  de  la 
longueur  et  de  la  largeur  du  lac,  en  supposant  qu'il 
commençât  à  Tâmyeh,  et  s'étendît  de  Bayhamou  jus- 
qu'à la  montagne  Libyque;  car,  à  part  cette  circons- 
tance du  milieu  sur  laquelle  Hérodote  paraît  appuyer 
comme  sur  une  chose  précise,  on  trouve  un  très-grand 
nombre  de  ces  îles  auxquelles ,  d'après  leurs  dimensions 
et  la  quantité  de  pierres  calcaires  dont  elles  sont  cou- 


43  DESCRIPTION  HYDROGRAPHIQUE 

1 

vertes,  remplacement  de  ces  deux  pyramides  peut  éga- 
lement convenir. 

Continuant  toujours  notre  route  dans  la  direction  du 
sud-ouest,  nous  arrivâmes  à  quatre  heures  trente-cinq 
minutes ,  après  avoir  un  peu  forcé  le  pas ,  dans  un  lieu 
couvert  de  bois  desséché ,  semblable  à  celui  que  j  avais  vu 
le  matin.  L'étendue  de  celui-ci  paraissait  même  beaucoup 
plus  considérable ,  et  les  corps  d'arbres  plus  forts  :  plu- 
sieurs étaient  de  la  grosseur  du  bras,. et  quelques-uns  de 
la  grosseur  de  la  cuisse.  Déjà  nous  avions  en  vueleQasr- 
Qeroun  à  Touest ,  et  j'entrevoyais  Tespérance  d'aller  y 
passer  la  nuit  ,-lorsque  nous  fumes  rejoints  par  un  Arabe 
envoyé  par  Sâleh,  père  de  cheykh  A'iyj  il  venait  d'ap- 
prendre que  huit  des  siens  avaient  été  dépouillés  par  un 
parti  de  trois  cents  Fergân  de  la  Bahyreh  :  il  nous  faisait 
dire  de  nous  tenir  sur  nos  gardes ,  et  surtout  de  ne  point 
hasarder  de  combat,  vu  notre  petit  nombre;  mais  que 
nous  devions  être  tranquilles ,  qu'il  était  aux  informa- 
tions pour  savoir  ce  qu'ils  étaient  devenus,  et  que,  s'il 
apprenait  qu'ils  fussent  encore  de  notre  côté,  il  viendrait 
à  notre  rencontre  avec  cinq  cents  Summâhu.  Cheykh 
A'iy ,  sans  être  intimidé  par  ces  nouvelles,  me  fit  obser- 
ver qu'il  n'était  pas  prudent  d'arriver  au  Qasr-Qeroun  à 
l'entrée  de  la  nuit ,  que  ce  point  était  un  rendez- vous  des 
tribus  errantes,  et  que,  dans  la  supposition  où  quelque 
parti  passerait  la  nuit  aux  environs ,  il  continuerait  sa 
route  à  la  naissance  du  jour,  et  nous  laisserait  le  champ 
libre.  Je  trouvai  son  raisonnement  juste;  d'ailleurs ,  nous 
ne  nous  étions  presque  pas  reposés  depuis  six  heures  du 
matin,  ce  qui  faisait  dix  heures  de  marche  :  nous  choi- 
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simes  dans  le  bois  un  endroit  bas ,  couvert  et  entoure  de 
monticules ,  parce  que  la  route  que  nous  avions  suivie 
est  souvent  fréquentée  par  les  Fergân;  il  plaça  ses  senti- 
nelles ,  et  nous  passâmes  la  nuit  dans  ce  lieu. 

ISous  étions  tout-à-fait  sur  les  boi^s  du  lac ,  et  néan- 
moins très-près  de  la  mpntagne.  Je  goûtai  encore  de 
l'eau;  elle  était  comme  celle  du  matin  :  tous  les  dievaux 
en  burent,  même  plusieurs  de  nos  domestiques  ;  ce  qui 
contredit  un  peu  l'assertion  de  Pococke,  qui  la  trouva, 
dit-il  j  plus  salée  que  Feau  de  la  mer.  Il  y  était ,  à  la  vé- 
rité, un  mois  et  demi  plus  tard  dans  la  saison  que  moij 
et  peut-être  l'inondation  qui  avait  précédé  son  voyage 
avait-elle  été  très-faible ,  tandis  que  celle  qui  avait  pré- 
cédé le  mien  avait  été  très-abondante. 

Le  lendemain  i8  nivôse  (8  janvier),  nous  reprîmes 
notre  route  à  cinq  heures  et  un  quart  du  matin  :  mais 
nous  ne  pûmes  suivre  les  bords  du  lac  à  cause  du  bois 
dont  ils  sont  couverts;  nous  fûmes  obligés  de  nous  rap- 
procher de  la  montagne,  dont  la  distance  au  lac  était  de 
plus  en  plus  petite.  La  couche  de  terre  végétale  devenait 
aussi  de  plus  en  plus  épaisse  et  sans  mélange  de  sable. 
Ainsi  il  n'est  pas  douteux  que  toute  cette  partie  septen- 
trionale du  lac  ne  fût  susceptible  d'être  cultivée  jusqu'au 
pied  de  la  montagne,  si  l'on  pouvait  l'arroser  avec  les 
eaux  douces  dans  la  crue. 

Enfin  nous  arrivâmes  par  une  marche  un  peu  plus 
lente  que  la  vaille,  vers  les  sept  heures  et  un  quart,  à 
l'extrémité  ouest  du  lac ,  qui  baignait  tout-à-fait  le  pied 
de  la  montagne.  Je  croyais  voir  ici  cette  montagne  inter- 
rompue par  l'origine  du  Bahr-belâ-mâ ,  que  d'Anville  a 
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désigné^,  dans  son  Mgyptus^antiqua,  sous  le  nom  de 
Ljrcus  fluvius ;  mais,  au  Heu  de  celte  ouverture,  je  vis 
que  la  chaîne  se  continuait  à  perte  de  vue  dans  la  direc- 
tion du  sud-ouest,  et  j'appris  des  Arabes  qu'il  n'y  a  dans 
ces  parages  ni  Balir-belâ-mâ ,  ni  aucun  bas-fond  qui 
puisse  donner  prétexte  à  son  existence. 

La  petite  langue  de  terre  qui  permet  de  passer  entre 
rextrémilé  du  lac  et  le  pied  de  la  montagne,  est  obstriie'e 
par  un  amas  de  grosses  pierres  calcaires  qui  ne  présen- 
tent aucune  trace  de  la  main  des  hommes ,  et  que  je 
crois  simplement  tombées  des  couches  supérieures  de  la 
montagne.  Ce  passage  est  d'ailleurs  d'autant  plus  diffi- 
cile, que  les  bords  du  lac  sont  couverts  d'une  croûte 
saline  qui  cède  facilement  sous  les  pieds,  et  au-dessous 
de  laquelle  on  trouve  encore  l'eau  quelquefois  assez  pro- 
fonde. Nos  chameaux  avaient  les  plus  grandes  peines  à" 
traverser  ce  passage.  Dans  l'impatience  où  j'e'tais  d'arri- 
ver au  Qasr-Qeroun ,  que  je  voyais  distinctement  depuis 
le  matin ,  je  laissai  la  caravane  se  débarrasser ,  et  je  par- 
tis seul  en  avant,  me  dirigeant  par  le  sud-sud-est  vers  ce 
monument,  où  j'arrivai  à  huit  heures  et  un  quart ,  ayant 
'mis  ainsi  une  heure  à  parcourir,  au  grand  trot  du  che- 
val ,  la  distance  qui  le  sépare  de  l'extre'mitë  du  lac.  La 
pente,  quoique  très-douce,  e'tait  conside'rable;  et  néan- 
moins le  Qasr  est  construit  sur  une  petite  élévation 
qui  donne  lieu  de  penser  que  les  eaux  du  lac  étaient 
autrefois  beaucoup  plus  hautes ,  et  qu'à  Tépoque  où  elles 
s'étendaient  jusqu'à  la  montagne,  elles  venaient  aussi 
baigner  le  pied  des  monumens. 

Je  ne  ferai  point  ici  la  description  du  Qasr-Qeroun  5 
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M.  Jomard  en  a  donne  les  plans  et  les  dessins  exacts  '. 
Je  me  permettrai  seulement  de  dire  que  je  n'en  crois  pas 
la  construction  aussi  ancienne  que  celle  des  temples  de 
la  haute  Egypte.  D'abord  ses  ruines  ne  paraissent  pas 
porter  l'empreinte  des  ravages  du  temps ,  mais  seulement 
d'une  dévastation  ope'rëe  par  la  main  des  hommes.  En- 
suite on  voit ,  à  l'entrée,  des  rustiques  à  la  manière  des 
Grecs ,  sur  des  débris  de  piliers  avancés.  Peut-être  aussi 
était-ce  une  fabrique  ajoutée  dans  des  temps  postérieurs. 
Le  docteur  Pococke  a  gravé  son  noni  sur  celui  des  pieds- 
droits  de  la  première  porte  d'entrée  qui  est  à  gatiche ,  et 
Paul  Lucas,  sur  celui  qui  est  à  droite.  Je  venais  de  faire 
une  reconnaissance  qui  présentait  un  grand  intérêt;  je 
ne  pus  résister  au  plaisir  de  la  constater,  et  j'écrivis  ces 
mots  sur  le  pied-droit  à  gauche,  au-dessus  du  nom  de 
Pococke  : 

p.  D.   MARTIK,   INGENIEUR  FRANÇAIS,   A   PARCOITRU 

I.A  PARTIE  SEPTENTRIONALE  DU  BIRKET-QEROUN, 

LE    17   NITOSE,  AN  IX  DE    LA   RiPUBLIQUE  FRANÇAISE   (7  JANVIER  1801). 

Du  haut  du  monument,  j'examinai  attentivement 
avec  une  bonne  limette  le  prolongement  de  la  montagne 
que  j'avais  laissée  au  bord  du  lac,  et  je  n  y  vis,  sur  une 
distance  à  perte  de  vue,  aucune  coupure  qui  pût  faire 
supposer  l'ouverture  du  Lycus  de  d'An  ville.  Le  sol  va 
toujours  en  montant  par  une  pente  douce  depuis  le  lac, 
et  finit  par  atteindre  le  haut  de  la  montagne.  On  voit 
lans  un  grand  éloignement  le  mamelon  que  ce  géogra- 
phe désigne,  dans  sa  carte  de  l'Egypte  moderne ,  sous  le 

*   Voyez  pi.  69  et  70,  ^.,  vol.  iv. 
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nom  deJFfaram  Medàié  el-Hehjad.  Le  pourtour  du  Qasr- 
Qeroun  présente  encore  quelques  murs  sur  pîed  tant  à 
l'est  qu'à  l'ouest,  même  un  petit  monument  en  avant  de 
l'entrée;  mais  il  n'y  a  pas  un  seul  morceau  de  granit.  La 
diagonale  des  chambrés  carrées  du  Qasr  est  à  peu  près 
sud-nord;  la  face  principale,  ou  bien  l'entrée,  est  au 
sud-est.  Si  Ton  étend  sa  vue  sur  l'horizon ,  on  remarque 
assez  près  et  au  sud  une  crête  tranchante  du  sol ,  qui 
indique  évidemment  Tancienne  limite  du  lac. 

Je  partis  du  Qasr-Qeroun  à  midi  précis,  et  je  pris  ma 
route  directement  au  sud-est.  Le  sol  sur  lequel  nous 
marchions  est  un  rocher  pur,  légèrement  recouvert  de 
sable,  et  parsemé  de  petits  tas  de  pierres  et  de  briques 
cuites,  mais  en  très-petite  quantité;  ce  qui  m'a  fait  pen- 
ser qu'en  donnant  à  ces  débris  le  nom  de  Beled  Qeroun  , 
on  en  a  tiré  une  conséquence  un  peu  hasardée  :  du  moins 
je  suis  persuadé  que,  s'il  y  a  eu  quelques  constructions 
sur  cette  roche,  elles  sont  d'une  époque  très-récente  et 
de  beaucoup  postérieure  au  retrait  des  eaux  du  lac, 
d'une  très-petite  importance,  et  ne  peuvent,  en  aucune 
manière,  donner  l'idée  d'une  ancienne  ville,  qui  eût  été 
d'ailleurs  d'autant  plus  mal  située  que  ce  lieu  a  toujours 
été  dépourvu  de  terre  végétale. 

Nous  allions  d'un  assez  bon  pas ,  parce  que  nos  cha- 
meaux'étaient  partis  une  bonne  demi-heure  avant  nous. 
Vers  deux  heures,  nous  nous  trouvâmes  à  la  hauteur 
d'une  fabrique  à  gauche  sur  le  bord  du  lac.  Je  m'aperçus 
qu'à  partir  de  ce  point,  une  crête  assez  élevée  s'étend 
parallèlement  à  ce  bord.  A  une  demi-heure  de  distance, 
je  vis  une  seconde  fabrique  sur  la  même  crête.  Ce  sont 
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vraisemblablement  les  lieux  auxquels  Pococke  donne  les 
noms  de  Kasr  Cophou  et  de  Kasr  CohaL  Les  Arabes  me 
dirent  qu'on  désignait  toutes  ces  fabriques  sous  le  nom 
ge'ne'ral  de  Qasr-Benât.  Sur  les  bords  du  lac ,  et  au  pied 
de  la  montagne  que  nous  avions  alors  à  droite  vers  le 
lac  Garâh,  se  trouvent  des  salines  exploitées  par  les 
habitans  de  Nazleh;  on  a  crense',  pour  l'usage  de  cel- 
les-ci ,  des  puits  d'où  l'on  tire  l'eau  salée ,  qu'on  laisse 
évaporer  sur  le  sol ,  et  qui  donne  un  sel  très-beau  et  très- 
estime. 

Depuis  le  Qasr-Qeroun ,  la  pente  est  insensible;  mais 
à  trois  heures  je  reconnus  qu'elle  devenait  plus  forte ,  et 
à  trois  hetires  un  quart  nous  arrivâmes  sur  la  crête  qui 
termine  le  désert*  Là,  j'éprouvai  un  plaisir  difficile  à 
dépeindre.  Depuis  quarante-huit  heures ,  mes  yeux  avides 
de  découvertes ,  et  parcourant  sans  cesse  tout  ce  qui  était 
autour  de  moi,  ne  se  fixaient  que  sur  des  rochers  et  du 
sable;  l'image  de  la  mort  se  peignait  seule  à  mon  ima- 
gination ,  sans  me  donner  cependant  aucune  impression 
de  tristesse  ou  de  malaise.  J'avais  été  loin  d'éprouver  les 
privations  et  les  incommodités  ordinaires  des  voyages 
dans  le  désert  :  j'avais  fait  le  mien  avec  tout  l'agrément 
possible;  et  je  doute  que  jamais  un  Européen ,  dans  quel- 
que circonstance  qu'il  se  trouve,  puisse  en  faire  un  sem- 
blable. Toujours  l'esprit  tendu  sur  mes  opérations ,  je 
n'avais  nullement  sQuffert  de  la  chaleur ,  qui ,  quoiqu'au 
mois  de  janvier,  s'élevait  de  vingt-deux  à  vingt-quatre 
degrés ,  entre  dix  heures  du  matin  et  trois  heures  après 
midi;  je  n'avais  pas  fait  ouvrir  une  seule  fois  les  outres 
pour  boire ,  dans  le  chemin  d'une  station  à  l'autre  :  mais , 
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au  plaisir  que  me  fit  éprouver  la  première  vue  de  la  ver- 
dure, et  de  la  nature  en  mouvement ,  je  sentis  que  mon 
corps  avait  ëtë,  à  mon  insu,  dans  un  ëtat  de  tension 
continuel. 

Nous  apercevions  au  loin  le  village  de  Nazleh ,  dans 
la  même  direction  sud-est  que  nous  avions  suivie  de- 
puis le  Qasr-Qeroun,  Les  Arabes ,  qui  avaient  suspendu 
leurs  courses  dans  toute  la  traversée  du  désert,  firent 
alors  caracoler  leurs  chevaux  autour  de  moi,  m'acca- 
hlant  de  saints ,  de  souhaits  et  de  protestations  d'amitië. 
Ils  s*ecriaient ,  dans  leur  joie ,  qu'ils  ramenaient  sain  et 
sauf  le  Sammâlou  Modahber,  mot  qui  signifie  régula'^ 
teur,  et  qui  leur  sert  à  rendre  notre  mot  ingénieur;  et  ils 
m^e  donnaient  un  grand  témoignage  de  leur  estime ,  en 
ajoutant  à  ce  titre  le  nom  de  leur  tribu.  J'avoue  que  je 
n  étais  pas  insensible  à  ces  démonstrations.  Ils  m'avaient 
identifie  avec  eux;  ma  figure  hâlee  par  le  soleil,  mon 
épaisse  moustache,  et  mon  costume  de  Bédouin,  au- 
raient défie  le  plus  habile  physionomiste  :  aussi ,  parmi 
les  liabitans  que  nous  rencontrâmes  bientôt,  je  m'aper- 
çus qu'aucun  ne  soupçonnait  la  présence  d'un  Français 
dans  ce  groupe  d'Arabes. 

Nous  arrivâmes  à  Nazleh  à  cinq  heures.  Ce  village, 
assez  considérable ,  est  situé  à  environ  trois  lieues  des 
bords  du  lac ,  sur  la  rive  gauche  d'un  large  canal  qui' fait 
suite  au  Bahr  el-Ouâdy,  dont  j'ai  déjà  parlé.  Autrefois 
Nazleh  n'était  arrosé  que  par  un  ruisseau  qui  vient  de 
Médine  :  mais,  depuis  que  la  digue  de  Minyeh  a  été 
rompue ,  le  territoire  est  inondé ,  au  point  que  je  vis 
encore  de  grandes  flaques  tr-ès-près  du  village,  quoique 
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la  baisse  des  eaux ,  qui  s'écoulaient  depuis  plus  de  trois 
mois ,  eût  laissé  partout  le  sol  à  découvert. 

Je  passai  la  nuit  à  Nazleh,  et  j'invitai  à  souper  avec 
moi  le  cheykh  de  ce  village ,  ainsi  qu'A'ly  Aboubekr , 
neveu  de  Sâleh ,  qui  était  venu  avec  empressement  me 
rendre  sa  visite.  Je  tirai  parti  de  cette  réunion  ^^  en  pre- 
nant  de  chacun  en  particulier  tous  les  renseignemoBS 
qu'ils  pouvaient  me  donner  sur  les  déserts  qui  entourent 
le  Fayoum.  On  présume  bien  que  je  ne  négligeai  pas  ce 
qui  est  relatif  aux  Oasis ,  et  je  remarquai  avec  plaisir 
que  leurs  réponses  coïncidaient  parfaitement  avec  les 
détails  que  j'avais  reçus,  quelques  jours  auparavant, 
du  kâchef  Solymân  et  de  deux  habitans  de  la  petite 
Oasis,  que  j'avais  vus  à  Médine*  Je  donnerai  plus  bas 
les  résultats  de  ces  conférences. 

Nous  quittâmes  Nazleh  le  19  nivôse  (9  janvier),  à 
neuf  heures  et  un  quart  du  matin ,  et  nous  fîmes  route, 
toujours  par  le  sud-est,  à  travers  les  terres  cultivées, 
qui  étaient  alors  très*crevassées^  ce  qui  rendit  notre 
marche  pénible  jusqu'au  Bahr  el-Ouâdy,  que  nous  re- 
trouvâmes seulement  à  onze  heures  «et  un  quart,  en  &ce 
du  village  d'el-A'ryn ,  situé  sur  la  rive  droite.  Ici  ce  ravin 
avait  au  moins  16  à  17  mètres  de  profondeur,  sur  200 
mètres  de  largeur;  nous  y  descendîmes  pour  suivre  notre 
route  dans  le  fond  j  qui  était  moins  difficile  que  le  dessus 
des  berges.  Les  eaux  coulaient  sur  la  partie  droite  de 
son  lit,  et  nous  en  remontâmes  le  cours ,  par  une  direc- 
tion sud ,  jusqu'à  l'embouchure  d'un  petit  canal  à  droite, 
qui ,  me  dit-on ,  venait  auparavant  de  Médine  en  passant 
par  Minyeh ,  et  se  rendait  au  Birket-^Qeroun  après  avoir 
E.  M.      XVI.  4 
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arrosé  les  terres  des  villages  établis  sur  sqn  cours.  Les 
Arabes  m*assurèrent  que  le  Bahr  el-Ouâdy,  que  je 
voyais  si  vaste,  avait  été  fermé  par  l'irruption  soudaine 
des  eaux  échappées  lors  de  la  rupture  de  la  digue  de 
Minyeh;  mais  on  verra  plus  bas  que  cette  supposition 
n'est  pas  vraisemblable.  Les  montagnes  à  l'ouest  ne  me 
parurent  ici  qu'une  l^ère  pente,  dont  la  crête  se  perdait 
dans  un  horizon  éloigné. 

A  on^  heures  et  un  quart  y  nous  arrivâmes  à  Abou- 
Gandyr,  village  très-élevé,  au  sud-sud-est  deJVazIeh. 
Du  haut  du  monticule  sur  lequel  ce  village  est  cens* 
truit,  je  distinguais  parfaitement  Médine,  Nazleh,  et 
toute  la  partie  intermédiaire  de  la  province  jusqu'au  lac. 
Une  branche  du  ruisseau  qui  vient  de  Minyeh ,  passe 
auprès  d'Abou-Gandyr;  et  comme  les  eaux  arrivent  jus* 
que-là  toujours  au  niveau  des  terres ,  elles  forment ,  en 
tombant  dans  l'Ouâdy ,  une  chute  d'environ  lo  mètres  y 
phénomène  inconnu  dans  le  reste  de  l'Egypte,  où  Téta-* 
Hissement  de  machines  mues  par  des  cours  d'eau  serait 
d'une  si  grande  utilité  pour  l'irrigation.  Mon  conduc- 
teur, cheykh  A'iy,  trouva  à  Abou-Gandyr  son  frère 
cheykh  O'tmân,  chef  des  tribus  établies  autour  de  ce 
village.  Nous  ne  nous  arrêtâmes  qu'un  quart  d*heure 
dans  son  camp  pour  prendre  le  café ,  et  nous  conti-* 
nuâmes  notre  route  par  la  direction .  sud-quart-sud-* 
ouest,  emmenant  cheykh  O'tmân  avec  nous*  A  midi  et 
un  quart  nous  rentrâmes  dans  le  désert,  dont  le  sol, 
plus  élevé  que  la  terre  cultivée,  présente  un  sédiment 
terreux  mêlé  de  sable  jaune,  couvert  de  morceaux  de 
pierres  calcaires.  Nous  étions  sur  une  espèce  de  plateau , 
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dont  la  pente  insensible  s^etend ,  en  descendant  au  nord- 
ouest  ,  vers  le  Qasr-Qeroun ,  et  au  sud-est ,  vers  le  vil- 
lage et  le  ruisseau  de  Garàh.  Au  sud^sud-ouest ,  la  pente 
se  prolonge  insensiblement  et  à  perte  deyue  en  montant* 
.  A  une  heure  moins  cinq  minutes ,  nous  arrivâmes  à 
une  hauteur  isolée,  qu'on  appelle  Koum*Garâh  bta  e/- 
Malat,  ou  Medpiet'Ma'dy.  J  y  reconnus  des  ruines  con- 
sidérables d^une  ville  qui  s'étendait  tout  autour  dîfns  la 
plaine.  Je  montai  sur  la  hauteur,  et  je  vis  le  lac  Garâh 
dans  le  bas ,  an  sud ,  à  environ  une  demi-lieue.  On  me 
fit  apercevoir  au  loin ,  dans  le  sud-sud-ouest ,  deux  mon- 
tagnes ,  entre  lesquelles  sont  les  deux  Rajân  et  le  chemin 
poar  aller  à  la  petite  Oasis,  dont  je  parlerai  plus  bad. 
A  feslr quart-nord-est ,  la  montagne  se  prolonge  jusqu'à 
la  gorge  d'Haouârah.  Au  sud-est ,  on.voit  le  village  qui 
porte  le  nom  de  Medjniet  eUGarâh.  Le  revers  de  la  mon- 
tagne qui  sépare  la  vallée  de  Garâh  de  celle  de  l'Egypte, 
forme  une  pente  douce  et  facile. 

Nous  quittâmes  les  ruines  de  Medynet-Ma'dy  à  une 
heure  et  demie,  et  nous  descendîmes  dans  un  bas*fond 
de  terre  végétale  légèrement  recouverte  de  sable.  Celte 
terre,  quoique  déserte,  serait  susceptible  de  cultute;  car 
il  y  croît  spontanément  et  sans  aucun  soin  une  grande 
quantité  d'arbres  et  de  plantes  diverses. 

Un  canal  dont  les  bords  sont  cultivés ,  coule  dans  ce 
bas-^ond ,  et  va  porter  ses  eaux  au  sud  dans  le  lac.  Nous 
remontâmes  ce  canal  jusqu'à  Medynet-Garâh ,  où  noUs 
arrivâmes  à  trois  heures  après  midi.  Ce  village  est  en- 
toure' d'une  muraille  pour  sa  défense;  mais  son  intérieur 
présente  un  aspect  misérable  :  on  y  trouve  une  maison 

4. 
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de  Mamlouk  entièrement  ruinée.  Les  alentours  ne  sont 
pas  plus  agréables.  Bien  différent  des  villages  d'Egypte, 
qu'on  reconnaît  de  loin  aux  nombreux  palmiers  dont  ils 
sont  entourés ,  Medjrnet-Garâh  n'a  pas  nu  sçul  arbre 
dans  ses  environs,  et  ne  présente  que  Taspect  de  la  nn-^ 
dite  la  plus  affreuse.  J'y  restai  pour  passer  la  nuit  :  je 
voulais  voir  les  Kaouâm  eUOuazazê,  Arabes  dépendans 
des  Sammâlou,  qu'on  m'avait  signalés  comme  de  ruses 
voleurs  dont  je  devais  me  méfier.  Je  ne  sais  si  la  pré- 
sence de  cheykh  A'iy  et  de  cbejkh  O'tmân  leur  im- 
posa, mais  je  sortis  de  leurs  mains  sans  avoir  à  m  en 
plaindre.  Ils  me  parlèrent  avec  plaisir  du  Modabber 
Girard ,  qu'ils  avaient  vu  et  accompagné  dans  son  voyage 
deux  ans  auparavant.  Leur  chejkh  Kramné  m'offrit  ses 
services  pour  me  conduire  au  lac  qu'ils  appellent  Gardh 
hta  el-Gharaq,  distant  du  village  d'environ  deux  heures 
de  chemin  au  sud.  Je  les  acceptai;  mais  je  renvoyai  cette 
visite  à  l'époque  où  je  me  rendrais  à  la  petite  Oasis , 
voyage  dont  j'avais  conçu  le  projet  depuis  que  je  con- 
naissais les  détails  et  la  situation  de  cette  île  du  désert. 
J'allai  seulement  avec  lui  visiter  des  del)ris  informes  qui 
portent  le  nom  de  Deyr  Zaqkhâoueh  bta  eïrGharaq,  et 
dont  la  position  est  à  environ  une  lieue  de  distance  du 
village  par  la  direction  sud^quart-sud-est. 

Nous  partîmes  de  Gharaq  le  20  nivôse  (10  janvier) , 
à  huit  heures  moins  un  quart  du  matin ,  et  nous  en- 
trâmes à  Sennoures,  petit  village  fermé  de  murs ,  autour 
duquel  sont  campés  les  Arabes  de  la  tribu  de  Ma'rabyn , 
sur  la  rive  dix)ite  du  canal ,  vis-à-vis  de  Gharaq.  Diri- 
geant ensuite  notre  route  au  nord-est,  nous  trouvâmes 
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plusieurs  langues  de  disert  coupées  par  des  parties  sus- 
ceptibles de  culture.  A  neuf  heures  et  demie,  nous^ra- 
yersâmes  le  petit  canal  qui  va  se  jeter  dans  TOuâdj  au*- 
dessous  d*Âbou-Gandyr ,  et  nous  arrivâmes  sur  l'autre 
bord  à  Forigine  de  la  belle  digue  dont  j'ai  déjà  parle ,  et 
dont  j  ai  fait  connaître  l'usage  en  expliquant  le  mouve- 
ment gene'ral  des  eaux  dans  la  province.  Je  vais  actuel- 
lement en  donner  des  détails. 

Cette  digue,  toute  construite  en  briques  cuites  ou  en 
pierres  de  taille  solidement  liées  à  mortier  de  chaux  et 
ciment,  présente  l'aspect  d'un  de  ces  grands  ouvrages, 
objets  constans  de  la  sollicitude  des  gouvernemens  sages 
pour  rintërêl  des  hommes^  elle  a  6  mètres  d  épaisseur 
dans  le  haut,  sur  autant  de  iiauteur  en  aval.  Elle  est 
renforcée  d'ëpis  et  dé  contre-foits;  et,  maigre'  ces  pre'- 
cautions ,  elle  a  été  rompue  Vers  le  milieu,  près  du  vil- 
lage de  Sedmoueh,  sur  une  longueur  de  60  mètres. 
Cette  rupture  parait  devoir  être  attribuée  seulement  à 
la  force  des  eaux,  et  non  à  une  destruction  opéi'ée  par 
les  hommes  ;  car  on  voit  encore  les  gros  blocs  de  maçon- 
nerie emportés  au  loin  en  aval.  Peut-être  pourrait-on 
dire,  et  je  partage  assez  cet  avis,  qu'une  aussi  grande 
rupture  est  un  effet  de  la  négligence  apportée  dans  la 
réparation  du  premier  dégât  occasioné  par  les  eaux;  car 
il  a  sufB  d'une  légère  infiltration  pour  opérer  à  la  longue 
tonte  cette  dévastation.  Depuis  cette  époque,  la  digue  . 
n'a  plus  de  but,  les  campagnes  de  la  vallée  deGharaq 
sont  incultes ,  et  kfs  eaux  vont  par  l'Ouâdy  inonder  en 
pure  perle  les  terres  depuis  Nazleh  jusqu'au  Birket- 
Qeroun. 
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Le  dessus  de  cette  digue  est  souvent  interrompu  par 
de  petits  ponts ,  dans  l'ouverture  desquels  on  a  pratique 
des  déversoirs ,  destines  sans  doute  à  régler  la  hauteur 
des  eaux ,  lorsqu'elles  couvraient  la  vallée  de  Gharaq. 
Cette  dr constance  détruit  l'assertion  des  Aralies^  qui 
prétendent  que  rOuâdy  n'existait  point  avant  la  rup- 
ture de  la  digue.  Les  eaux  qui  passaient  sur  ces  déver- 
soirs ,  devaient  nécessairement  se  rendre  par  un  canal 
dans  le  Birket-^Qeroun  ;  seulement ,  il  pouvait  être  moins 
large  qu'aujourd'hui.  La  digue  fait  plusieurs^  contours , 
suivant  les  inflexions  du  terrain ,  et  se  prolonge  à  l'est, 
sur  une  longueur  d'environ -8500  mètres,  jusqu'au  vil- 
lage de  Defennoû  j  où  elle  se  termine. 

Déjà  notre  approche  avait  été  signalée  au  village  de 
Minyeh ,  ou  résidait  le  grand  clieykh  Abou-Sâleh ,  père 
d'Aly  et  tfO'tmân,  mes  compagnons  de  vojagej  et 
bientôt  uous  vîmes  pairaitre  leur  troisième  frère  Grou<r 
beh,  qu'Abofi*Sal^fa  envoyait  pour  nous  féliciter  de  sa 
pari  sur  notre  heiireux  retour.  Ce  bon  vieillard  vint  lui- 
même  à  notre  rencontre,  et,  s'arrêtant  à  c^t  pas  de 
uous ,  il  descendit  de  cheval  et  se  dirigea  vers  mot  à  jpied  ; 
je  lui  rendis  smssitôt  le  même  honneur ,  et  nous  nous 
avançâmes  seuls  Tun  vers  l'autre,  chacun  en  avant  de 
nos  groupes.  Cheykh  A'ij  jusqu'alors  n'avait  quitté  mes 
raoï^vemens  qu'une  fois  et  malgré  lui,  lorsque  je  le  lais- 
sai à  Vextréi^iité  du  Birket-Qerpun ,  et  que  je  courus 
seul  au^Qasar;  cette  fois  il  ne  mQ  suivit  point ,  retenu  par 
le  respect  qu'il  portait  à  son  père,  à  qui  je  témoignai 
toute  ma  satisfaction  d'avoir  eu  pour  compagnons  un 
homme  tel  que  son  fils,  et  des  Arabes,  courageux  et 
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fidèles,  tels  que  ses  braves  Sammâhu.  Je  m*aperçus 
qu'il  était  sensible  à  mes  ëbges ,  et  dès  ce  marnent  la 
confiance  s'e'tablit  entre  nous.  Nous  remontâmes  à  die- 
val  :  Abou-Sâleh  se  tint  à  ma  droite ,  ses  trois  enfans 
derrière;  et  nous  fîmes  ainsi  une  espèce  d'entrée  triom- 
phante à  Mînyeh,  sur  les  dix  heitres  et  un  quart.  La 
pc^ulation  entière  s'était  portée  sur  notre  passage,  et 
les  femmes  firent  entendre  leurs  ululations,  signe  ordi- 
naire d  une  grande  joie. 

Abou-Sâleh  habitait  à  Miny  eh  une  maison  assez  vaste , 
qui  fut  bientôt  remplie  d'un  grand  nombre  de  con;irives 
de  tous  les  rangs.  A  peine  assis  sur  les  divans  ^  Abou- 
Sâleh  me  présenta  tous  ses  enfans,  parmi  lesquels  j'en 
remarquai  un  de  neuf  à  dix  ans ,  auquel  il  témoignait 
une  affection  toute  particulière  :  cet  enfant ,  d  une  très- 
jolie  figure ,  montait  à  dieyal ,  se  servait  de  ses  armes 
aussi  bien  que  le Bëdooia  le  plus  expérimente,  et  mou- 
trait  une  vivacité'  de  caractère  qui  plaisait  beaucoup  à 
son  père.  Je  dis  à  Abou*Sâleh  que,  sans  le  connaître, 
j'avais  remarqué  dans  hi  plaine  la  bonne  mine,  la  sou- 
plesse et  la  dextérité  de  cet  enfant.  Nouveau  Jacob , 
Abon-Sâleh,  ému  par  les  louanges  que  je  donnais  à  son 
fils  bien-aimé ,  m'en  témoigna  sa  reconnaissance  d'une 
manière  qui  paraîtra  incroyable  dans  nos  mœurs ,  fnais 
qui  est  une  conséquence  de  leurs  ideQ3  sur  Tesclavage  ;  il 
m'offrit  cet  enfant ,  me  disant  que  je  pouvais  l'emmener 
et  l'attacher  à  mon  service.  Je  lui  répondis  que  j'étais 
sensible  à  cette  offre,  mais  que  son  fils  ne  serait  jamais 
aussi  Sien,  et  qu'il  dégénérerait  sans  doute  dans  d'au* 
très  mains  que  les  siennes;  que  d'ailleurs  j'avais  aussi  en 
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France  un  fils  comme  le  sien ,  sur  qui  reposaient  toutes 
mes  espe'rances,  et  que,  connaissant  tout  le  prix  de  ce 
bienfait  du  ciel,  je  me  reprocherais  d'en  avoir  prive' celui 
que  désormais  je  voulais  regarder  et  aimer  comme  mon 
père.  Il  leva  les  yeux  au  ciel ,  et  le  remercia  de  lui  avoir 
fait  trouver  en  moi  un  véritable  ami. 

On  croira ,  peut-être ,  que  je  me  plais  à  peindre  ici 
une  scène  xl'imagination ,  ou  que  du  moins  je  m'efforce 
à  lui  donner  quelque  intérêt.  La  vérité  est  que  je  rap- 
porte exactement  ce  qui  s'est  passé ,  et  que  je  rends  notre 
conversation  presque  mot  à  mot ,  telle  qu  elle  se  trouve 
daiis  mon  journal  y  où  je  Finsérai  le  soir  même;  mais 
je  dois  dire  aussi,  pour  l'explication  de  ces  sentimens 
d'amitié  qu'Abou-Sâleh  paraissait  vouloir  me  témoi- 
gner, que,  me  regardant,  à.  cause  de  ma  qualité  de 
modabber,  comme  un  personnage  très-important,  il  vou- 
lait me  déterminer  à  faire  rétablir  la  digue  et  ses  dé-' 
versoirs.  Je  lui  parlai  de  l'état  actuel  de  ce  monument 
comme  d'un  grand  malheur ,  qu'il  entrait  dans  les  vues 
des  Français  de  réparer  le  plu9  promptement  possible. 
Dans  un  mouvement  d'effusion  et  de  reconnaissance,  il 
m'assura  que  je  pouvais  disposer  de  lui  et  de  toute  la 
ti^u  des  Sammâlou,  qu'ils  m'accompagneraient  par- 
tout où  je  voudrais  aller ,  et  qu'ils  répondaient  de  moi  à 
la  vie  et  à  la  mort^Je  profitai  de  ce  moment  pour  repar- 
ler de  mon  voyage  à  V  Oasis  ^  il  me  confirma  l'exactitude 
de  tous  les  renseignemens  qui  m'avaient  été  adonnés  à 
IVl^dine  et  à  Natleh,  et  m'assura  que  lorsque  je  lui  au- 
rais fait  connaître  le  jour  de  mon  départ,  je  trouverais 
tout  disposé  pour  faire  cette  excursion  avec  sûreté  et 
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agrément.  Voici  les  détails  que  j  ai  recueillis  sur  ces 
Oasis,  et  la  manière  dont  nous  convînmes  de  faire  le 
voyage. 

El-Ouâh,  situe  à  la  hauteur  du  Fajoum,  et  désigné 
dans  toutes  les  anciennes  cartes  sous  le  nom  d'Oasis 
pan^a,  est  à  trois  journées  et  demie  au  siid-ouest  de  Mé- 
dine.  C'est  un  .petit  vallon ,  dams  lequel  on  trouve  plu- 
sieurs sources  d  eau-  chaude  et  d'eau  fiyiide.  La  popula- 
tion se  compose  de  quatre  villages  contenant  chacun 
cent  cinquante  à  deux  cents  hahitans,  qui  cultivent 
beaucoup  le  dattier,  dont  ils  font  leur  principal  com-t 
merce.  Ils  ont  aussi  du  riz,  du  dourah,  et  quelques 
arbres  fruitiers,  tels  que  figuiers,  bananiers,  orangers 
et  grenadiers  ;  mais  ils  n'ont  pas  de  blë.  Ils  transportent 
ou  font  transporter  par  les  Arabes  K(^  de  la  Bahyreh 
le  superflu  de  leurs  denrées  au  Fayoum  et  au  Kaire,  et 
ils  les  échangent  pour  des  toiles ,  du  fer  et  dti  ble'.  Il  n  y 
a  dans  cette  Oasis  ni  chevaux  ni  moutons,  vraisembla- 
blement faute  de  pâturages.  Le  climat  en  est  très-mal- 
sain ,  parce  que  les  vents  du  sud,  de  Test  et  de  l'ouest , 
qui  traversent  d'immenses  plages  de  sable,  y  apportent 
un  souffle  chaud  et  empoisonne,  de  la  nature  du  hham^ 
sjn  d'Egypte  :  aussi  les  hommes  y  sont  d'une  très-pfetite 
stature,  toujonvtmalades,  ou  ont  l'apparence  d'une  très- 
mauvsôse  santé. 

Poup  se  rendre  de  Me'dine  à  el-Ouâli ,  on  doit  passer 
au  lac  Garâb.  On  trouve,  à  deux  heures  au  sud  de  ce 
lac ,  deux  puits  appelés  Rayân  el-Kehjr  eiRajrân  el-So- 
ghajr,  auprès  desquels  on  voit  un  monument  semblable 
au  Qasr-Qeroun.  Il  reste  ensuite  à  traverser,  dans  la 
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clirection  sud-ouest ,  deux  journées  et  demie  de  déserts 
dans  lesquels  ou  ne  rencontre  ni  puits,  ni  aucune  trace 
de  vege'tatîon, 

'  Je  devais  faire  le  voyage  avec  cinquante  Arabes  portes 
sur  vingt-cinq  dromadaires  charges  des  alimens  et  de  la 
boisson  nécessaires  pour  les  deux  hommes ,  ainsi  que 
pour  Tanimal ,  qui  traverse  sans  boire  tout  le  désert  de- 
puis le  dernier  f^aj^an  jusqu'à  el-Ouâh  :  les  hommes 
boivent  à  Garâh  et  aux  deux  Rayân,  où  ils  remplissent 
seulement  une  outre  fort  petite  pour  alléger  la  charge  de 
Jeur  dromadaire;  aussi  ne  boivent41s  qu'une  fois  pr 
jour*  Chcykh  A'iy  et  moi  devions  monter  chacun  un 
cheval ,  et  deux  chameaux  devaient  porter  le  bagage ,  les 
vivres  et  tVois  outres  d'eau,  une  pour  chaque  cheval  et 
une  pour  notis  deux* 

Quant  à  V Oasis  d'Amœon ,  connue  sous  le  nom  de 
Sjdmâh,  la  route  est  à  l'ouest  du  Qasr-Qeroun./On 
monte  la  montagne  à  gauche ,  et  l'on  suit  toujours  à 
l'ouest.  Stpt  jours  et  demi  de  marche  séparent  cette 
Oasis  d'el-Ouâh,  et  l'on  ne  met  que  dix  jouts  en  partant 
de  Medine.  On  trouve  au  bout  de  quatre  jours  de  mar- 
che un  lac  d'eau  douce  appelé  Magrara.  On  doit  remar- 
qu«f  qf0LQ  ce  lac  répond  à  la  même  distance  de  Médine 
qu'el^Ouah,  et  Ton  pourrait  en  conclp^  que  ce  lac  est 
dans  un  bas-fond  qui  fait  suite  à  celui  de  \ Oasis»  Trois 
jours  après ,  on  arrive  à  un  puits  d'eau  saumâtre  nommé 
Hegé.  Deux  journées  plus  loin ,  on  rencbntre  quelques 
huttes  habitées,  et  enfin  l'on  arrive  le  lendemain  a 
Syouâh. 

Une  outre  suffit  dans  ce  voyage  à  deux  hommes  pcn- 
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daot  quatre  jours,  et  une  outre  par  \qur  pour  cliacfuc 
cbeval.  Les  chameaux  boîvçnt  au  .lac^  au  puits  Hege , 
à  Syouâb ,  et  ne  boiv^t  point  dans  rinteryalte  d  une 
dation  à  l'autre. 

Les  distances  ne  sont  appréciées  dans  ces  détails  que  ' 
par  les  journées  de  marche  :  j'ai  tenté  quelquefois  de 
les  fixer  d*une  manière  plus  certaine;  mais  cela  me  fut 
toujours  impossible.  &i  je  demandais  con^bieu  delieues^ 
on  compte  depuis  le  Raj^n  jusqu'à  el*Ouâb ,  les  Arabes 
me  répondaient  :  «  Une'seutement.  »  Lorsque  j'en  ve- 
nais à  Texplication ,  ils  me  disaient  :  «  On  ne  compte 
pas  dans  le  désert  comme  dans  le  pays  cultivé,  où  les 
lieues  malaqah  sont  toujours  la  distance  d'une  station  à 
une  autre.  Dans  le  désert ,  on  compte  par  1q  temps.  » 
Mais  si  je  leur  demandais  combien  on  compte  d'heures 
de  marche  )  ils  me  répondaient  :  u  C'est  suivant  la  lon- 
gueur du  jour  »  :  car  ils  comptent  dou^e  heures  depuk 
le  lev^r  du  soleil  jusqu'à  son  coucher,  quelle  que  soit 
l'époque  de  Tannée;  ce  qui  fait  que  l'heure  n'est  point 
une  quantité  fixe. 

On  servit  le  dîner,  qui  mil  fiu  à  l'intéressantèjConrer- 
sation  que  j'avais  eue  pendant  plus  de  deux  heures  avec 
Abou-Sâieh ,  ses  fils  et  ses  Arabes  ^  après  quoi  nous  nous 
séparâmes  très-salisfaits  l'un  de  l'autre,  avec  promesse 
mutuelle  de  nous  revoir  bientôt  :  mais  cette  promesse 
n*a  malheureusement  jamais  pu  être  effectuée;  les  évé- 
nemens  rompirent  tous  mes  projets ,  et  je  n'ai  plus  revu 
ce  bon  clie;ykh,  à  qui  j'avais  déjà  voué  une  grande 
direction. 

Cheykh  A'iy  et  moi  nous  repartîmes  de  Minyeh  à 
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iiiie  heure ,  nous  dirigeant  sur  Mëdine  par  le  nord-est  ^  ^ 
nous  passâmes  au  village  de  Ga'freh  à  une  demi-heure 
de  disstance,  laissant  Dcfennoû  sur  notre  droite.  Un 
quart  d'heure  après ,  nous  arrivâmes  à  A'tamneh  €t  en- 
*  suite  à  Etsâ ,  villages  qui  se  touchent.  De  là,  nous  sui- 
vîmes le  chemin  entre  Abousyr  à  droite ,  et  Ma'sarah  à 
gauche  j  nous  traversâmes  Souâfyeh,  nous  passâmes 
«auprès  de  Begyg,  et  nous  rentrâmes  à  Me'dine  à  trois 
heures  et  demie,  ayant  toujours  marche  au  bon  trot  du 
cheval  depuis  Minyeh. 

La  reconnaissance  que  je  venais  de  terminer,  avait 
entièrement  fixe'  mes  idées  sur  le  système  d'irrigation  du 
Fayoum  :  mais,  pour  bien  expliquer  ce  système,  et 
montrer  comment  il  se  lie  avec  ce  que  disent  tous  les 
anciens  auteurs ,  il  fallait  des  données  précises  sur  la 
relation  de  tous  les  points  de  la  province  avec  le  régime 
du  Nil  ej  le  sol  de  la  vallée  de  l'Egypte.  Mon  intention 
e'tâit  d'enjt>eprendre ,  à  cet  effet,  un  nivellement  depuis 
le  Nil  jusqu'à  Haouârah  el-Kebyr,  de  mesurer  la.  chute 
au  pont  de  ce  village,  de  continuer  ensuite  jusqu'au 
point,  de  partage  à  Me'dine,  et  de  conduire  le  nivelle- 
ment jusqu'au  Birket-Qeroun ,  d'un  côté,  et  jusqu'au 
lac  Garâh,  de  l'autre  :  mais  je  reçus,  quelques  jours 
après,  des  ordres  de  me  rendre  au  Raire,  et  de  là  à 
Damiette,  pour  un  projet  de  route  à  faire  entre  Sale- 
hyeh  et  Alexandrie.  Des  retards  survenus  dans  l'exécu- 
tion de  ce  projet  me  laissèrent  encore  l'espoir  de  repren- 
dre mes  opérations  du  Fayoum;  j'avais  même  obtenu 
l'autorisation  d  y  retourner,  et  j'allais  partir  vers  le  mi- 
lieu du  mois  de.  ventôse ,  commencement  de  mars  1 80 1 , 
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avec  le  gênerai  Damas,  nomme  commandant  des  deux 
provinces,  lorsque  l'apparition  des  Anglais,  et  notre 
départ  d'Egypte  qui  en  fut  la  suite,  mirent  fin  à  tous 
nos  travaux  dans  ce  pajs. 

ê 

CONCLUSION. 

> 

Ce  que  î'ai  va  suffît  néanmoins  pour  répandre  un 
grand  jour  sur  la  question  de  la  vraie  position  du  lac  de 
Mœris ,  de  sa  forme ,  de  son  étendue  et  de  son  usage. 
Tout  le  monde  est  d'accord  sur  ce  point ,  que  le  lac  de 
Mœris  avait  l'aspect  d'utie  vaste  mer,  et  qu'il  avait  long^ 
temps  ëtë  d'une  grande  utilité  pour  absorber  les  eaux 
dans  les  trop  grandes  crues,  et  fertiliser  la  vallée  dé 
rÉgypte  dans  la  décroissance  du  fleuve.  On  varie  seu- 
lement sur  la  position  de  ce  lac,  et  Ton  doute  qu'il  ait 
pu  être  fait  de  main  d'homme,  vu  sa  grande  étendue» 

Les  uns,  d'après  ce  passage  d'Hérodote,  'K.Urcci  h 
fjLXKpij  ^  xlfjLvvi  TT^ç  Bopevîj  T£  xctî  vGToujne  chercbeiU  le  lac 
de  Mœris  que  dans  un  long  canal  allant  du  sud  au  nord; 
et  commç  ils  veulent  lui  donner  les  trois  mille  six  cents 
stades  de  circuit  que  cet  auteur  lui  assigne,  et  qu'on  ne 
peut  trouver  un  canal  aussi  long  dans  la  province  du 
Fayoum ,  ils  Tout  cherché  et  ont  cru  le  trouver  dans  la 
province  de  Benj-Soueyf. 

Les  autres ,  au  contraire,  ne  peuvent  voir  le  lac  de 
Mœris  que  dans  le  Birket-Qeroun ,  s'appuyant  à  cet 
égard  sur  la  description  détaillée  de  ce  lac,  que  l'on 
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,  trouve  dans  Strabon  :  &xvfiûiçfljv  Si  xtti  rî^v  ?uj^vvi9  6%e<  r^u 
Moie/iSoç  KxXtf/jiiuijV  TreXûcylccv  rcp  /jue^e^si  mi  r^  xé^  9»^" 
A^O£i«rjJ,  i^i  T8Ç  cciytûcXiç  Ss  eçiv  opq^p  soiKorxç  roTç  ^^-4 

Je-n'entreraî  point  daçs  cette  discussion,  qui  devient 
aujotfîd'hui  en tièrcnfient. superflue,  et  qui,  ainsi  que  je 
Fal  déjà  <{it ',  a  été  si  savamment  et  si  complètement  tc^r- 
minée  par  le  mémoire  de  M,  Jomard.  Le  Birket-Qeroiin 
d'aujourd'hui  est  bien  certainenient  lelacdeMœris  d'au- 
trefois^ raaiâ*il  n'en  est  que  le  bas^fond ,  la  cunette  pro- 
prement dite,  dont  rabaissement  est  parvenu  à  son  7711- 
nimum  pat  Féquilibre  établi  entre  l'évaporation  et  les 
eaux  qui  y  affluent  annuellement  :  d'où  il  suit  qu'il  ne 
faut  pa9  comparer  son  périiîiètre  actuel  avec  celui  <^ue 
lui  assignëHérodote.  A  cette  époque,  el  encore  du  temps 
dç  Strabop ,  le  lac  enveloppait  entièremait  le  neme  Ar- 
sinoïte.  Ce  géographe  le  dit  expressément,  il  commen- 
çait à  kl  piente  que  j'ai  reconnue  sensible  au  village  de 
Bayhamou,  et  allait  battre  la  montagne  du  côté  sep^ 
tentrionaL  Cette  certitude  d'ailleurs  est  acquise  par  la 
gi-ande  élévation  du  village  dé  Sdnnoures  qui  se  trouvait 
dans  une  île,  par  les  couches  de  terre  végétale  que  les 
dépôts  ont  laissées  sur  toute  la  plage  au  nord  du  lac, 
enfin  par  Jes  sillons  horizontaux  que  l'on  voit  tracés  siu* 
les  couches  de  la  montagne  dans  toute  sa  hauteur.  Cest 
dans  le  milieu  de  cette  largeur  que  l'on  voit  les  îles  sur 
lesquelles  étaient  élevées  les  deux  pyramides  dont  parle 
Hérodote.  Le  lac  s'étendait  le  long  de  la  montagnç  à 
Touest  jusqu'à  une  très-grande  distance ,  et  retournait 
ensuite  vers  le  sud ,  allant  se  terminer  à  la  crête  que  j'ai 
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vue  {ràs  de  Nazleh ,  et  venant  battre  la  montagne  entre 
rÉgypte  et  le  Fayoïnn. 

Si  l'on  considère  maintenant  Timmense  étendue  de 
cette  développée ,  on  ne  sera  pas  embarrassé  peut-être 
(]  y  trouver  les  trois  mille  six  cents  stades.  d'Hérodote, 
on  du  moins  une  mesure  approdiantè;  car  il  ne  faut; 
pas  regarder  les  dimeasions  données  par  cet  historien , 
comme  mathématiquement  précises.  Il  |)ous  prévient 
lui-même  qu'il  ne  peut  affirmer  comme  vrai  ce  qu'il  n*a 
pas  vu  j  et  il  ne  nous  oblige  pas  de  croire  tout  ce  qu'il 
rapporte  tl'après  les  autres.  Sa  bonne  foi  dans  le  détail 
(lu  procédé  qu'il  assure  avoir  été  employé  pour  opérer 
le  déblai  des  terres  provenant  du  lac ,  nous  avertit  aussi 
de  nons  tenir  en  garde  sur  tout  ce  qu'ilannonce  lui  avoir 
Qté  dit  par  les  prêtres  d'Egypte.  Strabon ,  qui  se  pique 
d'un  peu  plus  de  précision,  et  qui  d'ailleurs  devait  être 
scrupuleux  dans  un  ouvrage  purement  géographique , 
garde  le  silence  sur  la  mesure  de  ce  périmètre,  qu'il 
n'avait  pu  ni  voir  ni  apprécier  avec  justesse;  il  se  con- 
tente de  dire  :  &^V(^Mçiju  vEXccyiav  T9S  fuy^îu  Admi- 
rable par  sa  grandeur,  semblable  à  une  mer*: 

La  partie  faite  peut-être  de  main  d'homme  est  le  large 
canal  appelé  aujourd'hui  Bahrbelâ^md ,  qui  commu* 
nique  du  Bahr-Yousef  au  Birket^Qeroun.  C'est  cêltiï^ 
qu'Hérodote  désigne  lorsqu'il  dit  que  son  étendue  va  du 
sud  au  nord'.  * 

J'ai  trouvé  l'emplacement  du  labyrinthe  exactment, 
comme  je  l'ai  prouvé  plus  haut,  à  cent  stades  dArsinoé , 
mesure  donnée  par  Strabon,  Ucc^zXivtrxvri  Si  rxùxx 

I  Voyez  le  Mémoire  snr  le  lac  de  Mœris,  A,  M,,  tom.  vi. 
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sc}>  ciMsrcv  çaS^inçy.ToXiç  içtp  'Apaivoif;  et  à  rorigine  du 
canal,  peu  au-dessus  du  lac,  comme  le  dît  Hérodote, 
'OA/Voi/  vjTsp  rijç  ?^ifJLV}iç  rvfç  MoicAOç,  Enfin  la  tradition 
populaire  qui  veut  que  la  province  du  Fajoum  ait  été 
autrefois  un  golfe  forme'*par  les  eaux  du  Nil ,  desséché , 
rendu  à  la  culture  et  mis  en  état  4e  servir  à  l'irrigation 
des  parties  basses  de  FÉgypte  par  les  soins  d*un  grand 
prince,  tout  démontre  qu'il  n'existe  point  de  contradic- 
tion parmi  les  anciens ,  et  qu'ils  ont  tous  décrit  les  lieux 
tels  qu'on  les  voit  aujourd'hui,  ou  du  moins  tels  qu'on  - 
en  reconnaît  encore  1  ancien  état.  Mais ,  dira-t-on ,  com- 
ment le  lac  de  Mœris  a-t-il  pu  servir  de  récipient  dans 
l'inçndalion ,  et  de  réservoir  pour  l'Egypte  dans  la  dé- 
croissance du  fleuve?  Il  serait  difiEicile,  je  diiai  même 
peut-être  impossible ,  de  se  rendre  raison  de  cette  desti- 
nation du  lac ,  si  l'on  s'en  tenait  à  ne  voir  l'entrée  et  la 
sortie  dçs  eaux  que  par  le  même  orifice;  mais  Strabon 
parle  positivement  de  deux  ouvertures,  çoyU^(7rv  ccft(f>o^ 
ree^içy  par  l'une  desquelles  l'eau  entrait,  tandis  qu'elle 
sortait  par  l'autre. 

On  doit^se  souvenir  que  Teau  tombe  dans  le  Fayoum 
par  une  chute  pratiquée  sous  le  pont  d'Haouârah  el- 
Kebyr,  et  que  le  lit  du  canal  qui  la  reçoit  est  le  rocher 
.pur;  sa  hauteur  n'a  donc  pas  varié.  A  l'époque  de  la  plus 
grande  étendue  du  lac  de  Mœris,  c'est-à-dire  immédia- 
tement après  le  dessèchement  du  golfe,  le  niveau  était 
évidemment  inférieur  à  celui  du  sol  de  la  province  :  or , 
nous  avons  vu  que  le  canal  en  domine  la  superficie, 
puisqu'il  est  sur  la  ligne  culminante  que  forme  l'inter- 
section des  deux  plans  versans;  les  eaux  ne  pouvaient 
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doncpas  retourner  dansrÉgypteparrouvertured'Haouâ- 
rah  el-Kebyr.  Celte  ouverture  n'a  jamais  pu  servir,  ainsi 
que  le  dit  la  tradition ,  que  de  déversoir  pour  dégager  la 
haute  Egypte  de  la  trop  grande  quantité  d'eau  qui  nui- 
sait aux  terres. 

On  a  vu ,  page  Sy,  que  la  partie  septentrionale  du  lac 
présente  i  embouchure  d'une  vallée  qui  communique  à 
Gyzeh;  cette  vallée  devait  donc  nécessairement  former 
la  seconde  ouverture  par  laquelle  on  donnait  passage  aux 
eaux ,  lors  de  la  baisse  du  Nil ,  pour  aller  fertiliser  les 
terres  de  la  basse  Egypte ,  dont  le  sol  est  de  beaucoup 
inférieur  à  celui  de  la  haute  Egypte. 

Ainsi  s'explique  naturellement  la  manière  dont  les 
eaux  entraient  dans  leJac  de  Mœris  et  en  sortaient.  Dé- 
tournées de  la  branche  du  Nil  qui  formait  l'île  Héra- 
cléotique  du  côté  de  la  chaîne  de  Libye ,  par  le  canal  de 
Joseph,  elles  fertilisaient  d'abord  le  nome  Arsinoïte, 
et  leur  excédant  tombait  dans  le  vaste  lac  qui  envelop* 
pait  ce  nome,  par  le  canal  qui  se  dirige  du  sud  au  nord 
et  passe  au  pied  du  labyrinthe.  Elles  étaient  retenues 
dans  ce  lac  à  la  hauteur  des  grandes  crues,  et  venaient, 
pendant  la  décroissance  du  fleuve,  par  un  autre  canal 
également  dirigé  sud  et  nord  vers  Memphis ,  arroser  les 
terres  de  la  basse  Egypte ,  sur  lesquelles  l'abaissement 
du  sol  permettait  qu'elles  se  rendissent. 

Tels  sont  les  résultats  de  mes  travaux,  et  les  consé- 
quences que  j'ai  tirées  de  l'inspection  des  lieux ,  pen- 
dant le  peu  de  temps  que  j'ai  passé  dans  la  province  du 
Fayoum.  Je  suis  convaincu  que  les  opérations  qu'il  mis 
restait  à  faire ,  m'auraient  fourni  des  preuves  mathéma- 
^É.  M.      XVI.  5 
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f 

tiques  de  Topinion  que  j  avance.  Je  regrette  de  n'avoir 
pu  les  terminer ,  et  je  désire  que  quelque  Européen  ins- 
pire un  jour  assez  de  confiance  aux  gouverneurs  et  aux 
habitans  de  ce  pays  pour  pouvoir  les  entreprendre  avec 
succès. 

Les  détails  que  j  ai  promis,  dans  le  cours  de  cette 
description,  sur  les  Arabes  du  Fayoum  et  de  Beny- 
Soueyf,  pouvant,  dans  celte  hypothèse,  être  d'une 
grande  utilité,  je  me  suis  fait  un  devoir  de  les  donner^ 
afin  de  ne  rien  laisser  à  désirer  sur  ces  provinces  inté- 
ressantes. 
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NOTICE 


SUR 


LES  POIDS  ARABES 

AIK3ENS  ET  MODERIŒS, 

Par  M.  SAMUEL  BERNARD. 

Ijorsqu  ON  s'occupe  de  Veconomie  politique  d'une  na- 
tion, la  connaissance  exact^de  la  valeur  des  poids,  des 
mesures  et  des  monnoies  dont  elle  fait  usage,  devient 
indispensable  dans  la  plupart  des  questions  qui  se  pré- 
sentent ,  pai^iculièrement  dans  celles  qui  sont  felativcs 
aux  sciences  et  au  commerce. 

La  connaissance  des  poids  et  mesures  des  Arabes 
doit  avoir,  en  outre,  pour  les  Européens  un  intérêt 
particulier ,  parce  que  chez  les  uns  et  chez  les  autres  le 
système  de  numération  est  le  même ,  ainsi  que  la  plu- 
part des  divisions  et  des  dénominations  de  mesures'. 
Nous  avons  pense ,  d'après  cela ,  qu'il  serait  convenable , 
au  lieu  de  ne  donner  qu'une  simple  table  d'évaluation 
des  poids  d'Egypte  en  ceux  de  France,  de  faire  précéder 
notre  Mémoire  sur  les  monnoies ,  d'une  notice  sur  les 
poids  arabes  anciens  et  modernes  :  quant  aux  mesures 

*   Voyez  pag.  83,  alinéa  4  et  suiy. 
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lie  longueur  et  de  capacité,  elles  ont  un  rapport  trop 
éloigne'  avec  notre  objet ,  et  nous  laissons  a  ceux  qui 
sen  sont  occupe's  plus  particulièrement  que  nous  le 
soin  de  les  faire  connaître. 

POIDS  ANCIENS. 

Il  n'est  presque  aucune  branche  de  science  et  de  lit- 
térature sur  laquelle  les  Arabes  n'aient  écrit  avec  plus 
ou  moins  de  succès.  Plusieurs  de  leurs  auteurs  se  sont 
occupe's  des  poids  et  mesures;  le  traite'  le  moins  incom- 
plet que  nous  connaissions  sur  cette  matière  est  celui 
de  Maqryzy  *,  dont  M.  Silvestre  de  Sacy  a  donné  une 
traduction ,  à  laquelle  il  a  ajouté  des  notes  très-înté- 
ressatîles. 

Maqryzy  écrivait  son  traité  vers  Fan  841  de  Thégire 
(  1437  de  notre  ère). 

Il  cite  d'abord  et  commente  longuement  la  tradition 
suivante,  rapportée  par  El-lNessây  "  sur  l'a.iitorité  d  Ebn 
O'mar,  qui  la  tenait  lui-même  immédiatement  du  pro- 
phète :  {(  Le  boisseau  est  le  boisseau  des  habitans  de 
Médine;  et  le  poids ,  celui  des  habitans  de  la  Mekke.  » 

Il  résulte  de  cette  tradition  que  les  poids  et  mesures 
léfijales  des  musulmans  étaient  le  boisseau  dont  on  se 
servait  à  Médine,  et  le  poids  usité  à  la  Mekke. 

L'auteur  que  nous  citons  se  propose,  d'après  cela, 

»  Le  scheïkh  Takyeddin  Abou-  *  Le  nomdecefloclPurestu^^ou- 
Mohamnied  AboU'labbas  Ahmed  Abdalrahman  Ahmed ben-Schèhab; 
Almakrizi.  (Trad.  de  M.  de  Sacy.)  il  est  surnommé  Ness/ii,  parce  qu^il 

Pour  Torlhographe  des  mois  ara-  éiait  de  Nessa,  ville  du  Khorassan. 

bes  qui  a  été  suivie  dans  les  notes,  Son  ouvrage  est  intitulé  Ketab  al- 

voyez  la  rchiarque  qui  est  à  la  fin  sonan  alhébir;  c''e8t-à-dire,  le  grand 

du  mémoire.  Recueil  des  lois  de  la  Sunna.  Gel 
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de  rechercher  la  valeur  de  ces  mesures,  et  d'en  faire 
connaître  les  noms  et  le  rapport  entre  elles. 

Les  noms  des  poids  arabes  que  Maqrjzy  donne  pour 
avoir  e'te'  usite's  à  la  Mekke  dès  le  temps  du  prophète 
sont  rapportes  par  lui  dans  Tordre  suivant,  quoique  ce 
ne  soit  pas  celui  de  leur  valeur  ;  savoir  : 

Le  dirliem,  le  dynâr,  le  mitqâl ,  le  dâneq ,  le  qirât, 
Vouqyahj,  le  uach,  le  neouâtj  le  rotl  et  le  qantdr. 

Dans  ce  système  de  poids ,  le  dirhem  %  ou  la  drachme , 
est  l'unité  de  mesure,  ou  c'est  en  drachmes  que  sont 
évalues  tous,  les  autres  poids. 

La  seule  subdivision  de  la  drachme  qui  eût  un  nom 
particulier  était  le  dâneq  :  il  en  fallait  six  pour  faire  une 
drachme..       .  ' 

Le  dâneq  n'est  plus  usité'  en  Egypte;  cependant  la 
drachme  se  divise  souvent  en  j  et  en  ^ ,  mais  sans  de'no- 
minations  particulières  pour  ces  fractions  de  poids. 

Le  neouât  valait  5  drachmes. 

Ce  nom  de  poids  n'est  pas  connu  actuellement  ou 
n'est  pas  usité'  en  Egypte ,  quoiqu'on  se  serve  souvent 
de  poids  de  5  drachmes'. 

Il  en  est  de  même  du  nach ,  qui  valait  20  drachmes  \ 

antear  est  mort  Pan  de  Phégire  3o3  le  même  mot.  Nous  nous  sei'virons 

(915  de  notre  ère).  (Extrait  de  la  de  préférence  du  mot  drachme  pour 

noie  a  de  la'  traduction  de  M.  de  traduire  le  mot  dirhem. 

SRcy    Traité  des  poids  et  mesures,  )  ,  ^^.^^^  ^  ^^  ^^^^.^  ^  jj  f  •  ^  (^,^.^^  ^ 

'  Dirhem,  |i^3;  pluriel^,  derd-  ^^^^    quelques-uns,    un    morceau 

Iiem,    £*lj3;    mot    persan  qui   a  j^or  de  la  grosseur  d^un  noyau  de 

pssé  dans  la  langue  arabe.  Le  mot  ^«^^«'   ^^  ^"«»'  ^»  ^»1«"''  égale    5 

drachma  des  Grecs  et  des  Latins,  drachmes.    (Maqryzy,    Tmité  des 

et  celui  de  drachme  des  Français,  P""'^'  ^^  mesures,  traduct.  de  M.  de 

ont  un  grand  rapport  avec  le  mot  ^^^y^  P^S"  ^°-) 

persan,  et  il  est  probable  que  c^est  ^  Nasch   s^est    formé  de   nas/^ 
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Il  paraît  que  l'onqyah  '  était  de  deux  sortes  :  l'une 
de  lo  drachmes,  et,  selon  d'autres,  de  lo drachmes  f  ; 
l'autre  de  40  drachmes.  Cependant  Maqrjzy  ne  leur 
donne  point  de  noms  differens. 

Lo  nom  à^ouqyah  s'est  conserve  ;  mais  il  désigne  ac- 
tuellement un  antre  poids  composé  de  12  drachmes. 

Le  même  auteur  rapporte  trois  évaluations  diffé- 
rentes du  rotl "; 'savoir  :  ii5  drachmes  ^^128  drach- 
mes ,  1 3o  drachmes. 

Le  rotl  de  128  drachmes  contenait  12  ouqyah  ^  de  10 
drachmes  l'une,  ou  12.  ouqyah  juste,  de  10  drachmes f 
chacune. 

La  dénomination  de  rotl  subsiste  encore  aujourd'hui , 
et  s'applique  à  un  poids  de  12  ouqyah;  mais  Fouqjah, 
comme  on  l'a  dit,  est  de  12  drachmes \ 

Le  quantâr^  est  évalué  à  1080  dynâr^  ce  qui  fait 
1542  drachmes  |;  selon  d'autres,  à  40  ouqyah  (il  s'agit 
sans  doute  de  l'ouqyah  de  40  drachmes) ,  ce  qui  fait  1 600 
drachmes;  selon  quelques-uns,  à  iioo  dynâr,  ce  qui 
donne  iSyi  drachmes  };  dans  l'ouvrage  d'Ebu  Se'yd^, 

i3^  »  ^l^^  signifie  moitié^  en  chan-  drons  cepeDdant   dans  le  tableau 

géant  le  sad  en  scfùn,  (  Maqryzy ,  général  des  anciens  poids  arabes. 

Traité  des  monnoies,  traduction  de  (  Voyez  ci-après,  pag.  8a  et  suiv. } 

M.  de  Sacy,  pag.  8,  édît.  de  1797.  )  4  Le  mot  hantar  signifiait  origi- 

■  f^oyez  pag.  84,  alin.  1^' et  83;  nairement  en  arabe  une  groï^e  somme 

et  la  note  3,  ci-dessous.  d'argent  {Maqryzy,  Traité  des  poids 

*  En  arabe,  JJsM)  rot/ ou  rothl,  et  mesures,  pag.  44)»  ®°  arabe, 

'  Maqryzy,  dans  le  même  pas^  jlJzÂ5 ,  qantâr. 

sage  cité  ci-de8^u8,  parle  d^un  rotl  ^  jibouUiassan  uili  hen  Ismaîl, 

usité   anciennement   à   la  Mekke,  surnommé  £5/i  iSeif^A ,  mort  Tan  de 

composé  de  13  ou^yo^  de  40  drach-  Thégire  4^^  (io65  de  notre  ère), 

mes  chacune;   ce  qui  faisait   {Bo  (Extrait  de  la  noie  io5  de  la  tra> 

drachmes  :  mais  il  n^est  point  ques-  duclton  de  M.  de  Sacy ,  Traité  des 

tion  de  ce  rotl  dans  son  Traité  des  poids  et  mesures.  ) 
poids  et  mesures.  INous  le  compren- 
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intitulé  El^Mohahkiam ,  à  1 00  rotl.  Enfin  plusieurs  tra- 
ditions rapportent  que  le  prophète  a  dit  :  «  Le  qantâr 
est  de  i!2oo  ouqyah  »  (il  s'agit  sans  doute  de  celles  de 
10  drachmes  y). 

Le  nom  de  ce  poids  subsiste  encore ,  et  il  est  en  effet 
de  100  rotlàe  12  ouqjah  chacun ,  ou  de  1200  ouqyah  : 
d'où  l'on  voit  que  la  division  du  qantâr  en  100  rod,  et 
du  rotl  en  12  ouqyah,  remonte  à  une  assez  grande  an- 
tiquité ^  et  qu'il  y  a  probablement  beaucoup  d'erreurs 
et  de  confusion  dans  les  opinions  diverses  rapportées 
par  Maqryzy. 

On  peut  soupçonner  aussi  que  le  nombre  de  drach- 
mes  qui  composait  le  rotl  n'a  pas  été  exactement  trans- 
mis par  la  tradition,  parce  que  ce  nombre  ne  parait 
coordonné  ni  avec  la  division  de  dix  en  dix ,  ni  avec  la 
division  de  douze  en  douze  * . 

Si  nous  n'àVons  pas  encore  parlé  du  dynâr,  du  mit- 
qâl  et  du  qirât ,  c'est  qu'il  paraît  évident  qu'à  Tépoque 
à  laquelle  écrivait  Maqryzy,  comme  de  nos  jours ,  ces 
poids  formaient  un  système  séparé  et  distinct ,  qui  ne 
faisait  point  partie  du  système  général  de  poids  que 
nous  avons  fait  connaître.  On  peut  les  comparer  à  nos 
poids  d'essai,  ou  à  nos  poids  médicaux,  qui  ont  des 
noms ,  des  subdivisions  et  un  usage  particuliers. 

Dynâr,  mot  persan  qui  a  passé  dans  la  langue  arabe, 
était  le  nom  de  la  monnoie  d'or,  comme  dirhem  celui 
de  la  monnoie  d'argent.  C'est  le  denarius  des  Latins,  et 
le  mot  denier  des  Français.  Ces  mots  ont  eu ,  chez  les 
différens  peuples,  un  sens  très-différent;  ils  ont  été 

'  Voyez  pag.  85,  alinéa  4* 
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appliques  à  diverses  monnoies  d  or ,  d'argent,  et  même 
de  cuivre ,  et  quelquefois  à  certains  poids ,  tels  que  notre 
demi-gros,  et  le  poids  d'essai  de  l'argent. 

Le  dynâr  pesait  uii  mitqâl,  et  Ton  se  servait  indiffé- 
remment des  mots  djnâr  ou  mitqâl  pour  exprimer  le 
nyême  poids'. 

Mitqâl  signifiait  anciennement  un  poids  quelconque; 
mais  on  a  fini  par  appliquer  spécialement  ce  nom  à  un 
petit  poids  qui  était  celui  du  dynâr.  Par  la  suite ,  le  sys- 
tème des  monnoies  d'or  a  changé ,  ou  leur  poids  a  été 
diminué ,  et  le  tolOI  dynâr  a  cessé  en  Egypte  d'exprimer 
un  poids  ;  mais  on  a  toujours  fait  usage  du  poids  désigné 
par  le  xaoi  mitqâl  et  de  ses  subdivisions  pour  é\^aluer  le 
poids  de  l'or  et  celui  des  pierreries. 

Une  tradition  ancienne  rapportait  que  le  prophète 
avait  dit^:  «  Le  dynâr  est  de  24  qirât.  » 

Abou-1-Oualyd  ben  Rochd*,  dans  son  livre  intitulé 
EUKebjr,  ajoute  à  cette  tradition  :  «  Le  qirât  est  de 
trois  grains  d'orge;  1«  dynâr  est  donc  de  72  grains 
d'orge ,  choisis  d'une  grosseur  moyenne.  » 

Ici  nous  apercevons  que  les  Arabes  ont  senti  1^  né- 
cessité d'indiquer  le  rapport  des  mesures  adoptées  à 
quelque  quantité  prise  dans  la  nature,  ou  d'assigner  un 
terme  de  comparaison  qui  fût  constant,  ou  le  moins 

'  L^usage  de  faire  les  monnoies  s^appliquait  aussi  à  un  poids  et  à 
égales  à  un  poids  déterminé,  et  de  une  monnoie  :  mais  il  est  rare  que 
désigner  le  poids  et  la  monnoie  par  le  rapport  primitif  entre  le  poids  et 
un  même  mot,  se  retrouve  chez  plu-  la  monnoie  ait  subsisté  long- temps, 
sieurs  peuples  :  par  exemple,  le  mot  Voyez  pag.  8a,  alinéa  3. 
livre  désignait  chez  nous  en  même  >  C^est  celui  que  noua  connais- 
temps  une  certaine  quantité  de  mon-  sons  sous  le  nom  d'jiwerroès  ;  il 
noie  et  un  poids;  le  mot  denier  mourut  Tan  de  PhégireSQS  (iigS). 
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variable  qu'on  pût  trouver,  pour  y  rapporter  Tunite  de 
mesure  convenue. 

Par  exemple ,  Tidëe  la  plus  naturelle ,  et  qui  a  dû 
venir  h  première  à  presque  tous  les  konimes,  a  été  de 
comparer  les  mesures  de  longueur  aux  dimensions 
mêmes  de  leur  corps,  comme  à  celles  des  doigts,  du 
bras,  du  pied,  bu  à  la  grandeur  de  leur  pas,  ou  de 
leurs  bras  étendus  :  de  là,  les  dénominations  de  doigt, 
pouce  y  coudée ,  pied,  pas  ,  brasse ,  ^tc. 

Il  y  avait  loin  de  ces  idées  grossières  à  celles  de  cher- 
cher ime  unité  de  longueur  fixe  dans  la  mesure  exacte 
du  pendule  à  une  latitude  donnée,  ou  dun  méridien 
de  la  terre ,  et  de  déduire  ensuite  de  cette  première  don- 
née et  du  poids  de  l'eau  pure  qui ,  à  la  même  tempéra- 
ture, conserve  constamment  le  même  volume,  les 
mesures  de  poids  et  de  capacité.  On  imagina  donc  de 
trouver  aussi ,  pour  les  poids,  d'autres  rapports  ou  ter- 
mes de  comparaison  dans  la  natnre;  et ,  comme  on  avait 
remarqué  que  les  graines  de  fruit  conservaient  assez 
constamment  la  même  figure,  à  peu  près  le  même  vo- 
lume et  le  mêihe  poids ,  on  prit  pour  unité  de  poids  les 
graines  de  différentes  plantes.  Telle  est  l'origine  de  la 
dénomination  de  grain  qui  se  retrouve  chez  un  grand 
nombre  de  peuples  *. 

L'ouvrage  cité  ici  paraît  être   un  nous  du  mol  grain,  quand  il  s'agit 

traité   de  jurisprudence.    (Extrait  de  poids,  sans  désigner  l^espcce  de 

de  la  noie  72  de  la  traduction  de  grain.  M  aqrjzy,  dans  son  Traité  des 

M.  de  Sacy ,  Traité  des  poids  et  me-  monnoies  (  iraducl.  de  M.  de  Sacy , 

sures.  )  pag.  10  ) ,  dit  que ,  d'après  la  tradi- 

'  Hahha ,    ou    habbah  ,    signifie  t  ion,  le  premier  qui  a  in  venté  Pusage 

grain;  les  Arabes  se  servent  très-  des  poids  dans  les  temps  reculés,  a 

souvent  de  ce  mot  seut,   comme  commencé  par  former  le  mithkal, 
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C'est  au  poids  du  grain  d'orge  (habbah  cheyr)  '  que 
les  Arabes  ont  rapporté  celui  du  mitqâl,  ou  celui  du 
qirât  qui  en  est  une  subdivision ,  et  ils  ont  trouvé  que 
le  qirât  équivalait  à  3  habbah  ou  grains  d'orge ,  et  le 
mitqâl  à  7:1  grains. 

Quelque  imparfaites  que  soient  ces  données,  on  y 
voit  au  moins  la  trace  d  un  système  suivi  assez  réguliè- 
rement; et  il  est  plus  que  probable  que  les  poids  supé- 
rieurs étaient,  avant  qu'on  les  évaluât  en  drachmes, 
des  multiples  exacts  du  mitqâl ,  puisque  nous  ayons  vu 
ci-dessus  que  le  qaptâr  avait  été  évalué  anciennement 
en  dynâr  ou  mitqâl. 

Abou  O'beyd ,  dans  son  livre  intitulé  Kitâb  el-jim- 
i/al^,  dit  que  le  mitqâl  a  toujours  été,  dès  les  temps  les 
plus  reculés ,  une  mesure  fixe  et  déterminée. 

La  drachme  a  été  introduite  plus  tard. 

Les  auteurs  arabes  ne  s'accordent  pas  sur  l'origine  de 
la  drachme.  Les  uns  prétendent  que  c'était  un  poids 

« 

qu'ïi  composa  de  60  habbas ,  chacpie  aussi  le  graio  au  poids  d^uo  certain 

babba  étant  égal  à  100  grains  de  se-  noml>re  de  graines  de  raye  ou  de 

neyé  sauvage  d^une  moyenne  gros-  nayet. 

seur;  qu^il  fabriqua  d^abord  un  poids  u        *** 

égal  à  ces  100  grains  de  séneyé ,  puis  "  ^^,  ^''^^^  '  *^  ♦  S^^"*  '  J^^  * 

suocessiyementd'autrespoidségaux  or^e   Voyez  jp;ig.  78,  alinéa  4,  et 

à  5  habbas  ou  à  ^  de  mithkal ,  à  } ,  P^S'.»^  '  ^'*°f  ^  ^"  «^ smy ans- voyez 

àjmithkal,à  i,à  5,à  lomithkals  ««^si ,  pour  les  grams  auxquels  on  a 

et  au-dessus.  De  cette  manière,  le  ^"f  ^^  ^««  ^'^^  modernes,  p.  86, 

,  poids  du  mithkal  était  égal  à  celui  .  ^^^^^'^  4  et  suiy. 

de  6000  grains  de  séneyé.  Maqryzy  >  M.  de  Sacy  pense  qu^au  lieu  du 

ne  dit  pas  de  quelle  espèce  de  hab-  titre  Kitah  alamual,  il  faut  lire, 

bah  il  s^agit  ici;  mais ,  comme  il  as-  dans  le  manuscrit ,  Kitah  alamihal^ 

sure  que  le  mitqâl  n^a  pas  yarié,  c^est-à-dire ,  Liure  des  proverbes,. 

il  fallait  que  ce  habbah  ou  grain  parce  qu^Abou-Obéïd  a  composé 

fût  plus  pesant  que  le  grain  dVrge»  réellement  un  recueil  de  proyerbes. 

Les  serr4r<^^3ujourd^hui  comparent  tandis  qu^on  ne  connaît  point  de  lui 
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connu,  et  usité  bien  avant  le  prophète  :  d'autres  sou- 
tiennent que  c'e'tait  le  nom  dune  monnoie  d'argent 
dont  il  se  trouvait  plusieurs  espèces  dans  le  commerce , 
et  qui  n'avait  pas  été  frappée  par  les  musulmans'; 
qu'A'bd  el-Melek  ben  Merouân  fit  peser  ensemble  une 
des  drachmes  les  plus  fortes  et  une  des  plus  faibles ,  et 
fit  frapper  une  monnoie  égale  à  la  moitié  de  ce  poids  ou 
au  poids  moyen  des  anciennes  drachmes.  La  drachme 
devint  dès-lors  à-la-fois  une  monnoie  et  un  poids  usuel 
qui  servit  à  évaluer  les  autres  poids. 

En  supposant ,  d'après  cela ,  qu'il  eût  existé  précé- 
demment un  poids  nommé  dirhem,  il  est  certain  que 
ce  poids  fut  changé ,  tandis  que  le  mitqâl  resta  lé  même. 
Il  fallut  dix  drachmes  nouvelles  pour  faire  sept  mitqâL 

Enfin  il  est  vraisemblable  qu'originairement  la  mon- 
noie d'argent  et  la  monnoie  d'or  étaientdu  même  poids  '  \ 
alors  le  dirhem  eût  été  égal  au  dynâr ,  et  tous  les  deux 
eussent  pesé  un  mitqâl.  Le  dirhem  ayant  été  diminué, 
le  nom  de  mitqâl  resta  au  poids  ancien  du  djnâr ,  et 

de   livre   intitalé   Kitah   alamifoL  de4  daneks^.  (Extraitde  Maqryzy, 

(Extrait  de  la  note  ii3  de  la  tra-  Traité  des  monnoies,  traduction  de 

doction  de  M.  de  Sacy ,  Traité  des  M.  de  Sacy.  ) 

monnoies.  )  Voyez ,  pag.  io3 ,  la  re-  »  Plusieurs  passages  de  Maqryzy 

marque  n°.  i6.  changent  cette  conjecture  en  certi- 

'  Il  y  avait  deux  espèces  de  dir-  lude;  il  dit  (  Traité  des f monnoies, 

hems.  Les  uns  portaient  une  em-  traduction  de  M.  de  Sacy,  pag.  6)  : 

preinte  persane  :  c^était  le  dirhem  «  Le  poids  des  dirhe^s  de  Perse  qui 

hagU,  ou  noir,  qui  pesait  8  daneks.  avaient  cours  avant Tislamisme était 

Les  autres  portaient  une  empreinte  égal  à  celui  du  mithkal  d'or;  au  lieu 

grecque  :  c^était  le  dirhem  tabari,  que,  dans  les  dirhemsqui  ont  cours 

nommé  aussi  ancien;  il  pe.sait  4  da-  aujourd'hui,  il  sVn  faut  de  3  mith- 

neks.  Leur  somme  donna  12  daneks,  kals  sur  lo  dirhems.  % 

dont  Ben-Mervan  prit  la  moitié  :  il  II  dit  aussi  (  pag.  7  )  :  a  On  don 

fixa  ainsi  le  dirhem  à  6  daneks.  Il  nait  au  mithkal  le  nom  de  dirhem  ; 

existait  aussi  un  dirhem  djawaréki  on  lui  donnait  aussi  celui  de  é/i/iar;  a 

É.  M.      XVI.  6 
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celui  de  dirhem  s'appliqua  au  nouveau  poids  auquel  la 
monnoie  fut  réduite ,  ou  à  six  dâneq. 

11  résulte  de  ces  changemens  que  la  drachme  ne  fut 
plus  un  multiple  exact,  ni  du  karat,  subdivision  du 
mitqâl ,  ni  du  habbah ,  unité  de  poids  naturelle ,  à  la- 
quelle on  avait  rapporté  le  mitqâl. 

Les  auteurs  arabes  sont  partagés  d  opinion  sur  la 
valeur  de  la  drachme.  Les  uns  la  faisaient  égale  à  5o 
habbah  f,  le  dynâr  ou  mitqâl  valant  72  grains. 

Selon  Abou  Mohammed  ben  A'tyah',  «  le  Jiabbah 
dont  se  composait  la  drachme  est  le  grain  d'orge  d'une 
grosseur  moyenne ,  pris  dans  l'état  naturel  d'aspétité , 
auquel  on  n'a  point  ôté  sa  pellicule,  mais  dont  on  a 
retranché ,  aux  deux  extrémités ,  la  portion  qui  se  pro- 
longe et  qui  dépasse  le  corps  du  grain.  » 

D'autres  évaluent  la  drachme  à  67  habbah  -^  et  un 
dixième  de  dixième  (c'est-à-dire  à  57'^''*'"'*6i  );  ce  qui 
donnerait ,  pour  le  mitqâl  ou  le  djnâr,  82  grains  —. 

Maqryzy  prétend  concilier  les  deux  opinions ,  çn  di- 
sant qu'il  se  peut  que  67 '''^^^'^^ôi  pris  au  hasard  équi- 
valent en  poids  à  5o  habbah  \  choisis  d'une  grosseur 
moyenne. 

On  voit  combien  toutes  ces  données  sont  éloignées 
de  la  certitude  et  de  la  précision  rigoureuse  exigées  en 
métrologie. 

La  drachme  étant  déterminée ,  comme  nous  venons 

et  (pag.  3i},  «  HarouD  Alraschid  leur  d^ao  Commentaire  sur  TAIco- 

remit   les  types  monétaires  à  Al-  can.  (  Extrait  de  la  note  67  de  Ja  tra- 

sindi,  qui  fit  frapper  des  dirhems  daction  de  ]V^.  de  Sacy,  Traité  des 

égaux  aux  dynars.i3>  poids  et  meswes.) 
*  Abdalhakk  ben-Athia  est  au- 
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de  le  voir ,  devînt  la  base  d'un  nouveau  système  mé- 
trique; c'est-à-dire  qu'on  évalua  les  poids  déjà  existans 
en  drachmes  et  en  grains  (d'où  il  résulta  encore  que  ces 
plaids  ne  furent  pas  un  multiple  exact  ni  de  la  drachme 
ni  du  grain);  ou  Ton  forma  de  nouveaux  multiples 
exacts  de  la  drachme ,  auxquels  on  donna  de  nouveaux 
noms;  ou  enfin  on  conserva  à  ces  multiples  d'anciens 
noms  qui  ne  s'appliquaient  plus  à  la  même  valeur. 

Nous  allons  donner,  en  drachmes  et  grains,  le  ta- 
bleau des  poids  divers  dont  il  est  question  dans^le  traité 
de  Maqryzy. 

Nota,  Dans  le  tableau  suivant  on  n'a  pas  réduit  en  déd- 
,  maies  \ts  fractions  qui  auraient  donné  trop  de  chiflres,  ou 
qui  auraient  présenté  une  série  non  terminée ,  et  par  con- 
séquent moins  exacte  que  la  fraction  elle-même. 

{^Voyez  le  tableau  ci-joint.^ 

Nous  avons  dit  que  les  Européens  ont  cela  de  com- 
mun avec  les  Arabes ,  qu'une  grande  partie  des  noms 
et  divisions  de  leurs  poids  étaient  les  mêmes,  quoiqu'il 
n  y  eût  entre  les  valeurs  de  ces  poids  qui  portent  des 
noms  semblables  qu'un  rapport  fort  variable  et  souvent 
assez  éloigné. 

Notre  quintal*,  comme  leur  qantâr,  était  composé 
de  ICO  livres  ou  rotL 

Notre  livre  médicale  était  de  1 2  onces,  comme  le  rotl 
des  Arabes  de  1 2  ouqyah  '. 

»  Le  mot  quintal  a  de  Taxialûgie  français  que  par  IV  finale,  qu'on  a 

ayec  le  mot  arabe  jUiÂd  ,  qantâr,  changée  en  /. 
qui,  suivant  la  prononciation  val-         *  Le  mot  ow^yû/» ,  en  arabe *^ * , 

gaire,  quintar^  ne  diffère  du  mot  paraît  le  même  que  les  mots  grecs 
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4 

L'once  médicale  se  divisait  en  7  deniers  \  comme 
louqyah  de  10  drachmes  en  7  dynâr  ou  mitqâL 

Le  denier  des  médecins,  qui  était  plus  pesant  que 
celui  4es  orfèvres ,  équivalait  à  82  grains  |  comme«le 
djnâr  à  82  grains  -— ,  celle  fraction  ne  différant  de  la 
première  que  de  y^  en  plus. 

Les  Romains  ontconfonduledenieravec  la  drachme', 
parce  que  ces  deux  divisions  de  poids  étaient  contiguës 
et  différaient  peu  :  il  en  est  résulté  que  la  drachme  a 
été  divisée  en  72  grains,  et  qu'elle  a  été  comparée  à 
notre  gros. 

Mais  c'est  le  mitqâl  ou  dynâr  des  Crabes  qui  a  le 
plus  de  rapport  à  notre  gros. 

L'ouqyah,  ou  once  arabe,  de  10  drachmes  y,  con- 
tenait anciennement  près  de  8  mitqâl  ou  gros;  et,  dans 
le  système  acluel  dés  poids  en  Egypte,  Fouqyah  se  com- 
pose exactement  de  8  mitqâl  ou  gros ,  d'une  drachme  { 
chacun. 

Le  mitqâl  ou  dynâr  se  divisait  aussi ,  de  même  que 
notre  gros,  en  72  grains. 

Dans  notre  système  de  poids  de  marc,  on  appelle  de- 
nier \q  tiejs  du  gros,  qui  répond  au  scrupule  médical. 

Le  scrupule  et  le  denier,  qui  se  partagent  en  24 
grains,  répondent  au  tiers  du  dynâr  où  mitqâl  des 
Ai^abes,  ou  à  une  demi-drachme  actuelle,  le  mitqâl 
étant  égal  à  une  drachme  ^. 

Enfin  l'Europe  a,  comme  les  Orientaux,  le  syslème 

où^KiA,  X^ûnuncia,  et  français  o/ice.         '   Verrez  ce  que  nous  avons  déjà 

<  Le  mot  denier  est  évideminent  dit  de  la  drachme,  pag.  75,  alin.  3 

le  ipéme  que  le  mot  arabe  jUj3,  et  suiVans,  et  note  '  \  et  pag.  81  , 

dynâr.  Voyez  p.  77,  alin.  4  et  suiv.  alinéa  1. 
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particulier  de  poids  et  le  nom  de  harat  dont  nous  nous 
servons  en  France  dans  les  essais  d'or  pour  en  évaluer 
le  titre  et  pour  peser  les  diaxnans  '. 

POIDS  ÂCTU£LS  DU   COMMERCE. 

L'unité'  de  poids  adoptée  actuellement  dans  le  com- 
merce est  la  drachme ,  dont  nous  donnerons  ci-après  la 
valeur. 

Chez  les  Arabes ,  comme  chez  tous  les  peu()les ,  pour 
aider  la  mémoire,  qui  retient  difficilement  un  nombre 
compose'  de  trop  de  chiffres ,  et  pour  avoir ,  dans  les 
comptes  et  .calculs,  moins  de  chiffres  à  e'crire,  on  a 
donne'  des  noms  particuliers  à  certains  multiples  de 
Tunitë  de  mesure. 

Le  système  de  numération  des  Arabes  e'tant  le  sys- 
tème de'cimal ,  il  eût  été'  plus  naturel  de  ne  donner  des 
noms  particuliers  qu'aux  multiples  de  dix;  mais  chez 
eux,  comme  dans  plusieurs  autres  pays,  l'expérience 
ayant  indiqué  que  la  division  de  douze  en  douze  était 
facile  et  commode,  parce  que,  ce  nombre  et  ses  mul- 
tiples ayant  beaucoup  de  diviseurs,  il  en  résultait  très- 
peu  de  fractions ,  leur  système  de  mesure  présente  un 
mélange  de  multiples  et  sous-multiples  dé  dix  et  de 

douze. 

Le  qantâr  est  de loo  rotL 

Le  rotl,  de 12  ouqyah^ 

Et  Fouqyah  ,  de 12  drachmes. 

Il  existe,  dans  le  commerce,  un  autre  rotl qu'on  ap- 
pelle rotl  zyâty''  ou  rotl  fort,  qui  est  composé  de  i4 

*   Voyez  pag.  qS,  alio.  2  et  suiv.        •  En  arabe,  vj^Mj  Ôr^J* 
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ouqyah;  mais  on  voit  qu'il  ne  fait  pas  partie  du  Système 
de  division  nalurel  ou  ordinaire  des  poids.  Le  rotl  ordi- 
naire, quand  on  veut  le  distinguer  du  roll  lyàty^  s'ap- 
pelle rotl  qàbâny  %  c'est-à-dire  roll  des  peseurs. 

La  drachme  se  subdivise  ordinairement  en  -^^  ^^  \^ 
~j.  Ces  subdivisions  n'ont  point  de  dénominations  par- 
ticulières, à  moins  qu'on  ne  les  évalue  en  karats,  qui 
sont  les  divisions  du  mitqâl  :  alors,  le  mitqâl  valant 
une  drachme  ^  ou  24  Carats,  la  drachme  peut  se  divi- 
ser en  16  karats,  et  le  karat  en  4  grains  de  hlé;  ce  qui 
donne  64  grains  pour  une  drachme.  Nous  reviendrons 
à  cette  division  en  parlant  du  mitqâl. 

Le  mitqâl  est  encore  usité  dans  le  commerce ,  comme 
on  l'a  dit ,  pour  évaluer  le  poids  de  l'or,  des  pierreries^ 
des  denrées  et  drogues  précieuses  qui  se  vendent  à  très- 
petit  poids'. 

Sept  mitqâl  équivalaient  anciennement  à  10  drach- 
mes, ou  I  mitqâl  à  i  drachme  j\  mais,  comme  on  a 
trouve'  sans  doute  embarrassant ,  dans  le  calcul,  le  rap- 
port entre  la  drachme  et  le  mitqâl,  et  que  i  drachme  ~ 
approche  de  i  drachme  î  à  -j^  près ,  le  mitqâl  dont  on 
se  sert  habituellement  dans  le  commerce  et  à  la  mon- 
noie  est  de  i  drachme  ^. 

Ce  mitqâl  se  divise,  comme  anciennement,  en  24 
karats ^  Le  karat  a  e'te'  compare'  au  grain  de  caroubier^, 

'  En  arabe,  3*^  Ô^J'  ^^  ^^^^  suivante  :  «  La  racine  de  Aï- 

'  Voyez  p.  -jS,  alin.  2;  et  p.  84,  rûf  est /carat,  pris  de /iflrrataa/ei'Ai, 

alin.  Q.  cVst-à-dire,  il  lui  a  donné  peu  de 

5  Le  manuscrit  de  Leyde,   que  chose.  »   (Note  76,  traduction  de 

M.  de  Sacy  a  consulté  pour  sa  tra-  M.  de  Sacy.  ) 

duction  du  Traité  des  poids  et  me-  ^  Le  grain  de  caroubier  s''appe]le 

sures  de  Maqryzy,  porte,  en  marge,  en  arabe  kharoubah.  Le  caroubier, 
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auquel  il  a  elë  trouve  égal  :  24  grains  de  caroubier  ont 
donne  le  mitqâl,  et  16  la.  drachme;  en  sorte  que  les 
Arabes  ont  eu  dans  cette  graine  un  nouveau  terme  de 
comparaison  naturel ,  qui  pre'sente  toutefois  le  même 
inconvénient  que  la  comparaison  avec  les  grains  d'orge  * . 

Comme  cette  dernière  espèce  de  grains  varie  en  poids , 
on  a  pu,  en  les  comparant  au  nouveau  mitqâl ,  les  choi- 
sir un  peu  plus  forts ,  et  le  mitqâl  passe  encore  pour 
équivaloir  à  73  grains  d'orge. 

Mais,  soit  qu'on  ait  cru  devoir  chercher  un  autre 
terme  de  comparaison,  le  rapport  de  la  drachme  au 
mitqâl  étant  change';  soit  que  le  grain  de  blé  ait  paru 
plus  commode  que  le  grqin  d'orge,  dont  il  fallait  re- 
trancher une  partie;  soit  enfin  qu'on  ait  trouvé  plus 
facile  ou  plus  uniforme  de  subdiviser  le  karat  par  ^^^ 
cemme  on  l'avait  fait  pour  la  drachme  :  on  a  trouvé  dans 
les  grains  de  blé,  dont  quatre  choisis  d'une  moyenne 
grosseur  équivalent  au  grain  de  caroubier,  un  nouveau 
terme  de  comparaison  qui  est  généralement  adoptée 

arbre  fort  conna ,  est  indigène  dans  graines  de  la  casse ,  hahhah  kheyâr 

tout  le  LeTant.  Il  est  très-commun  chanbar     ijulm»   XaÂ  *a^, 
à   Malle.  Ses  feuilles  sont  ailées,        Le  cassier* est  unbel  arbre  cultivé 

portant  de  deux  à  cinq  paires  de  en  Egypte.  Il  produit  les  longues 

folioles,  presque  rondes,  luisantes  gousses  cylindriques  dont  on  retire 

et  oiidulées.  Ses  fruits  sont  des  gous-  la  pulpe  de  casse,  qui  est  un   pur- 

ses  comprimées,  un  peu  coriaces,  gaûf  doux,   fort   connu   dans  les 

qui  cachent  sous  leur  écorce  une  pharmacies.  (Note  de  M,  DelUe.) 
pulpe  sucrée,  et  contiennent  des  se-  >  Voyez  pag.  86,  alin.  i«'  et  4, 
menées  dures,    lisses,   ovoïdes  et        3  Le  miihkaî  de  Syrie  se  divisait, 

comprimées.  C'est  avec  le  fruit  du  ^  ce  qu'il  paraît,  en  24  kirats  dont 

caroubier  qu'on  prépare  le  sorbet  chacun  valait  4  habbas.  Le  kirat 

de  kharoub  que  Ton  vend  au  Kaire ,  (du  poids  de  Syrie)  est  de  4  hab- 

dans  les  rues  et  les  places  publiques,  bas.  (  VoyH  note  34  et  pag.  17  de 

(  Note  de  M.  Delile.  )  \^  traduction  du   Traité  des  mon- 

*  Les  serrâf  se  servent  aussi  des  noies  de  Maqryzy.  ) 


88  NOTICE  SUR  LES  P0ID3  ARABES 

D'après  cela ,  le  mitqâl  vaut  96  grains  de  ble' ,  et  la 
drachme  64  '• 

Nous  avons  eu  la  curiosité'  de  voir  quelles  pouvaient 
être  les  limites  d  exactitude  d'un  rapport  qui  paraît 
fonde  sur  des  notions  aussi  incertaines.  Nous  avons 
obtenu  les  résultats  suivans  : 

16  karats  ou  grains  de  caroubier,  qui  doivent  équiva- 
loir à  une  drachme ,'  pris  au  hasard ,  ont  pesé ,  en  poids  grains. 

de  marc,  1° 5375o. 

2» 54625. 

16  grains  de  caroubier,  pris  parmi  les  plus  sains  et 
les  mieux  formés ,  et  choisis  par  un  serrâf  juif,  passant 
pour  très-distingué  dans  sa  profession 59875. 

16  autres  grains  choisis  parmi  ceux  qui  nous  ont 
paru  les  plus  égaux  et  les  mieux  formés 59750. 

Total. 228000. 

1 

Terme  moyen .     57000. 


^ 


64  grains  de  blé ,  devant  équivaloir  à  une  drachme , 

ont  pesé,  1^ 545oo. 

2° 54875. 

3<*. 55ooo. 

A  reporter, 164375. 

*  Djélaleddin    Aboulfadhl    Al-^  mohnoies  de  Maqryzy.  ]  Cette  as- 

soyouti,  dans  son  Traité  de  TÉ-  sertion   dous  parait    erronée.   SUl 

gyple,  dit  qu'Ebn-Fadblallah,  dans  s'agit  du  mitqàl,  dont  7  équivalent 

son  livre  intitulé  Almésalik,  par-  à  10  drachmes,  une  drachme  ne  vaut 

lant   du    commerce    de    PÉgypte,  que  16 kharoubah  et  ■^.  Si  le  mittjkl 

s'exprime  aiosi  :  «  Le  dirbem  est  de  vaut  une  drachme  >,  la  drachme  ne 

18  grains  de  caroubier  ou  kharou-  vaut  que  16  kharouhah.  Pour  que  la 

bas;  le  grain  de  caroubier,  de  3  drachme  yalût  18  grains  de  carou- 

grain  «^e  blé;  et  le  mithkal ,  de  a4  hier,   le  mitqâil   en  valant  24,   il 

kharoubas.  >  (Extrait du  TVaiVe^es  faudrait  que  le  mitqàl  valût  une 
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grains. 

Report, 164375. 

Choisis  par  le  serrâf  juif,  pleins  et  sans  altération.  .  61750. 

Idem,  choisis  par  nous 6o5oo. 

Choisis  d'une  grosseur  moyenne 57875. 

Total 3445oo. 

Terme  moyen 574.I7- 

Terme  moyen  des  deux  résultats.  .     57208. 

Quoique  le  mitqâl ,  avec  ses  subdivisions ,  forme  en 
quelque  sorte  un  système  de  poids  sépare' ,  nous  le  com- 
prendrons cependant  dans  le  tableau  que  nous  allons 
donner  des  divisions  des  poids  du  commerce ,  afin  de 
ne  pas  trop  multiplier  les  tableaux ,  et  pour  que  l'on 
puisse  facilement  saisir  d'un  coup  d'œil  le  rapport  entre 
eux  de  tous  les  poids  usités;  nous  en  ferons  autant  à 
l'égard  du  roll  zyâty. 

drachme  j  ;  ce  qui  ne  parait  pas  dessus  aurait  dû ,  conformément  à 

ayoirjamais  eu  lieu.  Enfin  c^ est  pro-  toutes  les  traditions,  comparer  Le 

bablement  an  grain  d^orge,  et  non  grain  de  caroubier, 
au  grain  de  blé,  que  Pauteur  ci- 
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"La  forme  des  poids  du  commerce  varie  beaucoup; 
elle  est  tantôt  cylindrique,  tantôt  cubique;  souvent 
c'est  un  polyèdre  résultant  du  cube  dont  on  a  tronque' 
les  angles  :  mais,  en  ge'ne'ral,  le  roll,  le  dçuble  rotl, 
le  demi-rotl ,  l'ouqyah ,  ont  la  forme  d'un  anneau  imi- 
tant un  croissant.  Cet  anneau  n'est  pas  entièrement 
ferme';  en  sorte  qu'on  peut  l'enfiler  dans  une  corde  sans 
fin,  en  e'cartant  les  branches  du  croissant,  ou  plutôt  en 
comprimant  la  corde  entre  les  deux  pointes  du  crois- 
sant. 

Les  poids,  en  ge'ne'ral ,  sont  en  cuivre,  me'tal  qui  est 
préférable  au  fer ,  parçç  que  ce  dernier  s'oxide  trop  fa- 
cilement, et  que  les  ouvriers  du  pays  ne  sont  pas  dans 
l'usage  de  le  fondre  et  de  le  modeler.  Ces  poids  se  fa- 
briquent en  cuivre  jaune,  ou  cuivre  rouge  allié  de  bis- 
muth ,  qui  est  moins  recherché  en  Egypte  que  le  cuivre 
rouge. 

Les  petits  débitans  et  marchands  de  diverses  den- 
rées, pour  qui  l'achat  de  poids  de  cuivre  serait  trop    - 
dispendieux,  se  servent  souvent  d'un  simple  morceau 
de  fer  informe,  ou  d'un  caillou  qui  a  le  poids  conve- 
nable. 

Chez  un  peuple  aussi  peu  éclairé  et  dont  la  police  est 
si  peu  perfectionnée ,  on  n'a  pas  établi ,  comme  en  Eu- 
rope, l'usage  et  la  nécessité  d'avoir  des  poids  d'une 
même  forme,  qui  par  cela  même  sont  très-connus,  et 
sur  la  valeur  desquels  personne  ne  peut  être  trompé;  de 
faire  vérifier  et  marquer  ces  poids ,  et  de  prohiber  Tu- 
sage  de  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  ainsi  marqués,  ce  qui 
contribue  à  rendre  la  fraude  moins  facile  et  pjus  rare. 
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Oh  supplée  à  ces  précautions  par  une  surveillance 
journalière,  et  des  peines  extrêmement  rigoureuses 
contre  ceux  qui  ont  des  balances  ou  des  poids  faux  '. 
Le  moindre  déficit  dans  le  poids  est  quelquefois  puni 
aussi  sévèrement  que  la  fraude  la  plus  manifesté.  C'est 
dans  cette  crainte  que  la  plupart  des  vendeurs  préfèrent 
avoir  des  poids  plus  forts,  ou  trébuçhans,  selon  le  sens 
de  l'expression  dont  ils  se  servent. 

Les  balances  en  Egypte  sont ,  en  général ,  semblables 
aux  nôtres,  et  la  plupart  se  tiraient  autrefois  d'Europe. 

Les  petites  balances,  qui  se  fabriquent  dans  le  pays, 
ont  assez  souvent  le  défaut  d'être  sourde»,  c'est-à-dire 
que  le  levier  est  courbé ,  et  le  point  d'appui ,  ou  centre 
de  gravité,  au-dessus  des  pointes  d'attache  des  bassins; 
ce  qui  rend  la  balance  peu  sensible ,  ou  difficile  à  faire 
trébucher. 

Ou  fait  dans  le  commerce,  surtout  pour  les  poids 

*  L^aghà  chargé  de  la  police  par-  de  quel  marchand  ils  les  tiennent.  Il 

court  la  ville  à  cheval ,  précédé  d^un  fait  peser  devant  lai  ces  denrées, 

esclave  qui  porte  devant  lui  des  poids  et ,  s'^il  y  a  fraude  dans  le  poids ,  ou 

et  une  grande  balance;  il  est  suivi  surtaxe  de  prix,  il  fait  venir  le  mar- 

de  ses  Bourreaux,  et  escorté  par  un  chand  et  le  fait  punir  sur  place, 
grand  nombre  d** esclaves  ou  dômes-        Cette  punition  consiste  ordinaire* 

tiques  armés  de  longs  bâtons.  ment  en  des  coups  de  qourbâg  sur 

Dans  les  marchés,  les  places  pu-  la  plante  des  pieds, 
blicpies ,  les  bazars  et  tous  les  lieux        Les  domestiques  ou  esclaves  de 

où  se  trouvent  des  marchands  ou  Taghà  saisissent  le  délinquant,  Pé- 

des  détaillans ,  il  se  fait  représenter  tendent   la  face   contre  terre ,    lui 

les  poids  et  les  balances  d''un  ou  plu-  prennent  les  jambes  dans  une  espèce 

sieurs  yendeurs  pris  au  hasard  ou  de  joug  en  bois ,  et  plusieurs  bour- 

choisis  à  son  gré.  reaux  armés  de  qourbâg  lui  appli- 

Quelqnefois  il  interroge  les  do-  qu^nt  jusqu''à  deux  ou  trois  centa 

mestiques  qui   viennent   d^acheter  coups  sur  la  plante  des  pieds.  L'*aghà 

quelques  denrées,  et  s^informe  du  compte  les  coups  par  les  grains  d« 

prix  qu''i]s  les  ont  payées,  du  poids  son  chapelet.  Le  patient  demande 

pour  lequel  on  les  leur  a  livrées,  et  grâce ,  e|^  implorant  Taghâ,  le  pro- 
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un  peu  forts ,  uu  grand  usage  de  la  balance  que  nous 
connaissons  sous  le  uom  de  romaine^  et  qui  est  divisée 
suivant  le  système  de  poids  stdoptë  en  Egypte  dans  le 
commerce* 

POIDS   USITÉS  A  LA   MONNOIE. 

Les  poids  de  la  monnoie,  qui  se  faisaient  en  cuivre 
jaune,  avaient,  en  ge'ne'ral,  la  forme  de  polyèdres  à 
faces  octogonales.  Cette  forme  s'obtient  en  tronquant 
les  angles  du  cube;  elle  a  sur  la  forme  cubique  l'avan- 
tage de  pre'senler  des  angles  solides  moins  aigus,  qui 
s'altèréht  moins  promptement,  et,dont'le  choc  a  moins 
d'inconve'niens ,  soit  pour  dégrader  les  balances ,  soit 
pour  blesser  les  mains  ou  les  pieds  des  ouvriers. 

Les  forts  poids  sont  ordinairement  garnis ,  à  la  partie 
supe'rieure,  d'une  anse  ou  main,  qui  peut  se  relever  ou 
s'abattre.  Le  nombre  des  drachmes  qu'ils  repre'sentent 
est  grave',  au  poinçon ,  sur  une  des  faces  du  j)oids. 

Il  paraîtra  sans  doute  digne  de  remarque ,  que,  dans 

phète,  ou  Dieu,  dont  il  répète  les  dépravation,  de  la  part  du  peuple , 

cent  noms  ou  perfections.  qoe  de  témoigner  de    Pintérét  au 

Le  malheureux  marchand  estro>  coupable  et  de  paraître  affligé  lors- 

pié,  ou  les  pieds  déchirés,  ne  pour-  quUl  est  puni;  mais  la  peine  est  si 

rait  regagner  sa  maison ,  si  quelqu'un  terrible  et  souTent  appliquée  avec 

de  ses  amis  ou  des  spectateurs  ne  Vj  taiit  d'injustice ,   qu'on   est  moins 

portait,  en  le  soutenant  sous  les  bras,  étonné  de  voir  la  populace  témoi- 

Quelquefois,  lorsque  les  détail-  gner  sa  pitié  au  délinquant,  le  flat- 
lans  ont  été  pris  souvent  en  fraude ,  ter ,  et  le  consoler.  Il  n'est  que  trop 
ou  lorsqu'ils  se  sont  entendus  pour  ordinaire  que  les  aghâ  abusent  de 
faire  renchérir  les  denrées ,  de  ma-  leur  pouvoir  arbitraire,  pour  se 
nière  à  faire  crier  ou  ameuter  le  faire  donner  de  l'argent  on  des  pré- 
peuple, l'agbà,  pour  donner  un  sens  par  les  marchands;  ils  ne  pu- 
exemple  plus  terrible,  fait  trancher  nissent  souvent  celui  qui  a  des  ba- 
)a  tête  à  quelqu'un  d'entre  eux.  lances  et  des  poids  exacts ,  que  parce 

On  peut  dire ,   en  générai ,  que  qu'il  n'a  ptts  eu  la  politique  de  leur 

c'est  une  marque  d'immoralité  et  de  faire  remettre  son  tribut. 


94  NOTICE  SUR  LES  POIDS  ARABES 

un  pays  où  les  connaissances  sont  bien  moins  avancées 
qu'en  Europe,  on  ait  eu  cependant,  depuis  si  long- 
temps ,  pour  la  fabrication  des  monnoies  l'idçe  d'adop- 
ter la  division  décimale  des  poids,  quoique  cette  division 
ne  fût  pas  celle  du  système  des  poids  du  pays. 

Cet  usage  s'est  sans  doute  introduit,  parce  qu'une 
lougue  expérience  avait  démontré  aux  agens  de  la  mon- 
noie  que  cette  division ,  s'accordant  avec  le  système  de 
la  numération ,  était  infiniment  plus  commode  pour  le 
calcul  \  -  . 

Les  poids  de  la  monnoie  sont  donc  divisés  de  lO 
en  10  drachmes,  et  en  multiples  et  sous-multiples  de 
10  drachmes.  Les  plus  usités  étaient  ceux  de  2000, 
looo ,  5oo ,  200,  100,  5o ,  25,  10,  5,  4^  5,  2,  i. 
Ges  multiples  et  sous-multiples  n'ont  point  de  noms 
particuliers^  en  sorte  qu'on  ne  se  sert  que  du  seul  nom 
de  l'unité  de  poids ,  qui  est  la  drachme,  et  tous  les  cal- 
culs se  font  en  drachmes. 

La  drachme  est  la  même  que  celle  du  commerce ,  et 
Ton  peut  lui  appliquer  ce  que  nous  avons  dit  précédem- 
ment; mais,  au  lieu -d'en  rechercher  la  valeur  dans  le 
poids  des  grains  de  blé  ou  de  caroubier ,  on  en  a  con- 
servé les  étalons  dans  une  suite  de  poids  déposés  à  la 
monnoie ,  et  qui  ne  servent  qu'à  vérifier  les  autres  en 
cas  de  besoin. 

En  adoptant,  pour  les  poids  de  la  monnoie,  le  sys- 
tème décimal,  les  Égyptiens  modernes  n'ont  pas  su 

"  On  ne  se  servait  des  poids  adop-  dont  s^approrisionnait  la  monnoie  ; 

tés  dans  le  commerce  qne  pour  pe-  mais   tous  les  calculs  et   tous  les 

fier  les  différentes  substances,  autres  comptes  se  faisaient  en  suivant  le 

que  les  matières  d^or  et  d^argent  système  décimal. 
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conserver,  par  analogie,  la  même  division  pour  les 
fractions  ou  sous-multiples  de  la  drachme. 

Ils  Tonl  divisée,  comme  eUe  Test  dans  le  commerce, 
en  ~,  ^fifTg^  ^^Ji  ?7  -Tï,  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
dessus. 

Le  mitqâl ,  tel  que  nous  1  avons  pre'ce'demment  fait 
connaître ,  n  a  guère  son  usage  à  la  monnoie  que  pour 
les  essais  d'or. 

Les  essais  se  font  sur  un  mitqâl  ou  demi-mitqâl. 

Le  mitqâl  se  divise  en '24  karats,  et  le  karat  en  4 
grains j  le  grain  se.  subdivise  lui-même  en  "ï-,  7,  ^;  ce 
qui  revient  à  notre  division  du  karat  en  32  parties. 

C'est  principalement  dans  les  hôtels  des  monnoies, 
sur  lesquels  le  gouvernement  exerce  une  surveillance 
constante,  et  où  les  procédés  exigent  une  grande  préci- 
sion  ,  qu'on  doit  retrouver  le  plus  d  exactitude  dans  les 
poids. 

Nous  avons  confronté  ceux  dont  on  se  servait  usuelle- 
ment à  la  monnoie  et  dans  le  commerce,  avec  ceux 
qu'on  gardait  en  réserve  comme  étalons ,  et  nous  avons 
écarté  tous  ceux  qui  nous  ont  paru  visiblement  défec- 
tueux ou  altérés. 

Nous  avons  ensuite  pesé ,  séparément  ou  ensemble , 
avec  des  poids  de  marc  très-bien  ajustés ,  les  poids  éta- 
lons de  la  monnoie  :  nous  avons  reconnu  que  la  somme 
des  poids  inférieurs  était  aussi  exactement  que  pos- 
sible égale  aux  poids  de  2000  et  1000  drachmes,  dont 
ils  étaient  des  subdivisions;  mais  que  chacune  de  ces 
subdivisions  était  affectée,  soit  en  plus,  soit  en  moins, 
de  très-petites  erreurs ,  qui ,  se  compensant  à  peu  près 
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entre  elles,  devenaient  cependant  d^autant  plus  sen- 
sibles, lorsqu'on  en  concluait  la  valeur  des  plus  forts 
poids,  que  le  poids  fractionnaire  était  plus  petite  ce  qui 
doit  être  en  effet,  et  ce  qui  indique  que  le  rapport  des 
poids  du  pays  avec  ceux  de  France  devait  être  déduit 
des  forts  poids  étalons,  ou  de  la  somme  des  petits 
poids,  et  non  de  quelques  poids  peu  considérables, 
pris  en  particulier. 

Les  poids  de  1000  et  de  2000  drachmes  nous  ont 
donné  les  résultats  suivans  : 
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Nous  ayons  cru  devoir  d'autant  plus  négliger  la  frac- 
tion o^*'"oooi:25  j  que  le  poids  étalon  est,  comme  on 
le  voit ,  un  peu  plus  faible  que  les  autres  ;  ce  qui  vient 
de  ce  que  Toii  a  toujours  soin  de  tenir  les  poids  usuels 
plutôt  un  peu  plus  forts  qu'un  peu  plus  faibles ,  parce 
qu'ils  tendent  assez  promptement  à  s'affaiblir  par  le 
frottement. 

Pour  restituer  au  poids  ce  qu'il  a  perdu ,  on  insère 
ordinairement  un  peu  de  plomb  dans  les  petits  trous 
pratiques  à  une  des  surfaces  du  poids. 

Quelques  autres  expenences  faites  en  prenant  le 
terme  moyen  de  forts  poids  de  la  monnoie  et  du  com- 
merce avaient  donne  ^  pour  le  rapport  de  la  drachme 
aux  grains  de  notre  poids  de  marc.  .  .  .  58^*""i88, 

au  lieu  du  rapport  ci-dessus.  .......  67      967  j 

ce  qui  fait  une  diffe'rence,  en  plus,  de.  .  o  231 , 
ou  de  o^"*^*oo38i  :  mais  nous  pensons  que  le  nombre 
58*"*"' 188  est  trop  fort,  et  qu'on  doit  adopter  celui 
de  57'"*"967.  En  effet ,  nous  avons  trouve'  presque  cons- 
tamment que  les  poids  du  commerce  étaient  plus  forts , 
pour  les  raisQns  que  nous  avons  fait  connaître  ci-dessus  ' , 
et  qu'ils  diffe'raient  entre  eux  de  quantités  beaucoup 
plus  considérables  que  ceux  de  la  monnoie. 

Cependant  un  assez  grand  nombre  de  divers  poids 
fractionnaires  de  la  monnoie  et  du  commerce  qui  nous 
ont  paru  meViter  le  plus  de  confiance,  soit  pour  leur 
bonne  exécution,  soit  pour  leur  e'tat  de  conservation 
satisfaisante ,  soit  pour  la  confiance  que  méritaient  les 
êerrâfqjoi  s'en  servaient,  nous  ont  donné,  pesës  en- 

■  ro)Ws  pftg.  gAyiîgn.  5  ci  «mr. 
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semble  ou  séparément,  à  une  très-petite  fraction  près, 
pour  le  terme  moyeu  de  la  valeur  de  la  drachme  conclue 
de  ces  différens  poids,  57'"'""97o;  ce  qui  ne  diffère  du 
premier  rdisultat  que  de  S  grains  pour  looo  drachmes. 

600  sequins  neufs  du  Kaîre ,  des  mieux  ajustés  / 

et  qui  donnaient  à  la  balance  de  la  mon- 
noie5o5  drachmes  |,  donnèrent, pesés   „   «         *?     f 
*  à  ime  balance  plus  sensible ,  construite   S    8    |     I'     I 

par  M.  Conté.  « 3.  3.  6.  54  00. 

D'après  le  rapport  que  nous  avons 
adopté  pour  la  drachme ,  ils  auraient  dû 

peser 3.  a.  6.  55  83. 

100  thalaris  pesaient  communément  à  la  mon- 
noie  et  presque  exactement,  parce  que 
cèUe  monnoie  n'avait  pas  éprouvé  d'al- 
tération, gio  drachmes;  ce  qui  don- 
nait, d'après  le  même  rapport,  pour  le 

poids  d'un  thalari o.  o.  ^.  a3  So.- 

L'ouvrage  de  M.  Bonneville  sur  les 
monnoieè  porte  le  poids  légal  du  tha- 
lari à .  o.  o.  7.  a4-  CK'" 

100  piastres  pesaient  communément  à  la  mon- 
noie 875  drachmes;  ce  qui  donnerait, 
d'après  notre  rapport,  pour unepiastre.  o.  o.  7.     3  21. 
Elles  sont  cotées ,  dans  l'ouvrage  de 

M.  Bonneville,  à o.  o.  7.     4  oo* 

Mais  la  fabrication  de  cette  monnoie 
est  moins  par&ite  que  celle  des  thalaris  ; 
et ,  comme  elle  circule  davantage ,  elle 
avait  toujours  un  peu  perdu  de  son 
poids  par  le  firai. 
M.  Boimeville  donne  son  poids  moyen 

pour  être  de.  • o.  o.  7*     2  83. 

ou  a6P'*"""^9ao*. 

*  Introduction  ^  ptg.  zxxix,  édition  de  1806. 
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loo  NOTICE  SUR  LES  POIDS  ARABES 

Nous  joignons  ici  la  table  du  rapport  des  poids 
d'Egypte  avec  le  poids  de  marc  et  le  poids  décimal  de 
France  :  nous  y  avons  compris  les.  dixièmes  et  les  uni- 
tés de  drachme,  et  ensuite  les  poids  de  lo  en  lo  et  de 
ICO  en  lOO  jusqu'à  looo^  enfin  nous  avons  intercalé 
dans  cette  table  la  valeur  de  ceux  des  poids  qui  ont  des 
dénominations  particulières  et  sont  d'un  usage  fré- 
quent* ^ 

{Voyez  cette  table  ci^jointe.) 


REMARQUES. 


1'. 


i°<  Jl  ACE  73,  alinéa  2 ,  dtez  les  uns  et  chez  les  autres  (les  Arabes 
et  les  Européens) ,  le  système  de  numération  est  le  même. 
.  Notre  système  de  numération  vîent  en  effet  de  FOrient  (celui 
des  Grecs  et  celui  des  Latins  étaient  très-différens  et  beau- 
coup plus  imparfaits  )  ;  maïs  lés  Arabes  eux-mêmes  Pont  reçu  de 
rinde.  La  manière  seule  dont  s'écrivent  et  dont  se  lisent  les  chif- 
fres prouve  que  la  notation  arithmétique  aujourd'hui  universel- 
lement adoptée  n'est  pas  d'origine  arabe.  £n  effet,  les  Arabes 
écrivent  et  lisent  les  lettres  de  droite  à  gauche ,  tandis  qu'ils  écri- 
vent et  lisent ,  comme  nous ,  les  chiffres  de  gauche  à  droite. 

2*'.  Ibid.  la  plupart  des  dwîsions  et  des  dénominations  de  mesures. 

Voyez  ci-après,  ren^que  n».  20. 

3^.  Page  74 1  alinéa  2 ,  vers  Fan  84-1  deFhégire,  De  1^37  à  i438 
de  notre  ère. 

Pour  convertir  d'une  manière  approximative,  les  années  de  l'hé- 
gire en  années  de  notre  ère,  il -faut  observer,  i<*.  que  notre  ère  a 
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commencé  621  ans  après  l'hëgîre  ;  a^.  que  Tannée  arabe ,  qui  est 
Tannée  lunaire,  étant  de  354-  jours ,  tandis  que  Tannée  solaire  est 
de  365,  il  faut  i35  années  de  Thégîre  pour  en  &ire  i3i  de  Tère 
chrétienne.  Si  le  départ  était  le  méme^  il. suffirait  donc  de  multi- 
plier le  nombre  exprimant  Tannée  de  Tbégire  par  i3i ,  et  de  diviser 
le  produit  par  i35  ;  mais ,  comme  Tère  chrétienne  compte  6a  i  ans 
avant  Thégîre,  il  faut  ajouter  6a i  au  quotient,  pour  avoir  Tannée 
correspondante.  Réciproquement ,  pour  convertir  lés  années  de 
notre  ère  ^n  années  de  Tère  arabe,  il  faut  d'abord  retrancher  62 1 
du  nombre  qui  exprime  Tannée  chrétienne ,  multiplier  ensuite  le 
reste  par  1 35,  et  diviser  par  i3i  :  le  quotient  sera  Tannée  arabe. 
Daps  Tun^et  Tantre  cas,  si  le  reste  de  la  division  dontiaît  plus 
d'une  demi-année ,  ajoutez  à  Tère  une  année  de  plus. 
•'  ^9.  Page  74-)  i^ote  a ,  grand  Recueil  des  lois  de  la  Sunna, 

Sunna;  en  arabe,  <u«i» ,  sonn^th;  pluriel,  ^y^  ,  sonan ;,c*esi^ 
à-dire  grand  livre  des  sonan,  ou  grand  recueil  des  lois ,  ou  règles , 
ou  traditions» 
-   5".  Page  75 ,  alinéa  a ,  dirhem,  Voye»  là  note  i ,  même  page. 

Ce  mot  désignait ,  en  arabe  ^  tantôt  un  poids ,  et  tantôt  une 
monnoie  d'argent;  en  grec,.  S'fAXf^h;  en  français,  dradtme  ou 
dragme, 

6p.  Ibîd.  djrnâr.  Voyez  page  84.,  note  i.       .       : 

Ce  mot  signifiait  originairement  monnoie  ou  pièce  tor;  il  vient , 
sans  doute ,  du  latin  denarius.  Le  denarius  nuntmus  était  ainsi  nommé 
parce  qu'il  valait  dix  as.  Les  pièces  d'or  des  Romains  ont  long- 
temps circulé  en  Perse  et  en  Egypte,  et  l'on  en  trouve  encore 
quelques-unes  parmi  les  anciennes  pièces  d'or  dont  les  femmes 
Ornent  leur  coiffure. 

70»  Ibid.  miiqâl;  en  arabe,  jUXt. 

Ce  mot  signifie  un  poids  en  général.  C'était  anciennement  l'unité 
de  poids ,  comme  aujourd'hui  la  drachme.  La  racine  arabe  est 
Jju  ,  taqil^  peser.         ^ 
.  S<».  Ibid.  ddneç;  en  arabe,  ^b.  Vojej^  pag.  79,  note  i. 

Vient  du  persan- Ajb,  dândi^  ou  c^Lib  ,  ddnek,  qui  signifie 
graine  ou  grain  de  plante. 

9^.Ibîd.  qirât  ou  kirat;  en  arabe,  iolj ï.  Voje'z  page  86, 

note  3.      •    . 


loa  NOTICE  SUR  L£S  POIDS  ARABES 

En  grec,  jcfjMtTipr;  en  françab,  kanU  ou  tçfrai,  Voyes  la  re- 
■larque  b9.  a3. 

io<*.  Page  75,  ouçjrah^  Voyez  page  83,  note  a. 

En  grec,  iyKUt ,  d^oyxof ,  poids  ;  en  latin,  uncîa,  mot  presque 
entièrement  semblable  au  grec ,  si  l'on  Sût  attention  qne  Vu  se 
prononce  ou  en  latin,  et  qu'en  grec  le  y  dfsvant  le  k  se  prononce 
comme  F. 

1 1^.  Ibid.  ruHh,  Voyez  page  76,  note  3. 

En  arabe ,  ^j^ ,  de  ^.^^ ,  nasf  ou  nous/',  moitié  ;  et  ^«*î , 
ntfj  ou  nous,  en  supprimant  le^if  ((j  ).  Dans  l'écriture  vulgaire , 
on  supprime  presque  tous  lés  points  ou  accens  destinés  à  indiquer 
les  voyelles,  et  la. prononciation  n'est  plus  alors  déterminée  que 
par  l'usage  on  la  tradition  ;  ce  qui  est- cause  que  la  prononciation 
change  et  s'altère  souvent,  et  varie  beaucoup  d'un  pays  à  l'antre. 
On  prononce  généralement,  en  £g3Fpte,  nous,  qui  signifie  nu>itié 
ou  demi  (moitié  d'une  petite  monnoie);  et,  comme  le  médin  ou 
pârab  est  actuellement  la  plus  petite  monnoie  qui  ait  cours,  le 
mot  nous  indique  vulgairement  un  médin.  Les  pauvres  disent  :  A'i 
TfousX^^  Ii.^[),  Donne  uq  médin*  On  dit  :  Kam  éf/f  Nous 

(cl^  ^^  &^y'  Combien  cela?  Un  médin. 

12^.  Ibid.  rotl.  Voyez  page  76,  note  a. 

La  racine  JLk) ,  raihal,  ou  rotl,  signifie  peser  aoec  la  main, 
sous-peser. 

i3'*.  Ibid.  ganiâr.  Voyez  page  83,  note  i.  En  français ,  ^iiiin/a/. 

Ces  mots  paraissent  une  altération  du  mot  latin  centenarius  ou 
centenanum,  que  les  Grecs  ont  traduit  par  Mvrtvift9V»  Il  serait 
possible  que  les  Européetis  eussent  pris  immédiatement  des  Arabes 
quelques  noms  de  poids,  tels  que  karat ,  quintal  {de  çuiniar)  ;  les 
Arabes  les  ayant  eux-mêmes  reçus  plus  anciennement  des  Grecs 
et  des  Romains ,  par  qui  ils  avaient  été  conquis  et  gouvernés  pen- 
dant long-temps.  Voyez  la  remarque  n®;  ao. 

i4^.  Page  77,  ligne  i^*^,  dans  Vomra^e  ni<zifu2^  El-Mohakkiam. 

En  arabe,  ^*£sa^t  ;  c'est*à^e  h  (livre  ou  traité)  dcdr,  prias, 
bien  établi. 

i5^  Page  78,  alinéa  i^dans  son  Hçre  intitulé  El-Kebyr,  ou 
Alkébir, 

En  arabe,  jXAxLft  ;  c'est-à-dire  le  grand  iUpre  ou  traité  sous- 
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^nteiftda  ).  L^otijet  de  ce  traité  n'est  pas  iadiqué.  Ce  pourrait  être , 
par  exemple ,  «Jujf  iitff  dfiqA,  sur  la  jurisprudence. 

i6/>.  Page  80,  note  a,  AT.  tfe  Sacj  pense  qu  il  faut  lire  Kîtab 
alamthaL   , 

Ce  même  savant,  dans  la  note  66  de  la  traduction  du  Traité 
des  poids  et  mesures  de  Maqryzj ,  obserre  que ,  dans  le  manuscrit 
de  Lejde ,  on  lit  clairement  Kitah  alamçal,  et  qli'il  (aut  s'en  tenir 
à  cette  leçon. 

17s  Page  81 ,  note  i ,  dirhem  hagli  où  haghU;  en  arabe,  ^^3 


On  ne  peut  guère  indiquer  l'origine  ou  le  sens  de  cette  déno- 
mination ;  mais  les  voyageurs  mahométansà  la  Chine  parlent  aussi 
du  dirbem  baghly.  On  appelait  aussi  ce  dîrbem ,  fort  de  poids, 
L'épidiète  de  noir  peut  avoir  été  donnée  au  dirbem,  parce  que 
l'argent  contracte  par  le  temps  ou  par  le  feu  une  couleur  noire, 
lorsque  la  sur&ce  n'est  pas  polie  par  le  frottement. 

i8^Ibid»<£in66in  tabarjr  ou  thaèari;  en  arabe  ^  (J/^  fij^  ;  c'est- 
à-dire,  probablement,  dirhem  du  Tabaristan,  en  Perse.  On  appe- 
lait aussi  ce  àithem^  ancien. 

ig^  Ibid.  dirhem  d/aparéki;  en  arabe ^  (Sjlf^  i^J^  ^  dirhem 
gaouâiTtpr. 
.    On  ignoré  le  sens  ou  Tétymologie  de  gaoudreq/,  ou  d/aoudretjjr, 

20^,  P^e  83 ,  alinéa  4  9  nous  açons  dit  que  les  Européens  ont  cela 
de  commun  apee  les  Arabes ,  qu'une  grande  partie  des  noms  et  divi- 
sions de  leurs  poids  étaient  les  mêmes» 

Soit  que  les  anciens  Égyptiens  aient  eux-mêmes  été  les  inven- 
teurs de  la  plupart  des  sciences  et  des  arts ,  soit  qu'ils  les  aient 
reçus  de  l'Inde  et  de  la  Perse ,  les  Grecs  et  les  Romains  leur  ont 
emprunté  une  partie  de  leurs  connaissances.  D'un  autre  cr^té ,  les 
Grec^  et  les  Romains ,  ayant  par  la  suite  conquis  successivement 
l'Egypte ,  y  ont  porté  beaucoup  de  leurs  usages  et  de  mots  de  leurs 
langues.  Les  Européens,  lors  des  croisades ,  sont  allés  puiser  dans 
l'Orient,  où  les  sciences  florissaient  alors ,  des  notions,  Ats  lioms 
et  des  usages ,  dont  une  partie  provenait  des  Grecs  et  des  Romains. 
Enfin  Iç  coi^er<^e  et  les  relations  avec  l'Occident  ont  pu  faire 
substituer,  dans  la  langue  arabe,  à, des  termes  plus  anciens  d'arts 
et  de  sciences,  des  mots  européens  exprimant  des  idées  analogues. 
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Il  est  donc  souvent  difficile ,  dans  des  relations  si  compliquées , 
de  pouvoir  déterminer  la  véritable  origine  de  quelques  idées  et 
usages,  et  des  termes  des  différcns  arts  et  sciences.  La  probabilité, 
en  général,  lorsque  Pextraction  n'est  pas  bien  connue,  est  en 
faveur  de  la  langue  la  plus  ancienne ,  si  le  mot  n'est  pas  contraire 
au  génie  de  cette  langue  ;  mais  lorsque  ce  mot  u'a  point  de  racine 
dans  la  langue  la  plus  ancienne ,  et  qu'il  en  a  une  au  contraire  dans 
les  langues  plus  modernes,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  ne 'pro- 
vienne de  ces  dernières. 

21^.  Page  85,  alinéa  8,  rotl zyâty;  en  arabe,  ^Lj  Jj?^  . 

C'est  probablement  une  altération  du  mot  ^.ilj j  ^  tyââfy^  qui 
veut  dire ,  augmenté  mec  addition.  Le  rotl  zyâty  est  le  totl  augmenté 
ou  le  plus  fort.  Tous  les  pesages  un  peu  forts,  ceux  d'objets  vo- 
lumineux, et  particulièrement  des  marchandises  qui  sont  suscep- 
tibles d'avoir  ce  qu'on  appelle  une  tare^  se  font  avec  la  rornaine* 
Le  rotl  est  alors  de  i68  draehnies,  qui  ne  comptent  cependant 
que  pour  \t^.  Les  2^  drachmes  de  surplus  passent  ordinairement, 
V^.  pour  la  tare,  ou  poids  des  sacs,  vases,  enveloppes,  et  pour 
les  déchets  ;  .2°.  pour  compenser  l'inexactitude  de  poids  qui  ré- 
sulte de  la  construction  de  la  roipaine ,  à  l'aide  de  laquelle  il  est 
plus  difficile  d'évaluer  les  différences  de  poids  peu  considérables , 
qu'avec  la  balance  ordinaire^  qui  s'appelle,  en  arabe, '(^[j-a^, 
mjzân» 
.    22*».  Ibid.  roilqahâny  ou  cabani;  en  arabe,  ^Ls  Ji»)- 

Qabâny  veut  dire  péseur,  particulièrement  celui  qui  se  sert  de 
la  balance  que  nous  appelons  romaine  ^  en  latin  statera.  Le  rotl 
qâbânj,  ou  des  peseurs,  est  celui  de  1 4.4-  drachmes  ;  il  sert,  en 
général,  pour  peser,  dans  la. balance  à  deux  bassins,  toutes  les 
marchandises  peu  lourdes  et  d'un  petit  volume.  On  n'a  que  de 
petites  balances ,  qui.  se  tiennent  à  la  main  ou  se  suspendent  avec 
un  cordon ,  et  l'on  ne  se  sert  point  des  grands  fléaux  et  plateaux 
capables  de  recevoir  des  poids  considérables. 

23°.  Page  86 ,  alinéa  4- ,  le  karata  été  comparé  au  ^rain  âe  carou- 
bier .  Voyez  note  3 ,  même  page. 

Qarraia  aleUhi,  parum  dédit  illf;  en  arabe,  aJU  Jpj^*  Ce  sont 
les  verbes  qui  sont  racines  en  arabe,  et  non  les  substantifs, 
couime  dans  la  plupart  des  langues.  Néanmoins ,  cette  étymologie 
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est  évidemment  fausse  ou  forcée,  comme  un  grand  nombre  de 
celles  que  donnent  les  grammairiens  arabes,  enclins  à  la  recherche 
et  aux -subtilités.  Il  est  évident  que  karat  ou  kirat  est  dérivé  du 
grec  Kepà/rtov ,  qui  signifie  grai'n  de  caroubier.  Les  Arabes  en  ont 
fait  le  mot  karat,  qui  a  le  même  sens, 'et  le  verbe  ^j^^  qui 
veut  dire ,  donner  peu  de  chose,  par  une  mél^phore  prise  dii  peu  de 
valeur  du  grain  de  caroubier ,  à  peu  près  comme  on  dit  familiè- 
rement en  français ,  je  n*en  donnerais  pas  un  zestCé 
a4^.  Page  86,  note  4 9  kharoubah;  en  arabe,  «Jj>^' 
âS^  Page  87,  note  i ,  habbah,  grain;  en  arabe,  oâ»  9  hab 
ou  hobby  ou  4u^,  habbah, 

—  fc  lift 

26®.  Page  88,  alin,  ij,  serràf;  en  arabe,  ciU^  î  racine ,  ijj^ , 
senif,  changer. 

Les  serrdf  éyzhient  et  changent  les  monnoies.*  On  les  emploie 
surtout  à  compter,  parce  que,  la  monnoie  étant  très-divisée ,  H 
mut  du  temps ,  du  soin  et  un  ou  plusieurs  hommes  exercés  pour 
compter  une  somme ,  même  peu  considérable. 

.270.  Page  88,  note,  i ,  dans  ^on  Uvre  intitulé  Almésalik,  ou  El- 
Mesâlik. 

En  arabe,  cdtiLhlF,  les  Routes,  Ce  titre  est  commun  à  beau- 
coup de  descriptions  géographiques.  ^ 

28^.  Page  92 ,  note  i ,  aghâ  chargé  de  la  police. 

11  s^appelle ,  en  arabe ,  «^xma^?  mohteseb,  de  la  racine  oovj^, 
hasab ,  compter.  (  Vojrez  la  note  97  du  Traité  des  monnaies  de 
Maqryzy,  traduction  de  M.  de  Sacy.  )  Jlghd  est  un  mot  turk, 
qui  signifie  offider  commandant: 

29^.  Ibid.  note ,  alinéa  2 ,  dans  les  marchés,  les  places  publiques, 
les  bazars,  etc. 

Bazars;  en  persan,  jtjU)  bâzâr.  Ces  marchés  sont  couverts 
et  fermés,  à  peu  près  comme  ceux  de  France  qui  sont  établis 
dans  des  cours  ou  enceintes  entourées  de  galeries  couvertes  et  de 
boutiques.  .      . 

3o<*.  Ibid.  note,  alinéa.  4 9  Cette  punition  consiste  ordinairement 
en  coups  de  qourbâg.  '  . 

Qourbâ^;  en  arabe ,  fr^ji  *  Ce  mot  signifie  chose  pliéè  ou  tor- 
tillée, parce  que  les  qourbâg  sont  ordinairement  faites  de  cuir  de 
buffle  tortillée  Ce  sont  des  espèces  de  baguettes  ou  badines  qui  res- 


io6  NOTICE  SUR  LES  POIDS  ARABES. 

semblent  à  nos  fouets  d'ëcayer,  ou,  pins  exactement,  à  ce  que 
nous  appelons  netf  de  hceuf.  Les  caravanes  en  apportent  qui  sont 
faîtes  de  lanières  de  cuîr'd^éléphànt  ou  de  rhinocéros.  On  les  ap- 
pelle ,  dans  le  pays ,  nerf  ou  vergue  ^éléphant;  expression  qui  est 
analogue  à  celle  de  nerf  de  htsif. 

3i^  Page  93,  note,  alinéa  5,  hd prennent  les  fambès  dans  une 
espèce  de  joug. 

Tous  les  moyens  employés  par  les  Arabes  étant  d^une  extrême 
simplicité,  ils  se  servent,  pour  saisir  les  pieds  de  celui  à  qui  Ton 
inflige  des  coups  de  qourbâg^  d^nne  espèce  d'arc  .fiiit  avec  une 
corde  et  la  nervulre  d'une  branche  de  palmier  trouée  aux  extré- 
mités. Ils  enlacent  le  bas  des  jambes  avec  la  corde ,  et  deux  hommes 
maintiennent  les  pieds  du  patient  élevés  et  serrés  Vun  contre  l'au- 
tre, en  saisissant  chacun  une  des  deux  extrémités  de  Parc.  ^ 

32.  Page  99,  alinéa  3,  ihaioris  ou  talaris. 

Voyez,  pour  ce  qui  concerné  cette  monnoie,  le  Mémoire  sur 
les  monnoies  d'Egypte. 

Nota,  Pour  représenter  les  mots  arabes  en  lettres^anfaim^  oa  a.8oivi  » 
dans  le  discours ,  dans  la  plupart  des  notes  et  dans  \t%  remarques ,  la  nota- 
tion adoptée  par  la  Commission  dés  sciences  et  arts  d^Égypte.  Dans  celles 
des  notes  qui  ne  sont  que  des  citations,  on  a  dû  conserver  Torthographe 
suivie  par  M.  Silvestre  de  Sacy.  ' 


NOMENCLATURE 


DES  TRIBUS  D'ARABES 


QUI   CAMPENT 


ENTRE  UEGYPTE  ET  LA  PALESTINE, 


DEPUIS  KHAN  YOUNES  ET  GHAZZAH 

jusqu'à  l'oronte, 


BT    DAirS   X.A   PAILTIE    8BPTEHTRX0VÀLE   DU   B^SIET   QUI   SiPÀKB   LA   MKKHB 

DE   LA   STE^; 

t 

*>  __  , 

Pçir  M.  LE  Chevauer  Amedée  JAUBEP.T. 
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AVERTISSEMENT. 

Ijes  mœurs  et  tes  usages  des  Arabes,  qui,  depuis  un 
temps  immémorial ,  errent  dans  les  déserts  de  l'Egypte 
et  de  la  Syrie,  sont  aujourd'hui  suffisamment  connus. 
Les  géographes ,  les  historiens  et  les  philosophes  de 
l'antiquité'  nous  ont  transmis,  à  cet  égard,  des  dëtaik 
peu  differens  de  ceux  qu'on  lit  dans  les  relations  des. 
voyageurs  modernes;  mais  les  noms  actuels  des  tribus^ 
leur  force  présumée,  etia  désignation  des  lieux  qu'elles 
habitent,  ne  se  trouvent  nulle  part  présentes  avec  toute 
la  précision  et  toute  l'exactitude  désirables. 
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NOMENCLATURE 


ARABES 


NOMS  DES  TRIBUS. 


ÂRAÇE. 


d^^M*, 


uhLh 


^\jj\  ç 


oj© 


^U 


Oj^ 


FRANÇAIS. 


Les  Therréhyn 

on 

Terrdfyn^ 


Les  Seotiarkeh. 


Les  eZ-Tbiir. 


Les  Mohéreh 


'on 


JVe^ilf. 


LIEUX .  D'HABITATION. 


La  Tallée  de  2y«A  (a-aj)  ou 
de  rÉgarement ,  les  environs  de 
Ghaz:Mh  ( ^j    ^  ),  et  pins  parti- 

onlièrement  le  lien  nommé  Dejrr 
«/-2y/i  (^f^3),ou  Cou- 

Ten^  des  Figuiers. 


Les  mêmes  déserts  jnsqn'au 
mont  Sinaï  (jj^  J^  Gtbel' 
2hur).  -7^      •• 


Ainsi  qne  son  nom  Tindiqne, 
cette  triba  habite  les  environs  du 
mont  Sinaï. 


Les  eQvir.  de  Belbeyt  {ifir'rÙ 
et  de  Qorayn  (^^j3>  )• 


DES  TRIBUS  ARABES. 


m 


DÉGYPTE. 


!70MBR£  PRESUME. 


5oo  cayaliers. 


OBSEMFATIONS, 


Nombre  inconna.. . 


400  cavaliers. 


PIqi  de  400  esTiiliefff . 


Cette  tribu  i  connne  de  toutes 
lès  personnes  qui  ont  Toyagjé  en 
Egypte  dans  ces  derniers  temps, 
était  anciennement  plus  nom* 
breuse  qu^elle  ne  Test  aujourd'hui. 
C'est  une  de  celles  qui  éprouvè- 
rent le  plus  les  eTfels  de  la  colère 
d'A^ly-bey,  lorsque  ce  chef  de 
Mamlouks  conçut  le  projet  de  dé- 
liyrer  FÉgypte  des  Arabes. 

Cette  tribu  est  alliée  de  la  pré- 
cédente. Son  cheykh  se  nommait, 
en  1799,  Ben  Ma' ouf  (  q^ J 

Les  Arabes  du  mont  Sinaï  trans- 
portent au  Kair«  du  charbon  et 
des  fruits  de  cette  montagne,  et 
quelques  marchandises  de  Tlnde 
Tenues  par  Soueys. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
tribu  ayec  une  autre  du  même 
nom  dont  il  sera  question  ci-^ 
après. 


SOURCES 

ET  AUTORITÉS. 


lÊm 


Extrait  des  notes  pft#  nom 
prÎMB  sur  la  lieux. 


Extrait  an  notes  k  nons 
transmises  par  f  en  Blilthayi 
Sabbagh ,  copiste  arabe  de  la 
Bibliothèque  du  roi. 


Extrait  des  notes  prises 
par  nous  sur  les  lieux  ^  et  de 
celles  de  D.  Rapbaël,  ré- 
cemment mises  en  ordre  et 
publiées  par  M.  Mayëux. 


Extrait  des  notes  prises 
par  nons  sut  les  lieux,  et  de  , 
ccUes  de  Mikhayl  Sebbagb. 
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NOiMENCLATURE 


NOMS  DES  TRIBUS 

£N 


ARABE. 


*iôWiJt 


L^J^ 


i:^ 


Ul^fc 


CJ>>ft 


J»[^)^    {_k*^   (mJ^J^ 


jLmwJI  OJ*^ 


^J^Ujf   QJJÙ' 


FRANÇAIS. 


Les  THhyânyeh, . . .  • 


LIEUX  D'HABITATION. 


Les  Terdhnes, 


Les  Ben  el-Beryq. . 


Les  Henâgerat, 


Les  Qattâb»»  é 


Les  el'Basâtyn,  ou 
des  JardÎDS. 


Les  Haouyiât. 


Les  Saouâlhât, 


Les  Nousji^Harâtn. , 


Les  Bysâr, 


Les  A*ydy, 


Ces  Irois  Iribus  habitent  les  en- 
virons sablonneux  et  stériles  de 
X^»  Foanc*  ((j*^  o'^^ 


Le  désert  au  sud  dé  Khân  You- 

Les  envii'pns  dd  Kaire,  à  une 
journée  enTiiron  à  Teat-sud-est  de 
celte  yille. 

A  trois  lieues  à  Test  du  Kaire. . 


Voisins  des  précédtens. 


Les  enviroDS  au  nord  de  Soueys 


L~ie8  bordis  du  petit  lac  nomnoé 
Birket  et'Bâg  (^JJi  i^),  ou 
des  Pèlerins,  présBu  Kaire. 

Les  environs  du  vieux  E^ire 

(4JUXlJf    va^) 


Les  environs  du  Kaire,  à  une 
journée  à  Test 


DES  TRIBUS  ARABES. 


ii3 


^ 

SOURCES 

' 

NOMBRE   PRÉSUMÉ. 

OBSERyATIONS. 

k 

■ 

t 

ET   AUTORITÉS. 

<< 

! 

1 

De  a  à  3oo  cayaliers.  ^ 

Ces  tribus ,  quoique  dépendan- 

Extrait des  notet  i  nous 

1 

■ 

tes  du  gouTernement  de  Ghazzah 
(  vj^  ) ,  sont  considérées  comme 
égyptiennes  à   cause  des  nom- 

traosiDMCf    par    le   Syrien 
Khalyl  Meaa'd. 

1 

^  brcnz  Toyages  qu^elles  font  au 

Nombre  inconoa. . . .  j 

Kaire.  Elles  n^avaieni,  en  1799, 

' 

qu^un  cheykh,   qui  se  nommait 

alors  !i^5ou  Chekâl  Ouafydy  (^| 

• 

; 

fJ*>^J  J^  )• 

6oo  caval.  an  moini. 

Extrait  des  notes  de  fea 
Mikliayl  Sabbagfa. 

P<£a  nombreux 

• 

* 

Id«m ,  ainsi  que  de  celles 
de  D.  Raphaël. 

^L    ^«^  VA        mM^^m^M^^m  ^#  VA  ^^  ■    ■     v    ■      V      ■ 

4oo  cavaliers 

Cette  tribu  a  >u  des  relations 

Extrait  den  notes  prises 

• 

fréquentes  et  amicales  aTec  les 

par  nous  sur  les  lienx. 

• 

Français. 

• 

4oo  cayaliers 

Les  iSaouâUiât  (  o'^j-^'^'  ) 
sont  alliés  des  précédens.   Leur 
chef,  que  nous  aTons  Connu  per- 
sonnellement ,   se^  nommait ,  en 
1799,   Cheykh   Mohammed   ebn 

Sdieh  (  jtU  ^^t  0^  ^). 

Idem. 

5oo  caTaliers 

Idem. 

3oo  caTaliers. ...... 

On   rencontre   également   des 

Idem ,  et  de  TouTrage  de 

Arabes  de  ce  nom  auprès  des  py- 

M. Mayeax. 

ramides  de  Gyzeh. 

looo  caTaliers 

Cette  tribu  très-nombreuse  se 

Extrait  des  notes  de  Mi- 

subdivise  en  diTcrses  branches, 

Vbayl  Sabbagli. 

f. 

dont  les  noms  nous  sont  inconnus. 

£.  M.      XVI. 
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NOMENCLATURE 


NOMS  DES  TRIBUS 

SN 


ARABE. 


y^^LJl    CJL>^ 


FRANÇAIS. 


Les  Habâyhy. 


Les  Nousfi'Sa'd, 
Les  ^t/(K*  • 


Les  Zenâny, 


Les  Toumylât. 


LIEUX  D'HABITATION. 


La  vallée  nommée  Ouâdy'l-Me- 
gâoueh  (  ojU^Jf  cJ-^'j)»  située 
à  une  journée  et  demie  du  Kaire, 
dans  le  désert. 


Les  mêmes  lieax. 


Idçm, 
Idem. 


Une  vallée  du  même  nom ,  dans 
laquelle  passait  autrefois  le  canal 
de  Soueys,  Khalyg  emyr  al-Mou- 


ARABES  DE 


men 


^ j     Leslienx  nommés  e/-7bZ/(JbJl, 

Les  qeUzyn f  |a  Colline)  et  Trâq  eUMenchyéh 

Les  Gebârât J  («U-iUl  ^jîjfi),  jadis  occupés  par 

Les  A'mâryn.  , . . . 


la  tribu  de  Siméon. 


Les  Bâkyr. 


Entre  Ghazzah  (  ùjà  }  et  Hé- 

bron  {Gehet  KhalylJJ^  J^), 
Tille  de  Pancienne  tribu  de  Jada , 
dès  long-temps  vénérée  comme 
lieu  de  la  sépulture  d^ Abraham. 


NOMBRE   PRESUME. 


600  cavaliers. 


3oo  cavaliers. 
3oo  cavaliers, 
aoo  cavaliers. 
5oo  cavaliers. 


DES  TRIBUS  ARABES. 


II 


OBSBRVjiTIONS, 


SOURCES 


ET   AUTORrTÉS. 


Ces  qoatre  tribus,  et  particu- 
lièrement les  deux  dernières,  ont 
presque  toujours  été  en  état  de 
guerre  conire  les  Français. 


Extrait  des  nota  de  Mi- 
kbayi  Sabbagh,  et  de  celles 
prises  par  nous  sortes  lieux. 


Extrait  des  notes  de.Mi- 
kbayl  Sabbagb ,  et  de  celles 
prises  par  nous  sur  les  lieux. 


PALESTINE. 


19  ombre  inconnu. . .  . 


Idem. 


Le  cheykb  de  ces  Arabes  se 
nommait,  en  1799,  Ehn  Huseyn 
eUDâymy  Ouahydy  [^j^j,^  ^\ 


Extrait  des  notes  du  Sy- 
rien Khalyl  Mesa'd. 


Idtm. 


8. 


Ill 


NOMENCLATURE 


NOMS  DES  TRIBUS 


EN 


ABABE. 


<S>ft>jÇb^t  (^jSi^ 


ojCôVl   o>*^ 


ià^ji\  ojt 


c;> 


UJuJf 


o>c 


FBANÇAIS. 


Les  Ouâhydât, 


Les  jimmâreh. 


Lés  AhoU'Kechk. . . . 


Les  Mellâh,  ou  Ten- 
-  deurs  de  sels. 
Les  'A*douân. ...... 

Les  Masa'oùdy 

Lcs2Vç/^'4t 


LIEUX  D'HABITATION. 


Enire  el-ji'rych  (  jS--JjjJI) 
et  Ghazzàf\  (  oJÂ  ) ,  et  le  désert 
situé  au  sud  •  est^  de  cette  der- 
nière ville. 


Les  enviroDsde  Ramleh  (aJU  %) 

«Ma  -^ 

et  de  Ledda   (  cV  )  >  Pancienne 
DiospoUs. 


Les  bords  de  la  petite  rivière  de 

^^"fSy  (  c^y^  )  ^°'  coule  au 
nord  de  Jaffa  (  <_5Lj  Tdfah)^ 
et  les  hauteurs  qui  dominent  cette 
ville. 


Les  mêmes  lieux. 


É  • 

Les  envir.  de  Jérusalem  (ifô>^ 
ijjj^ ,  Qods  Cheryf). 

Dans  le  voisinage  des  précé- 
dens,  et  les  bords  du  Jourdain 
{  (j ^ji\  j3^  1  Nakr  el-Arden ) . 

Ces  Arabes  vivent  dans  les  ca- 
vernes qu'on  rencontre  auprès  de 
Césaréede  Palestine  (4j  «Lâ^i 
Qaysâryeh  )  \  on  les  voit  souvent 
errer  dans  les  ruines  de  cette  an- 
cienne résidence  des  Croisés. 


DES  TRIBUS  ARABES, 


II 


7 


!!^OMBR£  PRESUME. 


3ooo  caTal.  aa  moins. 


200  cavaliers. 


Pea  nombreux, 


Idem. 


Idem, 


Idem, 


1  à  3oo  cavaliers. . . . 


OBSERVATIONS, 


Celle  tribu  poissante  domine 
dans  tout  lé  pays  compris  sous  le 
3i"* degré  de  latitude,  entre  la 
Méditerranée  et  la  mer  Morte. 
Elle  donne  souvent,  des  chejkhs 
aux  tribus  voisines,  et  se  subdi- 
vise en  plusieurs  branches,  dont 
la  plus  généralement  connue  est 
celle.des  Arabes  Aychah  (<<mL)  le } 
OH  A'ychyeh  \  iWtiL)l&  ) ,  qui  ha- 
bitent auprès  de  Ghazzah. 

Les  ^nzmareÀ  escortent  ordinai- 
rement les  personnes  qui  se  rendent 
.  çn  pèlerinage  à  Jérusalem.  Leur 
chef  se  nommait ,  en  1799,  Selâ- 
-meh  'l-emyr  {j>Si\  «uôL  ). 

Leur  cheykh  se  nommait,  en 
1799,  Ahmed  Bekjrr  (0^       ^f 


Leur  cheykh  se  nommait,  en 
1799 ,  A'^bd-allah  el-Serâh  (  j^ 


SOURCES 


ET  AUTORITES. 


Extrait  des  notes  prives 
par  nous  sur  les  lieux ,  et  de 
celles  de  D.  Raphaël,  etc. 


Extrait  des  notes  prises 
par  nous  sur  les  lieux ,  et  de 
celles  de^Kbalyl  MeMi'd. 


Extrait  des  notes  à  nous 
remises  par  Ta'qoub  Ha- 
bayb,  ancien  cbeykb  de 
Ghefa'mcr  en  Syrie. 


Extrait  de  l'ouvrage  de 
M.  Mayeux. 

Extr.  des  notes  du  cheykh 
Ya'qoub  Hahayb. 

Idem, 


Idem,   et  de  celles  par* 
notts  prises  sar  les  lieux. 
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NOMENCLATURE 


NOMS  DES  TRIBUS 


SN 


ARABE. 


FRANÇAIS. 


(j^jU  V^ 


o^Lw^ 


o>fi 


^1 


OltX^JJ  Oj^ 


ù^skaJ] 


LJ^jC 


<U 


wt 


_>JLjf 


CJj^ 


V-^ 


Les  Senâquerah. .  . 


Les  Ghâheh. 


Les  â^a^r. 


LIEDX  D'HABITATION. 


Les  Sa'dyeh., 

Les  Hapuâi'et 
Les  'Ne'ymâl. 

Les  Berârych 

Les  l^êsâi'd, . . 
Les  Zeheydât. 


Les  mêmes  lieux. 
Les  même^  lieux. 


Le  pays  compris  entre  Gésarée 
(OjLaaÏ)  et  RoxJiah  («^j;), 
et  les  bords  de  la  mer  jusques  à 
Tantourah  (o jJLu?). 

Le  pays  compris  entre  JRouhah 

c'est-à-dire  l'ancienne  plaine  de 
Jesraël  on  d'Ësdrelon ,  renommée 
par  la  fertilité  de  ses  pâturages. 

Le  mont  Carmel.. 

Les   retraites    montueuses   du' 

pays  de  Nâplous  [^j,yX^\j  ) , 

Tancienne  Sichem  du  pays  de  Sa- 
marie.  - 

Le  )>ays  compris  entre  Jaffa 
(*— sLj,  yàfah)  et  Nâplous 
(  ^jtyLAj  ) ,  qui  fut  jadis  habité 
par  la  tribu  d'Éphraïm. 

Les  lieux  qui  formaient  le  do- 
maine de  la  tribu  de  Manassé. 


Le  vaste  désert  qui  s'étend  à 
l'est  de  la  mer  Morte ,  et  qui  ser- 
vit autrefois  de  demeure  aux  no- 
madcB  Mo«bites. 


DES  TRIBUS  ARABES. 


ii< 


SOURCES 

^OMBRE   PRESUME. 

OBSERVATIONS. 

ET  AUTORITÉS. 

Très-peu  nombreux. 
Idem 

• 

Extr.  des  noies  du  cbeykti 
Ya'qonb  FlalM^b^et  de  cellrs 
prises  par  nous  sur  les  lieux. 

Idem. 

Idem. 

Idem 

200  cayaliers 

Nous  présumons  que  cette  tribu 
est  la  même  que  cel  le  qui  se  trouve 
désignée  sous  le  nom  de  Bararick 
dans  les  notes  de  D.  Raphaël. 

Idem, 

Idem 

Idtm. 
Idem. 

Idem 

Peu  nombreux 

\ 

Idem. 

Idem , 

y 

Ainsi  que  Tindique  le  nom  de 
cette  tribu,  le  pays  qu'elle- ha- 
bile est  assez  boisé. 

Idem,  ainsi  que  de  celles 
de  D.  Raphaël. 

5  à  6000  cayaliers.^ . 

Cette  redoutable  tribu  fait  de 
fréquentes  incursions  dans  le  pays 
de  Safid {i^^JfL-f^) ,  ancienne  par- 
tie du  domaine  de  la  tribu  de 
Nephthali ,  et  jusque  sous  les  murs 

Extrait  des  noies  par  nous 
prises  sur  les  lieux ,  de  celles 
du  cLeyVh  Ya'qonb  et  de  la 
carte  de  jRI.  Panltre. 

de  Vfàplous  (fjw^U  ),  deSaint- 
Jean-d'AcM  (  A'khah  «^  ),  et 
de  Sour  {jy**  ). 

lao 


NOMENCLATURE 


NOMS  DES  TRIBUS 

EN 


ABÂBE. 


o'^'s 


ojx> 


<j^\^yLj\  i^jsi. 


«u^bJI 


C^jX> 


U^W 


't^\ 


o 


u 


FRANÇAIS. 


Les  Halaf. 
Les  A'oug. 


Les  Turkomân, 


Les  Saqarhâdyeh .  .  . 


1^  Semkyèh  (  ou  Pê- 


iheurs  ). 


Les  Soumeyràt. 
Les  Ga*âtyn.^. . 


Les  2\(rAmat  e/-7V^ 

Les  Neymât  el-Char* 
qyeh. 


« 


LIEUX  D'HABITATION. 


H 


Les  environs  de  â^o/S^/  (  {^À^  ). . 
Le  lieu  nom. el-A*oug  ( ^-4*^ I  ) .  • 


Depuis  Qâffoun  (  m*9  \Ji  )  jus- 
qu'au pont  à'ehn  A' mer  ( 


Depuis  ce  pont  jusqu'à  Bysân 
(  (jL*Mu^.>  ) ,  Pancienne  Bethsan , 
dans  le  pays  de  Nâplous. 


Entre  le  pont  des  Filles  de  Ja- 
cob {Gesr  Benât  Ya*qoub,jMtS^ 
<«>yuj    c:>Uj  )   et  el'Qanytrah 


Les  mêmes  lieux. 


Idem. 


Les  environs  à  Test  d^el-Qany- 
trah  (  ejl?AÂ.pJI  ) ,  pays  boisé. 

Dcp^  e/-Çanj^rtfA  (o^^LyjJt  ) , 
jusqu'au  lieu  nommé  el-Gydour 
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lai 


50IBBE  Pb£sUM£. 


Pa  nombreux. 
Idem , 


Tdem, 


^omb 


re  inconnu. 


Très-nombreux. 


Idem, 
Idem. 


Incoonu. 


Nomb; 


reox. 


OBSERVJTIONS. 


Le  cbeykh  de  ces  Arabes  se 
nommait,  en  1799)  AboU'Kechk 
(C^  i^îi^  I  j  ■;[  ),  ainsi  que  la 
tribu  du  même  nom  mentionnéer 
plus  baut ,  page  1  x6. 

Ces  Turliomans  n^ont  rien  de 
commun  que  le  nom  avec  les  tri- 
bus qui  habitent  la -plaine  d^An- 
tioche,  les  environs  sud-ouest  de 
Damas  et  le  pays  d''Antab. 

Ces  Arabes  habitent  les  pays 
qui  faisaient  autrefois  partie  des 
tribus  d'Issaôhar  et  de  Zabulon  ; 
ils  ont  y  ainsi  que  les  suiyans , 
combattu  les  Français  sur  le  mont 
Thabor. 


Les  Ga'âtjrn  parlent  arabe  et 
turk. 


Les  Ne'mât  sont  riches  en  bes- 
tiaux. 


SOURCES 

ET   AUTORITÉS. 


Extr.  des  notes  du  eheykh 
Ya'qoob. 

Idem,  et  de  celles  dn  Sy- 
rien Kbelyl  Mesa'd. 


Idem. 


Estrait  des  notes  de  Ye'- 
qoab  Hsbayb,  de  celles  prises 
par  nous  sur  les  liens ,  et  de 
U  Giograpble  ancienne  de 
d'Anville,  tom.  11,  p.  177. 


Notes  du  eheykh  Ya'qoub. 


Noies  de  D.  Raphaël. 

Idem,  et  du  cheylih  Ya'- 
qoub. 

Idem. 


Extrait  des  notes  prises 
par  nous  sur  les  lieux ,  et  de 
celles  du  eheykh  Ya'qoub. 


laa 


NOMENCLATURE 


NOMS  DES  TRIBUS 

BN 


ARABE. 


FRANÇAIS, 


B9 


4 


LIEUX  D'HABITATION. 


fj:>\ji  ixâ.  f^j^ 


Les  Khayt  Beouâdy. 


ojL*l  jLfiLtiuo  cj>j>^ 


he8  MesâVd  Ammârah 


ftjUf  *^l^  o>^ 


^Ult 


OJft 


et 


Au-dessus  du  lac  de  Tibériade 

(^?>^j■,  Taharyeh),  entre  6'a- 

féd  (  4)Â-*  )  et  le  pont  des  Filles 

de  Jacob  (  ojJûu  c;>Uj  ju*:>.  , 

Gesr  BenâtYa'qoub), 


Les  envir.  de  Hyhah  { «i^^), 
^ancienne  Jéricho. 


les  Ouahâyh. 
Les  Kâdem  Ammârah 


'^\:Las3\ 


o 


o_^ 


«vi&JUtI 


O^ 


)^U 


VJ* 


Les  ÎViTia^ye^. , . . 

s 

Les  Fehyâdât 

Les  Ta'lyeh 

Les  Bechâloueh. . . . 

Les  Mechâlykhah.. 
Les  Ghaur. 


Les  bords  occidentaux  de  la  mer 
Morte,  et  les  montagnes  qui  se 
trou-vent  au  nord-est  de  Jérusalem. 

De  Jérusalem  {Qods  Cheryrf, 
ci— î>j^-^  ^t\i,  ou  el'Qods, 
/j»(XJU  I  )  au  Jourdain  (  ^  «K  j 
(J^j^\  t  Nahr  el-Arden). 

Les  bords  du  Jourdain  ((Ji^VI) 
jusqu'à  Byzân  (  (jLuwJ  ). 


Les  mêmes  lieux. 


La  plaine  qui  règne  à  l'est  du 
lac   de    Tibériade    (  Taharyeh , 

Les  mêmes  lieux  jusqu^au  Jour-  , 

Les  bords  du  petit  lac  de  Hau- 
leh  {ijj^f  iacus  Samockonites), 
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NOMBRE    PRÉSUMÉ. 


looo  cavaliers. 


Nombre  inconnu.. 


OBSERVATIONS. 


Idem. 


Le  pays  parcouru  par  ces  Ara- 
bes fait  partie  de  Tancien  domaine 
de  la  tribu  de  Benjamin. 


Idem 


Idem. 


l^ombre  inconnu. 


Peu  nombrenz. 


Idem. 


îoo  caTaliers. 


Cette  plaine  faisait  partie  des 
possessions  de  la  demi- tribu  de 
Manassé.  . 


SOURCES 


ET  AUTORITES. 


-  Extrait  dies  note*  prises 
par  nous  sur  les  lieux  \  et  de 
celles  du  cbeykh  Ya'qoub  ; 
et  y  reUtivemeat  au  nom- 
bre ,  extrait  des  notes  de  D. 
Raphaël. 


Extr.  des  notes  du  cheykh 
Ya'qonb. 


Idem. 

Idem. 
Idem» 


Idem,  aioai  que  de  celles 
de  D.  Raphaël. 


Idem. 


"4 


NOMENCLATURE 


NOMS  DES  TRIBUS 


BM 


ARABE. 


FRANÇAIS. 


Les  Sekhour  el-Ghaur. 


Les  Ghaoudrneh, . 
Les  Sàbyeh 


Les  Dekâckyrâi. . 


LIEUX  D'HABITATION. 


Les  bords  du  lac- de  Tibériade 
au  nord  jusqu'au  pays  occupé  par 
les  précédens.  (  Pays  pierreux.  ) 

Les  mêmes  lieux 


Depuis  éhefâ*l'Ghaur  (  Li^ 
jjA'l)  jusqu'au  revers  méridio- 
uai  du  mont  Tfaabor. 

A  l'ouest  des  précédens. 


ARABES 


Les  Nemyrât 

et 

les  Mohammedât. 


Les  E'bâd, 


Les  Ahtym 

ou 
les  A'douân, 


Les  eny.  de  Kasheyâ  (LyytfV^) 
et  le  revers  de  l'Antiliban  qui 
confine  au  pays  des  Moiâoualeh 

'    Les  envir.  de  Btdqah  (  diLL  ^ , 
d^eUMesgid  (o^^svlt)  etde5a/«t 

(JLL). 

Le  désert  de  Ba^iiA  ('aJLL  )  et 
les  environs  de  Chefi  'l^Ghaur 
{jf»i\  Uu),de^a/al(izJL)  et 
de  Ziryuh  (*ijj). 


1 


i 
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laS 


i 


I 


NOMBRE   PAESUME. 


SeocaTaliers. 


Ifombre  inconna. 


Idem. 


Idem. 


OBSERVATIONS. 


SOURCES 
ET  AUTORITÉS. 


Estr.  des  notes  da  chejkh 
Ya'qoub,  aiosi  que  de  celles 
de  D.  Raphaël. 


Extr.  des  notes  dn  clieykh 
Ya'qoob. 

Extrait  des  notes  dn  S.ha- 
lyl  Mesa'd. 


Idem. 


DE  SYRIE 


Nombre  îoconnQ 


Très-nombrenx 


Nombre  inconnu 


Extr.  des  notes  da  cbeykh 
Ya'qoub. 


Idem. 


Idem. 


lai 


NOMENCLATURE 


Idem, 


LIEUX  D'HABITATION. 


Les  pçys  connus  sous  les  noms 
à'O'mmân  (^L^)  et  de  Gbrech 

(  (jLy^  )  >  à  Test  de  ceux  qui  pré- 
cèdent. 


Les  mêmes  lieux. 


Les  euT.  de  Meîkah  (  <SZLj»  ) 

Le  pays  compris  entre  Émessc 
(fj^,  Bems),  Bamâ  (L?*) 
et  Alep  (oJa.  ,  Haleb). 


La  plaine  nommée  el-G?iavtah, 
<U9^f ,  qui  s^élend  entre  le  Liban 


et  TAntiliban. 


Depuis  el'Begda'  (  ^Uxff  )  , 

près  de  Baibek,  jusqu'aux  mon- 
tagnes des  Druses. 

Ils  passent  Tété  en  Syrie  et  Tbi- 
ver  en  Karamanie. 


Les  bords  de  la  rivière  nommée 
Nahr  el-Kehyr  (jajJCJI  ^^  ) , 
qui  se  jette  dans  la  mer  auprès  de 
Lâdaqyeh  («VaS^V,  Laodicée), 

Les  cnv.  de  LâcUufyeh  (A^SS^t), 
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Nombre  incobiiu, 


Idem 


Idem. 


Idem 


De  5  à  6000  cavaliers. 


Nombreux. 


Peu  nombreux. 


Mille  tentes. 


SOURCES 


ET  AUTORITES. 


Extr.  des  nolei  da  cbeykh 
Ya'qoub. 


Nombre  incoima.. . 


TrèB-Dombreax . 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Les  Hechouân  jpATlent  Farabe 
et  le  tark;  mais  le  nom  de  leur 
tribu  est  évidemment  arabe. 


Idem  f  ainsi  «jne  de  celles 
de  D.  Raphsiil. 


Idem,  et,  pour  ce  qoi 
concerne  la  pobition  d'el- 
Gbantah ,  de  la  Bibliothi- 
que  orientale  ded'HerbcIot. 

Idem. 


Ces  deux  tribus  passent  pour 
être  de  la  decte  des  Nosaîns. 


ExVr.  des  notes  du  cbeylih 
Ya'qoub ,  et  de  l'ouTrage 
ricemment  publié  sous  le 
titre  d'Itinéraire  d'une  par- 
tie de  l'Asie  mineure. 


Idem. 


\ 
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NOMENCLATURE 


NOMS  DES  TRIBUS 

EN 


ARABE. 


^  ,J 


0>Ê 


ôjÂftI  C->>fr 


tiL>WU 


o^ 


FRANÇAIS. 


Les  Qarah'Hegleh. . 


Les  A'nazeh , 


Les  Haoudry, 


Les  iSSeraf^^. 


Les  Demâlgek,, 


LIEUX  COHABITATION. 


Les  bords  de  POronte  {Nahr 
el'ji'dsjr,  cso[jJ\j^). 

Le  yaste  désert  compris  entre 
la  Mekke  (Mekkah,  <,SLa)  , 
Farâh  (  o  [^-JlJÎ  )  et  le  iegi^îA 


Le  désert  qai  s^étend  aa  sud  de 
Damas  (  ^ylL»  ^ ,  Demechq  ) . 


Le  pays  très-connu  sons  le  Dom 
deiegi^A(olJt). 

Le  yaste  désert  connu  aujour- 
d'hui, comme  autrefois,  sous  le 
nom  de  Haurân  {{^\jj^  J-J^)- 
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NOMBRE   PRESUME. 


Trcs-nombreax. 


Idem. 


Peu  nombreux. 


îdem 


Idem. 


OBSERrJTIONS. 


SOURCES 


ET   AUTORITÉS. 


ji*nazeh  est  le  00m  générique 
,de  cette-  paissante  tribn,  qui  se 
subdivise  en  une  infinité  de  bran- 
ches, dont  la  plus  connue  en  Sy- 
rie est  celle  des  Beny  Sakhrak 

Cette  tribu,  très-connue  en  Sy- 
rie, occupe  le  pays  jadis  habité 
par  les  Ammonites. 


Eitr.  dei  notes  du  cbeykh 
Ya'qottb. 


Idem,  de  celles  de  D. 
Raphaèl ,  .de  la  carte  de 
M.  Paultre ,  etc. ,  etc. 


Notes  du  cbeykh  Ta'qonb , 
carte  de  M.  Paultre ,  etc. 


Idem. 


Idem. 


É.  M.       XVI. 


i3o 


NOMENCLATURE 


SUPPLE 


Quoiqu'il  n'entre  pas  dans  notre  sujet  de  faire  connaître  les 
Egypte,  ainsi  que  dans  les  environs  d'Alexandrie,  et  bien  que 
ne  soient  ni  très-ëtendus ,  ni  aussi  précis  que  nous  l'eussions 
relations  avec  les  Français,  et  qu'il  en  est  souvent  fait  mention 
nous  croyons  faire  iine  chose  agrëable  au  lecteur  en  lui  donnant 


HAUTE 


NOMS  DES  TRIBUS 


EN 


ARABE. 


y  ^ 


O^ 


eXiLjJI 


V->f 


OA^Ub 


FRANÇAIS. 


Les  Haouâreh. 


Les  A*bdhdeh 

et 
les  Lebâbdeh. 

Lès  Zenâny 

Les  Henâdy 

et 

les  Henâdoueh. 


LIEUX  D'HABITATION. 


Entre  Syène  (jisouân,  0U^>  ) 
et  Girg^h  {^j^  ). 


La  proT.  àeGirgBk  (  4a^^) . 


Tahtâ  (lizi^). 


La  prov.  de  Gir^h  (**>^) 


DES  TRIBUS  ARABES. 


i;)i 


MENT. 


tribus  d'Arabes  qui  campent  dans  la  haute ,  moyenne  et  basse 
les  rensêignemens  que  nous  nous  sommes  procures  à  cet  égard 
de'sirë;  cependant,  comme  ces  Arabes  ont  eu  de  fréquentes 
dans  les  ouvrages  qui  traitent  de  l'état  moderne  de  TÉgypte , 
ici  les  noms  des  principales  tribus. 


EGYPTE. 


NOBIBRE   PRESUME. 


aooo  caTal.  au  moins. 


Très-nombrenx. 


4oo  cavaliers. 


Trrs-Dombreuz. 


OBSBRFATIONS. 


Le  cheykh  de  cette  tribn  est 
électif.    U    réside    à    Farchout 


SOURCES 


ET   AUTORITES. 


Ektnit  d«s  notes  recncil- 
lies  «B  Egypte,  d«  cellct  de 
Mikhayl  SddMgh,  etc. 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


l32 


NOMENCLATURE 


EGYPTE 


NOMS  DES  TRIBUS 

EN 


A  R  A  B£. 


r^f/yï  <. 


Ç^JD 


4>^[yJt    t. 


4%^ 


FRANÇAIS. 


Les  j4'tâydt., . . 
Les  £&/x  Oua/y. 


Les  TVi/iou^. 


Les  Ahou-Kerâytn . . 


Les  Gahmeh..: 


Les  Taraouneh 


Les  Khoujrn 

el 
les  Elazih. 


Les  Faouâyd, 


Les  A'dâydeh. 
Les  Sohâràt. . . 
Les  Mehaz. . . . 


LIEUX  D'HABITATION. 


JUanfalout  (^JiSûut) 

Au  N.  àeManfalout  (J?^liU^).. 

Au  Dord  de  Minyeh  (  ^^â^  )  •  •  • 

«M 

Meltâoay  (  jjviL^ ) 

Les  bords  du  ca^al  de  Joseph, 
jusqu'à  MiByeh  (^J^^^y 

<V_>y.-jL^    Ou-s.  *  Naouâhy 
bahr  Youseflihadd  Minyeh), 

Tendeh{^\^) ^• 


Les  en V .  de  iS:flm4/ou4  { iy  ^  )  •  • 


La'  province  de  Beny-Soueyf 

Idem, 1 

Idem 1 

I 

Idem 
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MOYENNE. 


NOMBRE   PRESUME. 


Nombre  inconnu. 
Idem,,, ; . 


Idem. 


Idem. 


Idem. 


Idem, 


Idem, 


3oo  cavaliers. 


Nombre  inconnu. 


Idem, 


Idem, 


observjêtions. 


Leur  cheykh  se  nommait  A'hd- 
alhth  ben  Mahmoud  (  Om  j^    Si 


Leur  cheykh  se  nommait  ji'ly 


SOURCES 


ET  AUTORITES. 


Extrait  d«9  mémoire*  de 
M.  Du  Bois^Aymi. 

Idem. 


Idem. 


Idem. 


.Idem. 


Idem. 


Idem, 


Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 


Il 
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NOMENCLATURE 


NOMS  DES  TRIBUS 

EN 


ARABE. 


FRANÇAIS. 


t 


*:î'H)   V>^ 


Les  Mohâreb. . . . . 
Les  Benjr  OuâseL 


LeBSomardou. 


Lea  Forgdn, 
Les  Tb/^êA^. 


htsA'zâyzy. 


Les  /ieii;^  Ouâyl, . . 


Les  ^e/i)^  fiaroin. 


Les  Z^fto/a 


Les  ithoufled. 
Les  Negmd, . . 


Les  GhazâUh 


ou 


les  Khabyry. 


Les  Zeydjeh, 


LIEUX  D'ÇABITATION. 


La  province  de  Miiiyeh . 


Les  eoT.  de  Minyéh  (  4aÂ^  )  •  •  • 

Les  environs  au  nord  de  Benjr- 
Souexf{\Jt?.y  \S^)' 

LapTOY ^ àe  Behneseh  (<mX^}). 


Les  mêmes  lieiix. 


Les  enYÎr.  de  Gjrzeh  (  ojf^  ) , 
et  les  lieux  stériles  qu^on  trouve 
dans  le  voisinage  4les  Pjramides. 


Le  lieu  nommé  Ouesym  (  fis^Jt 
près  de  Gjzeh. 
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50MBRE  PRÉSUMÉ. 


Nombre  inconnu. 


Idem, 
Idem. 
Idem, 


OBSBRrJTJONS. 


Idem. 


Idem, 


Idem, 


4oo  cavaliers. 
200  cayaliers. 


4oo  cayaliers. 


aoo  cavaliers  > 


3oo  cavaliers. 


Lenr  chejkh  se  nommait,  en 
1799 ,  ^bou-Baqr  (  jib  y  I  ). 


Ces  arabes,  cpoiqae  peu  nom- 
breux ,  sont  très-redoutes  dans  le 
Behneseh  («WÂ^). 


Nooabre  inconnu. .... 


SOURCES 


ET   AUTORITES. 


Extrait  des  mémoires  de 
M.  Da  Bois-Aymé. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. . 

Estrjiit  des  notes  de  Mi- 
\\^j\  StbUgh. 

Idem. 

Idem. 


Idem. 


Idem. 


Leur  cheykh  se  nommait,  en 
i-jgg ,  Ahmed  (  J^l  ). 


Idem. 


Les  Zeydyeh^  se  disent  issus.des 
Mamlouks  qui  furent  chassés  de 
rÉgypte  par  le  sultan  Selym  i*' 
en  i5i7. 


Idem 
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NOMENCLATURE 


BASSE 


NOMS  DES  TRIBUS 


EN 


ARAB.Ë. 


ï 


.t^ç 


OJU=*t  C->jx> 


yUw   <J>> 


o-t>A^  <- 


o^ 


FRANÇAIS. 


Les  Gioueyly. 


Les  Ebn~Baghdâd . 


LIEUX  D'HABITATION. 


La  prov.  de  Bahyreh  (ôja^). 
La    province    de    Menoufyeh 


ENVIRONS  D'ALEXANDRIE 


Les  Geauâhit 

Les  Samâlou 

Les  Mecinjrd 

Ijca  Beny  j4*ly 

ou 

les  jîouldd  A'iy. 

Les  Matyreyd. ... 


Les  bords  des  lacs  de  Natroun 


Les  mêmes  lieax. 


Le  liea  nommé  el-Meymoun. . 

Les  environs  (au  sud-ouest) 
d'Alexandrie. 


Vallée  à'el'Mejrmoun  (My\*')» 
à  deux  journées  (ouest)  d'Alexan- 
drie. 
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EGYPTE. 


NOMBRE  PRÉSUMÉ. 


De  5  à  600  cavaliers. 


De  4  À  5oo  CHTaliers. 


OBSEltrATIONS. 


ET  DES  LACS  DE  NATROUN. 


SOURCES 


ET   AUTORITES. 


Extrtit  des  notes  de  Mi' 
kbayl  Sabbagh. 

Idem. 


600  caTaliers, 


200  caTaliers 

SoocaTaliers. 

1000  à  laoo  caTaliers. 


Les  Geouâhit  paraissent  être 
d^origine  africaine;  ils  font  le 
transport  des  sels  de  natron ,  de- 
puis les  lacs  jusqu^à  Alexandrie  et 

à  Terrâneh  (  *jf>»  ) ,  et  celui 
des  marchandises  destinées  pour 
Poasis  d' Ammon  (  ^  [y  f  «^  OuSi). 


•  • 


Cette  tribu  est  puissante  par 
elle-même  et  par  ses  alliés.  Le 
cheykh  habite  .'un  village  nommé 
'èl-Qatlfeh  (  <^^\  ) ,  bâti  par 
ses  ancêtres  dans  le  voisinage  d^un. 
monastère  brûlé. 


Idem,  et  de  celles  prhes 
par  nous  sur  les  lieux. 


Extrait  des  notes  de  Mi- 
khayl  Sabbagb. 

Idem» 

Idem,  et  de  celles  prises' 
par  nous  sur  les  lieux. 


Idem. 


OBSERVATIONS 


SUR    LA    TOFOORAPHIB 


DE  LA  PRESQUILE  DE  SINAÏ, 

LES  MŒURS,  LES  USAGES,  L'INDUSTRIE,         y 

LE  COMMERCE 

ET    LA    POPULATION  DES  HABITATES; 

Par  I.  M.  J.  COUTELLE. 
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Ije  gplfe  Arabique ,  ou  mer  Rouge ,  se  sépare ,  sous 
le  a8°  de  latitude  septentrionale ,  en  deux  branches , 
qui  se  dirigent ,  Tune  au  nôrd-nord-ouest ,  et  l'autre  au 
nord-est.  La  première  est  appelée  Bahr  eUQolzoum , 
c'est-à-dire  mer  de  Vouest,  et  c'est  à  son  extrémité 
quest  situe  le  port  de  Soueys,  sur  la  côte  orientale  de 
l'Egypte;  l'autre  est  nommée  Bahr  el-A'qabàh ,  mer 
d'A'qabah  ou  de  Test. 

La  portion  de  terrain  comprise  entre  ces  deux  bran- 
ches, et  qui  a  seize  cents  lieues  carrées  de  superficie 
environ,  forme  la  presqu'île  de  Tor  ou  Sinaï,  dans 
l'Arabie  Pétrée  :  elle  s'étend  depuis  le  5o**  5o'  jusqu'au 
33**  5o'  de  longitude,  et  dépuis  le  28®  jusqu'au  29**  45' 
de  latitude  septentrionale. 

Tout  l'intérieur  est  couvert  de  montagnes,  tantôt 
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primitives,  en  granit  et  porphyre j  tantôt  de  nouvelle 
formation ,  en  grès ,  et  en  pierres  calcaires  et  gypseases. 

Les  vallées,  qui  sont  habitées  pa0 plusieurs  tribus 
arabes,  produisent,  outre  quelques  broussailles,  un 
petit  nombre  de  tamaris  et  quelques  mimosa  appelés 
seyâL  Si  Foii  excepte  quelques  plantations  de  dattiei*s  et 
de  napeças,  des  jardins  au  pied  des  monts  Horeb  et 
Sinaï  et  dans  le  voisinage  de  Tor,  on  ne  trouve  dans 
toute  la  presqu'île  aucune  espèce  de  culture  ni  de  terre 
cultivable. 

J'avais  témoigne'  le  de'sir  de  comprendre  le  voyage 
du  mont  Sinaï  parmi  ceux  dont  la  Commission  des  arts 
devait  s- occuper  ;  le  gouvernement  français  e'tait  inte'ressé 
à  connaître  particulièrement  certaines  tribus  arabes 
que  la  nécessite'^,  un  petit  commerce  de  charbon ,  et  le 
transport  des  marchandises  qui  arrivent  à  Souéys  par 
la  mer  Rouge,  attirent  au  Kaire  plusieurs  fois  dans 
l'année  :  en  conséquence ,'  tout  fut  bientôt  arrête  pour 
le  voyage.  La  caravane  de  Tor  était  arrivée  depuis 
quelques  jours,  et  se  disposait  à  retourner  dans  son 
pays.  M.  le  lieutenant-général  Beliard ,  qui  commandait 
au  Kaire,  me  proposa  de  partir  avec  elle  :  j'acceptai;  et 
M.  de  Rozière,  minéralogiste,  voulut  partager  les  dan- 
gers et  les  fatigues  de  ce  voyagé.  Le  général  en  thef 
traita  avec  les  principaux  cheykhs ,  et  les  revêtit  de  pe- 
lisses; il  leur  promit  une  récompense  proportionnée  à 
leur  fidélité  et  à  leurs  services,  et  leur  demanda  des 
otages ,  qu'ils  accordèrent  sans  difficulté'. 
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PREMIÈRE  JOURNÉE. 

Nous  sortîmes  du  Kaire ,  M.  de  Rozière  et  moi  y  le 
17  btumaire  an  vin  (9  octobre  1800),  avec  nos  quatre 
cheykhs,  deux  interprètes ,  l'un  e'gyptien  et  l'autre  grec , 
deux  domestic[ues  egyj^tiens,  et  les  Arabes  qui  condui- 
saient nos  chameaux.  Nous  étions  montés  sur  des  dro- 
madaires. 

Quelque  indispensable  que  dût  paraître  une  escorte , 
il  était  impossible  d'en  conduire  une  dans  un  pays  qui 
ne  produit  rien ,  où  le  transport  de  notre,  eau ,  de  nos 
équipages  réduits  au  plus  simple  nécessaire ,  n'était  pas 
sans  quelque  difficulté  :  elle  eût  fait  manquer  le  but 
que  je  me  proposais,  celui  d'étudier  un  peuple  extrê- 
mement méfiant,  qui  croit  qu'on  ne  peut  Visiter  le 
désert  qu'il  habite  qu'avec  le  projet  de  le  conquérir. 

La  confiance  la  plus  entière  me  parut  le  seul  moyen 
de  réussir  avec  les  Arabes  :  je  n'exigeai  d'eux  qu'une 
condition  ;  c'est  que  nous  porterions  nos  habits  français. 
Outre  qu'un  habillement  auquel  nous  n'étions  pas  ac- 
coutumés nous  eût  été  plus  incommode,  ce  déguise- 
ment aurait  excité  la  méfiance  de$  Arabes,  sans  rien 
ajouter  à  notre  sûreté. 

La  caravane,  composée  d'une  partie  des  habitans  de 
la  presqu'île,  qui  avait  apporté  au  Kaire  du  charbon  et 
des  marchandises  débarquées  à  Soueys,  nous  avait  pré- 
cédés ,  et  devait  camper  dans  le  désert ,  à  douze  milles 
environ.  Nous  la  rejoignîmes  à  la  fin  du  jour ,  après  six 
heures  de  marche.  L'étendue  du  camp  ne  nous  permit 
d'en  visiter  qu'une  partie j  tous,  particulièrement  les 

0 
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jeunes  gens,  parurent  nous  voir  avec  une  surprise  mêlée 
de  plaisir.  Nous  nous  arrêtâmes  dans  plusieurs 'groupes 
où  Ton  nous  offrit  du  café'.  L'air  de  sécurité  de  deux 
Européens  seuls  au  milieu  d'eux  semblait  exciter  leur 
admiration. 

DEUXIÈME   JOURNEE. 

Le  lendemain  matin  nous  partîmes;  tous  les  yeux 
étaient  fixés  sur  nous.  Les  Arabes  nous  parurent  plus 
étonnés  lorsqu'ils  nous  virent  descendre  de  dromadaire 
et  marcher  sans  armes  au  milieu  d'eux  '. 

Si  nous  fassions  .quelques  cailloux ,  ils  nous  appor- 
taient les  plus  transparens,  ceux  qu'ils  croyaient  les 
plus  propres  à  battre  le  briquet.  Si  nous  examinions 
leurs  vêtemens,  ils  entraient  dans  le  détail  des  nôtres. 
La  forme  de  nos  chapeaux,  notre  habit  couit  et  serré, 
les  cuirs  dans  lesquels  nos  jambes  et  nos  pieds  étaient 
renfermés,  leur  semblaient  incommodes  ou  inutiles* 
Loi^sque  j'examinai  leurs  fusils  et  leurs  poignards,  un 
d'entre  eux  me  demanda  où  étaient  mes  armes;  je  lui 
répondis  brusquement  en  montrant  les  leurs  :  «  Voilà 
mes  armes;  n'es-tu  pas  armé  pour  me  défendre?  —  Tu 
es  un  bon  Français,  me  répondit-il;  tu  vas  avec  tes 
amis  à  Tor  '  ?  » 

Je  désirais  connaître  le  nombre  des  hommes  et  des 
chameaux  qui  composaient  notre  caravane  :  il  m'a  été 
impossible  de  l'apprendre  par  les  chejkhs  ^  Après  plu- 

^  J^avais  un  fort  beau  sabre  de  '  Les  Arabes  avaienl  fait  la  même 

Mamlouk,  que  j^ai  toujours  laissé  demande  à  M.  de  Volnejr  dans  son 

suspendu  au  pommeau  du  bât  de  Toya^e  en  Syrb. 

mon  dromadaire  lorsque  j^ai  marché  ^  Les  Turks  généralement  n^ex- 

avec  eux.  priment  les  quantités  que  par  peu 
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sieurs  essais  pour  les  compter ,  je  les  ai  estimés  à  huit 
cents  personnes  ^  en  y  comprenant  plusieurs  enfans  et 
quelques  femmes;  il  y  avait  dix-huit  cents  à  deux  mille 
chameaux ,  dont  quatre-vingt-quatorze  étaient  x:hargés 
de  marchandises  pour  la  Syrie,  et  accompagnés  par 
une  tribu  de  Tor  avec  laquelle  nous  n'avions  pas  traité. 
Un  homme  conduit  trois  chameaux  ;  cinq  cents  mettent 
quinze  minutes  enviion  à  défiler ,  et  notre  caravane  y 
employait  plus  de  trois  quarts  d'heure. 

Chaque  homme  porte  un  poignard  ;  mais  je  n'ai  pas 
cœnpté  plus  d'un  fusil  pour  trois  hommes. 

La  journée  de  marche  est  continue.  Ceux  qui  montent 
sur  des  dromadaires  vont  quelquefois  en  avant ,  et  s'ar^ 
rétent  un  instant  pour  prendre  le  café.  L'oixlre  qui 
s'établit  dans  le  campement ,  la  pr^'cision  avec  laquelle 
il  s'exécute ,  méritent  un  détail  particulier. 

Le  lieu  du  campement  est  déterminé  par  les  brous- 
sailles qu'on  rencontre  dans  quelques  parties  basses  du 
désert  y  dans  lesquelles  l'eau  qui  tombe  une  ou  deux  fois 
l'année  séjourne  plus  long-temps  et  fait  germer  les 
graines;  la  .caravane  s'y  dirigent  s'y  repose  après  huit 
à  dix  heures  de  marche  :  la  première  tribu  qui  arrive 
se  place,  et  les  autres  successivement;  ce  qui  se  fait  sans 
confusion.  Elles  forment  un  grand  cercle;  chaque  tribu 
est  placée  dans  la  même  portion  du  cercle ,  et  se  divise 
ensuite  en  escouades  composées  deâ  familles  ou  de  ceux 
qui  vivent  en  commun  au  nombre  de  six  à  dix  personnes  '  • 

oa  beaucoup  ;.  ils  ne  comptent  ni  '  Il  est  assez  vraisemblable  que , 

leur  âge  ui  celui  de  leurs  enfans^  et  les  caraTanes  étant  composées  des 

répondent,  si  on  lenr  en  demande  la  mêmes  tribus  et  familles,  Tordre  du 

cause;  qu^ils  n'en' ont  pas  besoin.  campement  est  toujours  le  même. 
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Dans  un  instant  les  chameaux  sont  décharges ,  et  vont 
seuls,  ou  conduits  par  un  enfant,  aux  broussailles,  cfui 
quelquefois  sont  à  un  mille  du  campement'.  Deux  ou 
trois  hommes  de  chaque  escouade  courent  alors  chercher 
quelques  broussailles  ou  plantes  sèches  ,  pendant  qu'un 
de  ceux  qui  sont  restés  bat  le  briquet ,  allume  du  feu  en 
agitant  lair  avec  le  pan  de  sa  robe,  qu'il  incline  quel- 
quefois pour  recevoir  lé  vent  obliquement  et  le  diriger 
sur  le  feu.  'Un  autre  fait  rôtir  et  pile  le  café  %  pendant 
qu'un  troisième  délaye  la  &rine  et  pétrit  le  rougà  ou 
foutyr,  espèce  de  galette  sans  levain,  de  cinq  à  sept 
millimètres  d'épaisseur  (deux  à  trois  lignes),  et  d'une 
grandeur  proportionnée  au  nombre  de  ceux  qui  font 
partie  de  l'escouade.  Dans  moins  d'un  quart  d'heure 
cette  pâte  est  cuite  entre  les  cendres  chaudes,  les  petits 
charbons  et  la  crotte  de  chameau  brûlée  et  souv^t 
même  encore  enflammée  ^. 

Bientôt  les  travaux  extérieurs  sont  finis  :  on  se  place 
autour  du  feu^  on  prend  le  café  en  mangeant  le  rouga. 
Quelques-uns  y  ajoutent  de  la  farine  et  du  riz  bouilli 
avec  un  peu  d'huile  et  quelques  ognôns  ;  d'autres ,  des 
fèves  ou  des  lentilles  :.le  reps^s  finit  toujours  par  le 
café.  La  conversation  se  prolonge  souyent  pendant 
plusieurs  heures;  on  parle  des  bâtimens  qu'on  attend  de 
Geddah  et  d'Yambo',  de  la  charge  des  chameaux,  de  la 
pluie  long-temps  désirée  :  s'il  se  trouvé  un  conteur 

'  RieD  ne  désigne  la  route,;  le  pied  cuiller  de  fer;  on  le  broie  ensuite 

des  chameaiix  et  celui  des  hommes  avec  un  long  bâton  dans  un  mortier 

ne  laissent  point  de  trace  dftns  cette  de  terre  cuite, 

mer  de  sable  et  de  cailloux.  ^  Si  le  nombre  est  trop  grand,  on 

.'  On  fait  brûler  le  café  dans  une  fait  plusienrsybu^. 
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d'histoires ,  il  est  écouté  avec  attention.  On  ajoute  de 
Feaa  sur  le  marc  du  café'.  Place  à  une  petite  distance 
de  ces  groupes ,  je  croyais  entendre  une  reunion  des 
habitans  de  nos  campagnes. 

Les  chameaux  reviennent  d'eux-mêmes  à  la  fin  du 
jour,  et  retrouvent  l'endroit  où  ils  ont  e'ie'  de'char- 
ge's;  s'ils  se  trompent,  ils  accourent  à  la  voix  de  leur 
maître  qui  Içs  appelle. 

Je  faisais  tous  les  soirs  le  tour  d'une  partie  du  camp  : 
chaque  groupe  m'invitait  à  prendre  le  café,  à  me  repo* 
ser  sur  la  peau  de  chèvre.  Si  j'acceptais,  on  ïne  répétait  : 
Tayeb  Francis  enta  f y  Tor,  saoud  saouâ.  (Bon  Fran- 
çais ,  tu  viens  à  Tor  avec  tes  amis.) 

Le  lendemain ,  avant  le  jour,  on  s'occupe  de  la  diarge 
des  chameaux,  pendant  que  quelques-uns  font  le  café 
et  le  rouga;  on  part  ensuite,  et  l'ordre  s'étahlit  natu- 
rellement. 

TROISIÈME  JOURNÉE. 

Nous  campâmes  à  Àgeroud  le  troisième  jour,  à  huit 
milles  environ  de  Soueys ,  où  j'eus  l'occasion  d'observer 
que ,  si  nous  avions  pris  une  escorte ,  elle  aurait  réelle- 
ment diminué  la  confiance  que  nous  avions  intérêt  d'ins^ 
pirer  à  nos  Arabes.  Un  officier  du  génie,  qui  n'avait  pu 
profiter  de  notre  caravane  pour  aller  à  Souej^s ,  partit  le 
lendemain ,  et  nous  rejoignit  dans  cet  endroit  avec  son 
escorte,  après  deux  jours  de  marche'.  Les  Arabes 
les  avaient  aperçus  de  loin^  je  remarquai  un  grand 
changement  dans  leur  physionomie,  et  bientôt  j'en 

>  Cette  escorte  àTait  fak,  ce  joar-là,  dix-huit  lieues  dans  le  désort. 

E.  M.      XVI.  10 
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reconnus  la  cause  :  ils  crurent  que  je  les  avais  trempe's , 
et  qu'une  escorte  venait  avec  nous  dans  leurs  montagnes.' 
Je  parcourus  celle  fois  un  plus  g^ànd  nombre  de  cam- 
pemens.  «.  J  ai  compté  sur  la  foides  Arabes,  leur  ai-je 
dît  ;  ils  peuvent  compter  sur  celle  des  Français  :  nous 
irons  seuls,  mon  compagnon  et  moi,  dans  vos  mon- 
tagnes, et  vous  nous  rai;nenerez  au'Kaire;  l'officier 
français  va  à  Soueys.  »  IIs^ répétèrent  que  nous  allions 
avec  nos  amis.  Les  soldats  campèrent  au  milieu  d'eux  3 
le  lendemain  nous  fîmes  route  tous  ejtisemble  sans  qu'ils 
témoignassent  la  moindre  inquiétude. 

QUATRIÈME  JOURNEE. 

Bietitôt  la  caravane  nous  quitta  pour  aller  camper 
aux  fontaines  de  Moïse  (ayoun  Mousà),  après  avoir 
tourné  la  pointe  du  golfe.  Lêà  chameaux  n'avaient  pas 
bu  depuis  notre  départ  du  Kaire,  c'est-à-dire  depuis 
soixante-douze  heures,  lorsqu'ils  arrivèrent  aux  fon- 
taines. Nous  allâmes.,  ave<!  nos  chejkhs,  coucher  à 
Soueys. 

.CINQUIÈME  JOURNEE. 

V 

»  •  •  • 

Le  lendemain  nous  nous  rendîmes  par  mer  aux  fon- 
taines ,  où  nos  chameaux- nous  rejoignirent  en  traversant 
la  pointe  du  golfe  à  marée  basse.  Notre  caravane  avait 
quitté  les  sources  le  matin ,  et  chacun  se  disposait  à 
retourner  dans  sa  tribu  à  travers  les  montagnes.  Quatre- 
vingt-quatorze  chameaux  de  notre  caravane,  destinés 
pour  la  Syrie,  furent  déchargés,  et  les  marchandises 
restèrent  sous  la  garde  de  quelques  Tyars,  avec  l^quels 
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les  marchands  traitèrent  pour  en  faii^  le  transport  dans 
cette  contrée'. 

Nous  restâmes  avec  nos  quatre  cheykhs  et  les  AralK 
qui  conduisaient  nos  cliameaux;  nous  étions  dans  la 
presqu'île  de  Sinaï;  nous  n'avions  plus  rien  à  craindre 
des  Arabes  étrangers  qui  pouvaient  avoir  du  sang  à  ven- 
ger :  mais  ce  qui  arriva  aux  marchands  qui  nous,  avaient 
accompagnés  jusqu'à  Souqys ,  et  le  malhelireux  soit  de 
ladjudant-comniandant  Delaneàu',  prouvent  que  nous 
ne  devions  pas  être  sans  crainte  dans  un  voyage  dont 
cous  ne  pouvions  connaître  le  terme,  pujsqull  dépen- 
dait du  retour  de  la  caravane;  et  ce  retour  au  Kair^  était 
subordonné  au  besoin  que  les  Arabes  pouvaient  avoir 
dy  porter  des  marchandises,  ainsi  qu'à  la  tranquillité 
intérieure.  Nous  suivîmes  toutefois  le  même  système 
d'abandon  et  de  confiance  que  nous  avions  montré  an 
commencement  du  voyage» 

Après  avoir  visité  les  sources  de  Moise^,  nous  con- 
tinuâmes notre  route  en  laissant  la  nier  Rouge  à  l'ouest  : 
nous  avions  à  l'est  les  montagnes  appelées  Tjt,  iu  pied 
desquelles  habitent  les  Tyats.  Nous  campâmes  à  cinq 
milles  des  fontaines,  dans  lin  ravin  aride  nommé  ^'jn, 
^ns  eau,  sans  broussailles,  s^ns  aucune  espèce  de 
y^étation.  Nous  n'aurions  pas  pu  £iire  de  feu,  si  les 

'  Les  Arabes  ne  devaient  venir  neau ,   en   allant  d^ Alexandrie   au 

prendre  les  marchaudises  qne  i|Bel-  Kaire ,  fut  pris  par  les  Afabes.  Il 

quesjoursaprès.  Ceux  qui  les  avaient  fui  racheté  pour  un  chapeau  plein 

apportées  furent  témoins  du  mar-  de  piastres  :  il  s^éleva  une  dispute 

ché,  et  revinrent  les  ||iller  la  veille  pour  le  partage  f  un  Arabe  lui  tira 

du  jour  où  les  Tfars  devaient  venir  un  coup  de  fusil  et  le  tua. 
les  prendre.  '  Ces  sources  sont  décrites  par 

>.  L^adjudanl-çommandant  Delà*  M.  Monge,  B,  M,,  t.  xi,  p.  555. 

10. 
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Arabes,  qui  connaissent  les  campemens,  n'avatent  pas 
eu  le  soin  de  faire  en  partant  et  en  route  des  provisions 
A^  combustibles  ' . 


3IXIEME  JOURNEE. 


Le  sixième  jour,  après  huit  heures  et  demie  de  mar- 
che, tantôt  dans  une  plaine  aride,  tantôt  à  travers  des 
dunes  de  sable  et  des  broussailles,  on  arrive  à  Abou- 
Soueyrah,  dans  un  lieu  couvert  de  tamaris  et  de  plantes 
qui  annoncent  un  terrain  plus  humide  ^  on  y  trouve ,  en 
effet,  une  grande  quantité  de  puits  à  deux  mètres  et 
demi  (huit  pieds  environ)  de  profondeur  dans  le  sable, 
dont  une  partie  s'est  e'boule'e.  L'eau,  quoique  gypseuse 
(excepte  dans  ùtf seul  puits),  est  pre'férable  à  celles 
des  fontaines  de  Moïse  :  ce  lieu  est  fréquente  par  les 
Terrâbyn^  qui  sont  en  possession  du  désert  depuis  le 
Kaire  jusqu'à  la  baie  de  Gorondel  (^Ouddy-Corondet) , 
sur  les  bords  de  la  mer  Rouge.  Nous  en  trouvâmes 
plusieurs  qui  faisaient  paître  leurs  troupeaux; 

SEPTIÈME   JOURNÉE. 

» 

• 

.  En  partant  d'Abou-Soueyrah ,  on  passe  dix  heures 
dans  une  plaine  rase,  sur  le  bord  de  la  mer^  ensuite, 
après  avoir  traverse'  plusieurs  gorges  étroites ,  on  arrive 
dans  la  baie  de  Corondel.  Ce  lieu  est  remarquable  par 
ses  eaux  thermales,  nomniëes  bains  de  Pharaon (ham^ 
mdm' Fara'oun  )  :  elles  coulent  au  pied  d'une  montagne 
de  deux  cent  quatre-vingt-dix^  trois  oent  quatre-vingt- 

*    >  Souvent,  pendant  U  marche,    court  à  plus  d^nn  milleramasser  des 
une  paiptie  des  Arabes  s'^éloigne  et    broussailles  pour  le  bivouac  du  soir. 


DE  LA  PRESQU'ILE  DE  SINAL  i^g 

six  mètres  (cent  cinquante  à  deux  cents  toisés)  A'élé- 
vation.  La  première  source  fournit  environ  deux  pouces 
deau3  le  thermomètre  de  Reaumur  s'y  élève  à  cîn- 
(juante^six  degrés.  Les  pierres  sur  lesquelles  elle  coule , 
et  celles  qui  bordent  le  canal ,  sont  couvertes  de  soufre 
sublimé;  plusieurs  autres  sources  coulent  à  travers  le 
sable  sur  une  longueur  de  cinquante  pas. 

A  quatre  mètres  (environ  deux  toises)  d'élévation 
au-dessus  de  ces  sources  on  trouve  deux  ouvertures  : 
celle  qui  est  -à  droite  conduit  dans  une  espèce  de  grotte 
dans  laquelle  le  thermomètre  s'élève  à  trente-quatre 
degrés  au  milieu  d'une  clialeur  humide ,  accompagnée 
d'une  odeur  forte  de  soufre;  l'autre  forme  l'entrée 
d'une  excavation  qui  n'a  pas  plus  d'un  demirmètre 
(environ  quinze  à  dix-huit  pouces)  de  haut  sur  une 
largeur  un  peu  .plus  grande,  où  l'on  est  obligé,  pour 
arriVer  à  la  source ,  de  ramper  nu ,  sur  une  longueur 
de  •  vingt-trois  à  vingt-neuf  mètres  (douze  à  quinze 
toises),  dans  un  sable  humide  et  chaud;  le  thermo-* 
mètre  s^y  élève  à  trente-six  degrés.  La  posture  gênante 
qu'on  est  forcé  de  prendre  ^  et  l'excessive  chaleur ,  ont 
fait  dire  à  plusieurs,  voyageurs  que  la  lumièie  s'étei- 
gnait dans  ces  espèces  de  grottes,  et  qu'on  avait  à 
craindre  d'y  être  étouffé  en  peu  de  temps.  Nous  n  y 
sommes  pas  restés  assez  long-temps  pour  vérifier  cette 
assertion  :  mais  je  n'ai  pas  éprouvé  que  ma  respiration 
fût  gênée;  et  l'odeur  du  soufre,  dans  cet  air  extrêtne- 
ment  humide ,  i^'a  paru  supportable. 

La  baiç  de  Corondel  semble  avoir  été  autrefois  un 
assez  bon  mouillage  :  ouverte  à  l'ouest ,  elle  était  à  l'abri 
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des  vents  du  nord  et  du  sud;  et  l'on  pouvait  eu  sortir 
par  tes  vents  d'est,  qui  régnent  le  plus  souvent  sur  la 
mer  Rouge.  Les  pluies  qui  tombent  une  ou  deux  fois 
par  an  sur  les  montagnes  y  forment  des  torrens  qui 
entraînent  dans  la  haie  une  prodigieuse  quantité  de 
cailloux  et  de  quartiers  de  rocher.  C'est  là  que  plusieurs 
écrivains  font  arriver  Moïse  après  son  passage  dans  la 
mer  Rouge.  Cette  haie  est  maintenant  sans  eau. 

HUITIÈME   JOURNÉE. 

En  sortant  de  la  haie  de  Corondel  on  entre  dans  une 
vallée  étroite,  ou  plutôt  dans  un  rayin  que  hordent  de 
hautes  montagnes  à  pic,^  de  près  de  quatre  milles  de 
longueur,  et  à  l'extrémité  duquel  on  arrive  sur  un  pla- 
teau planté  de  quelques  dattiers.  On  y  voit  un  puits 
d'un  mètre  (  trois  pieds  environ  )  de  profondeur ,  qui 
fournit  une  petite  quantité  de  mauvaise  eau ,  à  laquelle 
Pococke  a  trouvé  un  goût  d'acier.  L'eau ,  hientôt  épui- 
sée, se  renouvelle  promptement;  les  Arahes  en  ahreu- 
vent  leurs  chanieaux.  Ce  lieu,  nommé  Houseyt,  à  vingt- 
quatre  milles  d'Ahou-Soueyrah,  quoique  fort  élevé 
au-dessus  de  la  mer,  est  dominé  par  la  chaîne  des 
nîontagnes  qui  se  prolongent  du  côté  de  la  Syrie.  Les 
Arahes  de  Tof  sont  en  possession  de  ce  terrain. 

Nous  avions  encore  douze  heures  de  route  avant 
d'arriver  au  lieu  du  campement.  Quoique  celui-ci  fût 
plus  agréahle  que  tout  ce  que  nous  avions  rehcontré 
depuis  le  Kaire ,  nous  n'y  restâmes  que  le  temps  néces- 
saire pour  faire  hoire  nos  chameaux; 

Une  longue  vallée  au  sud  nous. conduisit  sur  un  large 
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plateau  entûurë  de  montagnes  qui  le  mettent  à  Tabri 
des  vents  du  nord  :  la  chaleur ,  à  dix  heures  du  matîu , 
y  était  excessive;  le  thermomètre  cependant  n'était  qu'à 
vingt-cinq  degrés.  De  là,  traversant  une  chaîne  de 
montagnes  au  sud^est,  nous  entrâmes  dans  la  vallée 
à'eUTâl,  puis  dans  une  gorge  où  est  enterré  un  chejkh 
nommé  Reyselchemdleh.  Un  des  côtés  de  la  vallée, 
celui  où  est  son  tombeau,  porte  son  nom;  les  Arabes, 
en  passant,  y  déposent  quelques  branches  d'arbustes 
ou  des  morceaux  d'étoffe  :  l'autre  côté  se  noinme  C/ie- 
heqyeh*  Ensuite,  après  avoir  parcouru  une  vallée  plan- 
tée de  tamaris ,  on  retrouve  la  mer  au  sud-ouest  :  nous 
nous  y  arrêtâmes  pour  aller^  à  cinq  cents^  toisels  au 
nord ,  visiter  une  partie  de  la  montagne  d'où  les  Arabes 
tirent  du  soufre;  nous  en  avons ^  en  effet ,^  trouvé  quel- 
ques éc|iàntillons  bien  cristallisés. 

Reprenant  notre  route  au  sud,  nous  entrâmes  dans 
une  baie  fort  yaste,  bordée  de  hautes  montagnes  qui  la 
mettent  à  l'abri  des  vents  de  nord,^  de  nord-est  et  de 
sud;  mais,  comme  celle  dedorondel ,  elle  est  presque 
entièrement  comblée.  Après  l'avoir  tournée  en  marchant 
dans  l'eau  sur  une  longueur  d'environ  un  mille ,  on 
campe  dans  la  plaine  de  Makra ,  au  milieu  des  dunes 
formées  par  les  touffes  de  tamaris  qui  arrêtent  les  sables 
chassés  par  les  vents  du  nord.  On  n'y  trouve  que  dé 
mauvaise  eau.  Notre. {NTovision  d'eau  du  Nil  nous  avait 
manqué  à  Soueyis,  et  de  fort^es  pesanteurs  d'estomac 
nous  firent  sentir  la  différence  de  l'une  avec  l'autre^ 
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NEUVIÈME  JOURNÉE. 

'  Après  une  heure  de  route  dans  cette  plaine  parsemée 
d'arbustes ,  nous  entrâmes  dans  une  vallée  couverte  de 
blocs  de  granit,  de  porphyre  et  dé  cailloux  roule's, 
détaches  de  la  chaîne  qui  domine  les  montagnes  cal- 
caires dont' nous  suivions  la  direction,  et  que  nous  tra- 
versâmes ensuite  pour  arriver  à  une  vallée  appelée 
Pharan,  où  nous  coi^rhâmes  sans  trouver  d  eau.    '      ^ 

DIXIÈME  JOURNÉE. 

Le  dixième  jour,  nous  passâmes  treize  heures  dans 
un  désert  aride  et  des  vallées  où  Ton  trouvait  à  peine 
quelques  broussailles  :  la  chaîne  du  mont  Sinaï  se  voit 
à  l'ouest ,  et  des  montagnes  calcaires  sont  à  Test*  Nous 
entrâmes  dans  rOuâdy-Gah,  où,  parmi  quelques  pal- 
miers, nous  découvrîmes  un  palmier  doum.  Un  puits 
en  maçonnerie ,  de  six  pieds  de  profondeur ,  fournit  une 
grande  quantité  de  bonne  eau.  En  traversant  ensuite 
une  plaine  rase,  humide  et  couverte  de  sel, pu  arrive 
dans  une  heure  à  Tor. 

Boîider-Tor  ou  Port  de  Tqr: 

Un  golfe  d'un  mille  environ  de  largçur ,  sur  une  pro- 
fondeur presque  égale,  forme  le  port  de  Tor,  sous  le 
28°  12^  de  latitude  et  le  3i°  20'  de  longitude  septen- 
trionale du  méridien  de  Paris.  Le  fond  n'en  est  pas 
généralement  bon  :  il  présente  des  bancs  de  coraux,  des 
roches  couvertes  de  madrépores  et  de  coquillages  à  un 
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ou  deux  mètres  de  profondeur  (trois  à  six  pieds);  quel*- 
ques-uns ,  presqu'à  fleur  d'eau ,  font  de  toute  la  partie 
du  nord-ouest  une  sorte  de  parterre  émaillé  de  fleurs. 
La  marée,  qui  monte  à  Soueys  d'un  mètre  et  demi  à 
deux  mètres  (quatre  à  six  pieds) ,  ne  s'éiève  pas  à  Tor 
à  plus  de  trois  quarts  de  mètre  (trente  pouces)  'dans 
les  plus. fortes  marées,  et  elle  n'atteint  qu'un  tiéri^  de 
mètre  (dix  à  douze  pouces )  dans  les  marëes  ordinaires. 

Ce  port  est  abrite  des  vents  du  nord  et  du  nord-est 
par  la, chaîne  deà  monts  de  Saintes-Catherine  et  de  Sinaï, 
et  de  ceux  de  l'est  par  d'anciennes  plantations  de  pal- 
miers, et  par  le  reste  d'une  citadelle  {Qala'  eUTor) 
presque  tout  en  ruines,  mais  où  l'on  voit  encore  des 
embrasures  à  fleur  d'eau ,  couvertes  par  des  voûtes  en 
forme  de  niche.  Ces  constructions^  l'aspect  du  terrain-, 
quelques  jardins  dans  le  plus  mauvais  état,  presque 
toutes  les  clôtures  en  partie  détruites,  l'air  mise'rable 
des  habitans ,  tout  présente  l'image  de  la  destruction  et 
de  la  mort.  Le  port ,  ouvert  au  sud-oûest ,  est  ferme , 
dans  sa  plus  grande  largeur,  par  un  banc  à  fleur  d'eau. 

Les  villages  appelés  Chadfyeh  et  Beled  eh-Nasârah, 
qui  composent  l'ancienne  ville  de  Tor,  contiennent 
vingt-cinq  â  trente  chrétiens  et  dix  à  douze  Arabes  maho* 
metans,  non  compris  les  femmes  et  les  enfans.  Le  petit 
village  de  Gebel,  au  sud  de  Qala'  el-Tor,  ne  renferme 
que  cinq  à  six  pêcheurs  qui' servent  de  pilotes  aux  bâti- 
mens  faisant  la  traversée  de  Tor  à  Soueys  ou  à  Geddah. 
La  population  de  ces  villages  ou  hameaux  n'est  pas  de 
plus  de  cent  trente,  individus. 

Les  chrétiens  sont  administres  par  un  religieux  de 
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Sainte-Catherine  au  mont  Sinaï.  C'est  lui  qui  reçoit  les 
provisions  apportées  du  Kaire  par  les  caravanes ,  et  qui 
les  dirige  sur  le  couvent ,  ainsi  que  le  poisson  qu'il  fait 
pêcher.  Son  logement  est  aussi  simple  que  la  petite 
chapelle  qui  est  dans  sa  cour  « 

A  deux  milles  de  Tor  ^  £|u  nôrd^est ,  près  des  mon- 
tagnes calcaires ,  ce  religieux  possède  un  assez  grand 
jardin,  entouré  de  murs,  plante'  de  palmiers,  et  tra-^ 
verse'  par  plusieurs  fontaines  xl'eaux  thermales,  dont 
une  est  appele'e  les  Baim.  Un  large  Lassin  mure',  dans 
lequel  l'eau  se  soutient  à  huit  décimètres  (trente 
pouces)  de  hauteur  et  à  vingt-*sept  d^rés  de  chaleur, 
semhle  avoir  été  construit  pour  cet  usage.  Une  grande 
quantité  de  branches  de  palmier  couvre  toute  la  sur- 
face de  ce  terrain  sans  culture. 

Les  malheureux  habitans  de  Tor,.  n'ayant  point  de 
chameaux ,  parce  qu'ils  n'ont  rien  à  porter  au  Kaire 
pour  faire  des  échanges,  sont  obligés  de  faire  venir  le 
blé  par  les  caravanes;  ce  qui  en  double  le  prix  :  ils  en 
consomment  peu  et  vivent  de  poisson. 

A  Tor ,  le  vent  souffle  du  nord  tme  grande  partie 
de  l'année ,  excepté  pendant  l'hiver ,  où  il  vient  du  sud 
jusqu'au  milieu  du  jour  seulement,  et  le  reste  de  la 
journée  il  reprend  la  direction  du  nord. 

Les  petits  bâtimens  entrent  dans  le  port,  dont  la 
profondeur,  ainsi  que  celle  de  la  passe,  est  de  six  à 
huit  brasses  :  mais*  généralement  ceux  qui  craignent 
d'être  jetés  sur  là  côte ,  qui  est  rase ,  ne  s'y  arrêtent  que 
pour  faire  de  l'eau  ^  les  gros  bâtimens  restent  en  rade. 
On  trouve  dans  le  port,  à  une  très-petite  distance  de 
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la  mer,  des  ptiits  construits  en  maçonnerie  avec  beau- 
coup de  soin ,  qui  fournissent  de  très-bonne  eau.  Ces 
puits,  le  fort,  et  quelques  restes  d  anciennes  construc- 
tions, annoncent  q^e  ce  port  était  autrefois  plus  fré- 
quente'. La  misère  des  babitans,  qui  ne  peuvent  rien 
fournir  ni  acheter ,  et  le  piHage  qu'ils  ont  exercé  plu- 
sieurs fois  sur  quelques .  bâtimens ,  en  éloignent  les 
marchands  "  • 

En  suivant  la  route  ordinaire  dès. voyageurs  et  celle 
de  nos  Arabes ,  nous  serions  entrés  dans  la  montagne 
an  nord,  pour  aller  au  mont  Sinaï,  à. vingt-quatre 
milles  environ  de  Torj  mais  nous  désirions  faire  1& 
tour  de  la  presqu'île ,  et  reconnaître  les  ports  situés  à 
son  extrémité ,  ainsi  que  la  mer  de  Test.  Nous  avions ,' 
J)0ur  l'exécution  de  ce  projet ,  trois  jours  de  marche  ' 
sans  eau,  et  cinq  à  six  journées  de  plus  à  faire  à  travers 
les  montagnes;  nous  devions  passer  dans  la  tribu  dés 
Mezejn,  qui  ne  fait  pas  partie  de  la  fédération  de  Tor, 
et  avec  laquelle  nous  n'avions  pas  traité  '  :  ces  diffi- 
cultés toutefois  ne  nous  arrêtèrent  pas. 

*  Lra  habitaos  de  Tor  a^oot  plus  Les  Arabes  rejettent  le  pillage  sur 

qqc  neuf  bateaux  de  pécheurs ,  dont  les  Grecs ,  et  ceux-ci  sur  les  Arabes. 

Iinit  appartiennent  aax  Grecs.          ,  Quinze  ans  ayant  notre  arrivée  à 

On  Yoit  les  débris  d*un  bâtiment  Tor,  la  tribu  des  Gararché  avait 

échoué  :  il  venait  d^'Yambo^  et  en-  pillé  un  bitiment.  Les  Mamiouks 

traitdançleport  pour  faire  de  Teau.  leur  défendirent  de  venir  au  Kaire. 

On  assure  que  le  piloté  de  Tor  Ta-  C^est  ainsi  qu^ils  oOl  détourné  les 

vait  fait  échouer,  et  qu^'ensuite  il  fut  marchands  de  s^àrréter  à  Tor.   ^ 

pillé  :  il  contenait  cent  trente  b«I-  *  Ce  sont  les  Arabes  de  cette  tribu 

lots  de  toile,  de  quatre-vingts  pièces  qui  ont  pillé  les  marchandises  que 

chacni^  quatre-vingts  ballots  de.  notre   caravane  avait  transportées 

lentilles^  de  ebacsnn  un  demi-a|deb;  avec  nous  do  Kaire  à  Tentrée  des 

cent  vingt  de  riz,  l'dfe/n;  deux  de  cui-  montagnes, 
vre ,  de  chacnn  six  cents  rot/. 
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Nous  éprouvâmes  la  plus  grande  résistance  de  la 
part  de  nos  Arabes.  Us  nous  objectèrent  la  difficulté 
de  porter  des  vivres  pour  eux  j  de  l'çau  pour  leurs  cha- 
meaux, et  nous  dirent  que  nous  n'avions  traité  avec 
eux  que  pour  aller  jusqu'à  Tor ,  et  de  là  au  mont  Sinaï^ 
que  d'ailleurs  il  pouvait  arriver  que  nous  fussions  atta- 
qués par  les  Mezeyn,  qui  seraient  jaloux  de  partager 
les  bénéfices  du  marché.  Nous  levâmes  tous  les  obsta- 
clés  en  réformant  une  partie  de  nos  équipages  et  de  nos 
conducteurs,  en  leur  donnant  des  vivres  pour  eux  et 
leurs  chameaux,  en  leur  montrant  une  volonté  ferme 
de  faire  le  voyage  avec  un  seul  guide ,  et  en  leur  disant 
enfin  que  les  Arabes  pouvaient  avoir  peur  d'une  tribu 
ennemie,  mais  que  les  Français  étaient  amis  de  toutes 
les  tribus.  «Xes  Français  n'ont  qu'une  parole,  me  dit 
le  plus  ancien  cheykh  ;  nous  irons  avec  toi  pour  qu'il 
ne  t'arrive  rien.  » 

.  )  ■■  .  •         • 

ONZIÈME  ET  DOUZIÈAIE  JOURNÉE. 

I 

Nos  Arabes  ne  nous  avaient  pas  trompés  ;  nous  mar- 
châmes deux  jours  à  peu  de  distance  de  la  mer,  tant dt 
dans  une  plaine  de  sable  nue ,  rarement  parsemée  de 
quelques  arbustes,  tantôt  à  travers  des  montagnes  de 
porphyre  et  dé  granit  feuilleté.  Nous  étions  dans  la  sai- 
son variable  des  vents  de  sud  et  de  sud-^ouest  et  dans 
éelle  des  orages,  saison  la  plus  désirée,  puisqu'elle 
procure  un  peu  d^eau;  mais  la  chaleur  était  quelque- 
fois plus  accablante  que  la  plus  forte  que  nous  eussions 
éprouvée  dans  la  haute  Egypte,  à  une  température 
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beaucoup  plus  élevée  '.  Après  avoir  marché  long- temps 
au  sud-est  j  nous  entrâmes  au  sud  dans  une  vallée  lon- 
gue ,  ou  plutôt  dans  un  ravin  profond ,  bordé ,  des  deux 
côtés ,  de  montagnes  formées  jusqu'au  sommet  de  cail- 
loux roulés  3  la  pâte  qui  les  lie  a  acquis  assez  de  dureté 
pour  que  d'énormes  fragmens  se  soient  précipités  dans 
la  vallée  sans  se  désunir.  Le  port  de  Râs-Mohammed 
est  situé  à  l'extrémité,  et  nous  a  paru  être  au  milieu  de 
là  presqu'île. 

Ce  port ,  ouvert  à  Fest-nord-est ,  est  fermé  par  une 
langue  de  terre  ou  presqu'île,  à  l'extrémité  de  laquelle 
un  pic  assez  élevé  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Tête  de 
Mahomet.  Trop  près  de  la  montagne ,  il  a  été  vraisem^ 
blablement  en  partie  comblé  par  les  sables  et  les  pierres 
qui  sont  entraînés  par  les  torrens  :  on  n'y  trouve  plus 
aucune  espèce  d'habitation. 

TREIZIÈME  JOURNÉE. 

Le  troisième  jour  depuis  notre  départ  de  Tor  et  le 
treizième  de  notre  voyage ,  nous  partîmes  de  Râs-Mo- 
hammed, pour  aller  à  l'est,  à  travers  les  montagnes, 
au  portde  Charm,  sous  lé  5i®  58'  lo"  de  longitude  du 
méridien  de  Paris  et  le  27^  56'  10"  de  latitude,  où 
nou^  arrivâmes  après  trois  heures  de  marche.  Ce  port , 
dont  l'entrée  est  au  sud ,  est  partagé  par  un  pic  de  cent 
toises  environ  de  largeur  sur  autant  de  profondeur.  On 
trouve,  k  peu  de  distance  du  rivage,  des  puits  cons- 
truits avec  de  gros  blocs  de  granit.   Les  bâtimens 

'  Le  therinomètrë  de  Réaumur  sVst  élevé,  à  Pombre,  à  trente-deux 
degrés. 
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venaient  aatrcfois  y  faire  de  Teau  ;.et ,  lorsqu'ils  étaient 
surpris  par  des  vents- contraires,  dont  ils  prévoyaient 
que  la  durée  pouvait  être  longue ,  ils  del)arquaient  leurs 
marchanchises ,  qui  étaient  transportées  au  Kaire  par 
terre.  Un  santou  et  plusieurs  pierres  sépulcrales  parais- 
sent annoncer  que  ce  port  était  autrefois  habité.  Nous 
y  vîmes  quelques  pécheurs  quf  ne  viven  t  que  de  pois* 
son  ^  et  qui  nous  ^n  vendirent^  il&en  mangèrent  auprès 
de  nous;  et  leurs  enfans,  que  nous  eûmes  bientôt  ap- 
privoisés  en  leur  donnant  quelques  pârats ,  furent  par- 
ticulièrement étonnés  de  la  formé  de  nos  chapeaux. 

Charm  parait  être  à  six  à  huit  milles  de  la  mer  de 
Test ,.  que  nous  avons  parfaitement  distinguée  des  plus 
basses  montagnes;  sa  largeur  nous  parut  différer  peu 
de  celle  de  la  mer  Rouge.  Les  montagnes  sur  l'autre 
rive  semblent  s'abaisser  en  se  prolongeant  dans  FAra- 
bie  Pétrée.  Nous  suivîmes,  la  côte  sur  une  assez  grande 
longueur*  Nous  aurions  désiré  d'aller  jusqu'à  l'A'qa- 
bah,  la  pointe  du  golfe;  mais,  outre  que  nous  nous 
serions  éloignés  du  mont  Sina'ï ,  qui  était  le  but  prii>- 
cip^l  de  notre  voyage ,  il  eût  fallu  traverser  un  désert 
inhabité ,  et  que  nos  Arabes  ne  connaissaient  pas.  Nous 
Ten trames  dans  la  montagne  par  rextremîté, sud-est  dé 
la  presqu'île. 

Bientôt  après  lious  rencontrâmes  sur  une  colline  quel- 
ques  tentes  dont  nous  nous  approchâmes.  Les  femmes 
ne  parurent  pas  trop  effrayée?  ;  elles  nous  demandèrent 
des  pârats  et  des  aiguilles. 

En  suivant  la  même  vallée  au  nord-ouest,  nous  trou- 
vâmes quelques  arbustes  et  un  campement  plus  cousi- 
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dérable  :  c'était  celui  de  la  tribu  des  Mezeyn.  Nos 
dieykhs  ne  nous  avaient  pas  trompes;  ils  ne  parurent 
pas  contens  de  nous  voir ,  et  ne  nous  offrirent  rien  lors-^ 
que  nous  passâmes  devant  leurs  tentes.  Un  Arabe  qui 
pilait  avec  un  bâton ,  dans  un  moictier  de  bois ,  un  mër 
lange  pour  faire  de  la  poudre,  demanda  avec  bumeur  à 
notre  interprète  pourquoi  il  amenait  <es  chiens*.  Le 
cheykb  de  cette  tribu  ne  conduisit  pas  les  nôtres  sous 
sa  tente ,  suivant  la  coutume  des  Arabes ,  pour  ne  pas 
nous  faire  approcher,  de  son  canip,  que  nous  avons  cer 
pendant. parcouru.  Le  repas  se  fit  au  milieu  de  la  vallée. 
Nous  ne  témoignâmes  ni  mécpntenten^eut  ni  inquié- 
tude, et  nous  nous  plaçâmes  dans  le  cercle  pour  manger 
la  chèvce  sans  être  invités.  Nous  leur  fournîmes  le 
café,  et  nous  nous  couchâmes  tranquillement  au  milieu 
d*eux.  "^ 

QUATORZIÈME  JOURNÉE. 

liCS  Mahatnéy  petite  Irîbu  dépendante  des -«^ouarr/ie, 
que  nous  rencontrâmes  à  la  fin  de  la  journée  du  lende- 
main d^ns  la  vallée  d'el-Nasb,  nous  donnèrent  une 
idée  plus  juste  de  la  manière  patriarcale  avec  laquelle 
les  Arabes  traitent  les  étrangers.  Le  chejkh  H âggy- 
Hasan  vint  au-dévant  de  nous,  nous  fit  asseoir  à  côté 
de  lui  sur  le  devant  de  sa  tente,  fit  tuer  une  chèvre, 
nous  donna  à  laver  j  et*,  pendant  que  les  femmes 
préparaient  le  repas  et  que  nous  prenions  le  café, 
un  chanteur,  après  avoir  invoqué  Dieu,  chanta  les 
couplets  suivans ,  en  sWcompagnant  avec  un  instru- 

*  C'e^t  le  nom  que  les  ifiahomélaDs  donnent,  atil  chrétiens. 
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meut  à  trois  cordes  ',  dont^il  tira  des  sods  avec  on  ar- 
chet : 

On  dépense  beaucoup  d'argent  pour  aller  à  la  Mekke. 

On  quitte  sa  maison  pendant  nn  an  pour  aller  à  la  Mekke. 

Quand  un  cbejkh  marie  son  enfant,  les  chejkhs  àes  autres 
tribus  apportent  cbacnn  tine  cbèTre. 

11  finit  par  celui-ci  : 

J'ai  des  enfans  qui  mangent  beaucoup ,  et  j'ai  les  bras  trop 
courts  pour  leur  cbercber  du  pain. 

Le  repas  fini  %  nous  nous  reposâmes  sous  notre  tente, 
que  nous  avions  fait  placer  en  face  de  celle  dti  chejkh. 
Nous  trouvâmes  la  même  hospitalité  dans  les  autres 
tribus  :  mais  aucun  de  leurs  chejkhs  ne  peut  être  com- 
paré à  celui-ci  pour  les  formes  honnêtes  ;  sa  physiono- 
mie est  plus  distinguée ,  son  esprit  plus  vif,  quoiqu'il 
ait  lair  un  peu  ^aré'.  Il  avait  eu  des  relations  avec 

• 

■  Cet  ÎDstinment  est  composé  aieiirs  crins  qui  sont  fixés ,  à  Tautre 

d'houe  espèce  de  petite  jatte  de  bois-  extrémité,  à  la  tige  de  fer,  après 

couverte  d^one  peao  de  chameau ,  et  avoir  passé  sur  un  chevalet, 
traversée,  à  deux  dédinèires  (sept        L^archet,  fait  d^nn  morceau  de 

pouces)  environ  du  bord,  par  un  bois  brut,  et  long  de  quatre  à  cinq 

ifer  plat  de  douze  à  quinze  milli-  décimètres  (dix-huit  pouces)  envi- 

mètres  (six  à  sept  lignes)  de  large  ron,  porte  un  paquet  de  crins  Bxé 

for  trois  décimètres  (onze  à  douze  à  une  des  extrémités,  et  tendu  à 

ponces)  de  long.  Le  gros  bout,  de  Tautre  avec  un  doigt. 
deux  décimètres  (sept  jpouces)  de        ^  Je  décrirai  ce  repas  à  Tartiçle 

long ,  se  pose  à  terre  ;  un  bâton  em-  des  mœurs  et  usages  d(;8  Arabes, 
manche  dans  Tautre  bOut,  long  de        ^  Lorsque  nous  retournâmes  au 

quatre  à  cinq  décimètres  (dix- huit  Kaire,  ce.cheykh  donna  beaucoup 

pouces),  plat  en  dessus,  porte,  à  de  signes  de  folie.  Il  est  vraisem- 

Fune  de  ses  extrémités,  trois  che-  blable  que  son  tombeau  sera  nn 

villes  qui  servent  à  tendre  trois  cor-  objet  de  vénération, 
des  formées  de. la  réunion  de  plu- 
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des  étrangers,  des  marchands  y  et  avait  fait  deux  fois  le 
voyage  de  la  Mekke.  Il  faisait  régulièrement  ses  prières. 

QUINZIÈUE  JOURNÉE. 

♦ 

Jusqu'ici  nous  n'avions  rencontre'  que  quelques  mi- 
mosa  et  quelques  tamaris ,  des  broussailles  sèches ,  des 

■ 

montagnes  de  granit  et  de  porphyre  feuilleté ,  rarement 
de  l'eau  et  toujours  en  très-petite  quantité  :  mais  des 
eaux  limpides  coulent ,  dans  la  vallée  d'Ëlked  ^  entre 
d'énormes  quartiers  de  roche  de  granit;  quelques  por- 
tions de  terre  végétale  y  sont  couvertes  de  menthes, 
sur  un  mille  environ  de  longueur,  depuis  six.  toises 
jusqu'à  cinquante  de  largeur.  La  vallée  est  plantée  de 
dattiers  et  de  napecas  ;  quelques  enceintes  en  pierre 
sèche  servent  de  retraite  et  de  magasin  aux  Arabes  pro- 
priétaires qui  viennent*en  recueillir  les  fruits  :  niais 
cette  vallée  n'est  habitée  que  dans  le  temps  de  la  ré- 
colte. Nous  n'avions  point  encore  trouvé  de  station  aussi 
agréable. 


âtEIZlËME  JOURNEE. 


Nous  ne  famés  pas  aussi  heureux  le  lendemain  ;  nous 
passâmes  la  journée  et  la  nuit  dans  des  montagnes  et 
des  vallées  arides  sans  rencontrer  la  plus  légère  appa- 
rence de  végétation. 


DIX-SEPTIÈME  JOURNÉE. 


Le  dix-septième  jour  enfin ,  après  avoir  traversé  avec 
nos  chameaux  des  montagnes  que  souvent  nous  avions 
de  la  peine  à  gravir  à  pied,  nous  arrivâmes  au  couvent 
dé  Sainte-Catherine. 

É.  M.      xvi.  II 


i62      OBSERVATIONS  SUR  LA  TOPOGRAPHIE 

Un  des  deux  frères  qui  nous  avaient  accompagnés 
jusqu'à  Tor  était  allé  nous  annoncer  par  le  chemin  le 
plus  court.  Nous  étions  attendus  avec  autant  d'impa- 
tience que  d'inquiétude.  Une  lucarne  élevée  au-dessus 
des  murs,  qui  ont  de  dix  à  douze  mèti-es  (trente  à 
.trente-six  pieds)  de  hauteur ,  est  la  seule  entrée  de  cette 
solitude';  elle  couvre  une  large  poulie  sur  laquelle 
passe  un  gros  câble  qui  se  roule  autour  d'un  tambour 
établi  dans  une  sorte  de  parloir  ;  on  descend  ce  câble  ^  • 
terminé  par  un  anneau  de  corde  dans  lequel  $e  place 
celui  qu'on  veut  élever;  le  tambour  est  tourné  avec  des 
leviers  croises,  semblables  à  ceux  qui  sont  employés 
s.ùr  les  ports  pour  retirer  les  pierre^  des  bateaux. 

Les  pères,  étant  venus  nous  recevoir,  nous  firent 
l'accueil  le  plus  flatteur^  e^nous  conduisirent  au  quar- 
tier des  étrangers  :  nousy  restâlnes  cinq  jours ,  pendant 
lesquels  nous  visitâmes  le  couvent  et  les  lieux  saints 
qui  l'environnent. 

Ce  couvent,  dont  les  murs  d'enceinte  forment  un 
carré  de  cent  soixante-deux  mètres  environ  (oii  quatre- 
vingt-quatre  toises  )  de  côté ,  et  sont  construits  en  blocs 
de  granit  d'un  demi-mètre  environ  (dix -huit  poucçs) 
de  hauteur  sur  une  largeur  un  peu  plus  grande,  est 
situé  au  pied  du  mont  Khouryb  ou  Horeb. 

L'intérieur  du  couvent  se  ressent  de  l'inégalité  du 
terrain  sur  lequel  il  est  situé  :  il  est  composé  d'un  grand 
nombre  de  bâtîmens  îrréguliers  construits  sur  différens 


■  Il  existe  cependant  une  porte    s'oeuvre  que  pour  recevoir  la  visite 
cochère,  mais  elle  est  murée  et  en    du  patriarche, 
partie  couverte  de  terre  :  elle  ne 
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plans ,  et  renferme  une  grande  église  dédiée  à  sainte 
Githerine ,  vingt-six  chapelles  qui  ont  autant  de  patrons 
difïërens ,  une  mosquée  ',  des  cellules  simples  qui  com- 
muniquent à  des  galeries  extérieures  et  couvertes  en 
bois,  une  galerie  semblable  avec  plusieurs  chambres 
pour  les  étrangers,  des  celliers,  et  quelques  fabriques 
pour  tes  choses  nécessaires  à  lexistence  des  religieux  et 
à  l'entretien  du  couvent. 

Six  religieux  et  vingt-deux  frères  habitent  cette  sainte 
prison.  L^église  est  composées  de  trois  nefs  séparées  par 
des  colonnes  de  granit  qui  supportent  un  plaifond  en 
bois  peint  en  très-beau  bleu  -et  parsemé  d'étoiles  d'or. 
Le» sanctuaire  est  fermé  par  une  belle  boiserie  sculptée 
et  dorée.  L'autel  est  en  marqueterie  de  nacre  et  d'écaillé 
d'un  fort  beau  travail.  La  chaire  est  en  marbre ,  et  le 
siège  de  Tévêque  en  bois  sculpté  et  doré;  le  fond  est 
orné  d'un  tableau  peint  sur  bois ,  où  l'on  voit ,  dans  une 
perspective  *  mal  faite ,  des  détails  très*exacts  du  cou- 
vent. Les  murs  sont  couverts  d'assez  mauvais  tableaux 
peints  sur  bois,  et  le  pavé  est  en  marbre,  granit  et 
serpentin  \ 

Les  murs  d  enceinte  sont  crénelés  rde  petits  bastions 
aux  quatre  angles  portent  des  embrasures  couvertes  par 
de  petite^  pièces  de  deux  livres  de  balle.  Ces  canons 
n'ont  jamais  tiré  que  pour  faire  du  bruit  dans  la  monr 
tagne. 

'  Les  religieux  nons  ont  dit  cpiiï  '   Voyez  la  planche  io3,  È.  M,  y 

€eUe  mosquée  avait  été  construite  irol*  ii, 

à  Tépoque  où  des  Arabes  étaient  ^  11  n^j  a  point  de  cloches  dans  le 

emplojés  au  serrice  intérieur  du  courent  :  on  appelle  à  la  prière, 

couvent.  ainsi  qu''aux  différens  exercices,  en 

I  I. 
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L'arsenal  consiste  dans  un  petit  nombre  de  fusils  à 
mèche,  dont  les  moines  ont  ëie'  quelquefois  obliges  de 
se  servir  contre  des  Arabes'qui  venaient  piller  leur  jar- 
din situe'  à  lexte'rieur,  et  entoure'  de  mûrs  plus  bas  et 
plus  faibles  que  ceux  du  couvent.  On  communique 
dans  le  jardin  par  un  souterrain  fermé  d'une  porte 
doublée  en  fer.  Il  est  ^ssez  grand,  mais  mal  cultive'.  II 
produit  cependant  des  légumes ,  dont  quelques-uns  sont 
semblables  aux  nôtres,  mais  moins  bons.  11  est  en  outre 
planté  de  vignes,  d'amandiers,  d'orangers,  de  citroii- 
^niers,  d'abricotiers,  de  pommiers,  de  poiriers  et  d'oli- 
viers. Les  arbres,  mal  entretenus,  mal  taillés,  rarement 
greffés,  produisent  des  fruits  d'une  médiocre  qualité, 
iriais  qu'on  trouve  délicieux  dans  un  pays  où  ils  sont  si 
rares.  Lej»  religieux  ne  connaissent  que  la  greffe  en 
fente  ^  je  leur  ai  appris  la  manière  d'écussonner  et  de 
multiplier  la  vigne  par  crossetles.. 

L'eau  est  abondante  dans  la  maison ,  et  le  jardin  est 
tiaversé  par  un  ruisseau  dont  la  source  donnait  encore 
]/ris  de  trois  pouces  d'eau ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  tombé 
(le  pluie  sur  la  montagne  depuis  un  an ,  el  que  la  plupart 
des  sources  fussent  taries. 

La  vie  des  religieux  est  très-frugale.  L'industrie  des 
hères  se  réduit  A  très-peu  de  chose;  ils  font  de  l'huile, 
un  peu  de  vin  avec  le  raisin  de  leur  treille,  de  l'eau- 
(It-vie  avec  des  dattes ,  des  figues  et  des  raisins  secs;  ils 
ife  font  qu'en trçtenir  et  tirent  du  Kaire  toutes  leurs  pro- 
visions, qui  leur  sont  apportées  par  les  caravanes  et 

frappaDt  aveti  un  petit  maillet  nne    pendue  horizontalement  par  Icsdeux 
ioïj^'iic  planche  de  Iiélre  qui  est  'sus^     extrémités. 
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envoyées  de  celte  ville  par  le  principal  couvent.  Celui-ci 
s'enrichit  des  aumônes  des  chrétiens,  qui  espèrent  obte- 
nir ainsi  les  dons  du  ciel  par  les  prières  des  religieux  du 
môntSinaï»  Si  l'on  excepte^l'office  du  matin  et  quelques 
prières  récitées  le  soir,  ces  pieux  cénobites  passent  leur 
temps  à  ne  rien  faire.  Un'e  bibliothèque  assez  belle, 
composée  d'rni  grand  nombre  de  volumes  grecs ,  ne  nous 
a  pas  paru  fréquentée.  Tous  parlent  grec  :  il  n'y  a  qu'un 
très-petit  nombre  de  frères  qui  entendent  et  parlent 
l'arabe^  ce  sont  ceux  qui  font  le  voyage  du  Kaire  pour 
les  affaires  du  couvent. 

DIX-HUITIÈME   ET  DIX-NEUVIÈME   JOURNEE. 

Le  mont  Rhouryb  ou  Horeb,  au  pied  duquel  est 
situé  le  couvent,  est  un  mamelon  situé  au  nord ,  où  l'on 
passe  pour  aller  sur  le  tnont  Sinaï  '.  A  cinquante  toises 
environ  au-dessus  du  couvent,  on  rencontre  une  fon- 
tainc  dite  du  Cordonnier^  qui  fournit  toute  l'année  une 
petite  quantité  de  très-bonne  eau;  au  deux  tiers  est  une 
petite  chapelle  dite  de  Marie  ou  du  Commissaire.  Sur  le 
sonàmet  de  cette  montagne,  une  citerne  en  maçonnerie, 
ainsi  qu'une  espèce  de  graiid  vivier,  se  remplissent  par 
les  pluies;  tous  deux  étaient  à  sec  depuis  long-temps. 
Un  cyprès  sur  le  plateau  est  remarquable  par  sa  beauté; 
à  un  mètre  et  demi  (quatre pieds)  au-dessus  du  sol,  il 
a  près  de  deux  mètres  trois  quarts  de  tour  (huit  pieds 

R 

■  Géncràltfraeni  on  porte  sar  les  erreur  :  le  mont  Horeb  est  un  tua- 
cartes  le  mont  Horeb  et  le  ai0nt  melon  de  la  montagne  de  Sinaï  ;  le 
Sinaï  comme  deux  pics  à  une. petite  pic  qui  en  est  séparé  à  Test  est  celui 
dislance  Tun  de  Taulre}  c''est  une  de.S^e.^CatheriDe,  unpeupluséleTé. 
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et  demi)  avec  une  hauteur  proportionnée'.  A  quelque 
distance ,  sur  une  partie  un  peu  plus  élevée*  du  même 
plateau,  deux  petites  chapelles  ouvertes  portent  les 
noms  d'Elie  et  Ôl  Elisée.  Les  murs  sont  couverts  des 
noiùs  de  ceux  qui  viennent  visiter  le  mont  Sinaî ,  au 
sommet  duquel  on  arrive  après  deux  heures  de  marche 
par  un  escalier  forme  des  accidens  du  rocl^r  et<!e  blocs 
de  granit  rapportes.  Le  passage  en  e'tait  autrefois  fermé ,  " 
et  les  portes  gardéçs  par.uu  homme  qui  ne  laissait  en«- 
trer  que  les  chrétiens  munis  d  une  lettre  du  patriarche 
de  Syrie.  On  voit  encore  sur  cette  montagne  les  restes 
d'une  chapelle  hâtie  en  granit,  ainsi  qu'une  mosquée 
élevée  sur  une  espèce  de  caveau  d'un  mètre  et  demi 
(quatre  pieds  sept  pouces)  de  hauteur  sur  autant  de 
largeur  et  de  profondeur ,  qu'oii  fait  remarquer  comme 
le  lieu  dans  lequel  Moïse  passa  quarante  jours;  et,  vis- 
à-vis  ,  une  excavation  fort  étroite  est,  dit-on,  celle  dans 
laquelle  Moïse  se  cacha  lorsque  Dieu  lui  apparut.  On 
voit  encore  également  les  ruines  d'une  seconde  chapelle 
que  les  Arabes  ont  détruite,  parce  que,  disaient-ils ^ 
elle  empêchait  là  pluie  de  tomber.  Plusieurs  citernes , 
qui  étaient  à  sec,  sont  creusées  dans  le  granit. 

Les  Arabes  nous  attendaient  au  pied  de  la  montagne: 
un  événement  naturel  dans  cette  saison,  mais  rare  et 
bien  long-temps  désiré ,  vint  ajouter  au  respect  au*ils 
avaient  pour  les  Français ,  et  à  leur  considération  pour 
nous.  Il  n'était  pas  tombé  d'eau  depuis  un  an  ;  les  trou- 
peaux souffraient  y  les  citernes  étaient  épuisées  depuis 
long-temps,  et  les  sources  diminuées.  Nous  avions 

*  Oq  en  remarque  no  à-peu  près  semblable  dans  rintérieuir  Ja  coovent. 
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entendu  sur  la  montagne  le  tonnerre  gronder  au  loin , 
et  la  pluie  commençait  peudsint  que  nous  descendions  ; 
noiis  n'avions  pas  Vu  tomber  d'eau  depuis  bien  long- 
temps, et  nous  jouissions  du  plaisir  de  nous  sentir 
mouilles,  sans  avoir  l'orgueil  de  nous  en  attribuer  la 
cause ,  lorsqu'en  abordant  les  Arabes ,  qui  se  levèrent 
tous,  nous  les  entendîmes  s'écrier  :  u  Marcha  Atiah! 
Dieu  est  grand  et  miseVlcordieux.  Bons  Français ,  voUs 
avez  prié  pour  nouî  sur  le  mont  Sinaï;  vous  nous  avez 
fait  donner  de  la  pluie  :  elle  nous  est  plus  précieuse  que 
l'or.  »  Ils  baisaient  nos  manches ,  les  pans  de  nos  ha- 
bits, levaient  les  mains  au  ciel  en  répétant  :  «  Bons 
Français!  »  Le  temps  était  entièrement  couvert;  le  ciel 
avait  la  couleur  qui  précède  en  Europe  la  chute  d'une 
grande  quantité  de  neige  :  j'en  fis  faire  l'observation  à 
mon  camarade,  a  Nous  sommes  contens  de  vous,  leur 
ai-je  répondu;  nous  avons  prié  sur  la  montagtle,  vos 
vœux  et  les  nôtres  seront  bientôt  comblés.  »  Nous 
eûmes  à  peine  le  temps  de  nous  mettre  à  couvert  sous 
un  maudis  bâtiment  des  moines,  ouvert  à  tous  les 
vents;  la  pluie- tomba  avec  la  plus  grafide  abondance, 
et  continua  pendant  une  partie  de  la  nuit  avec  la  mêbie 
force. 

Le  lendemain ,  nous  partîmes  à  la  pointe  du  jour 
pour  aller  visiter  le  mont  Sainte-Catherine;  nous  mîmes 
quatre  heures  à  parvenir  de  la  base  au  sommet,  en  mar- 
chant ,  tantôt  sur  des  pics  aigus  et  décharnés ,  tantôt 
sur  des  roches  de  porphyre  feuilleté  ou  tout-à-fait  dé- 
lité. A  chaque  instant ^  <les  cascades,  des  torrens,  des 
ravins ,  que  formait  en  fondant  la  neige  qui  était  tombée 
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la  veille  et  qui  couvrait  encore  le  dernier  tiers  de  la 
montagne,  rendaient  quelques  passages  extrêmement 
difficiles  :  le  vent  soufflait  du  nord;  et,  quoique  le 
thermomètre  ne  fût  qu'à  un  degré  au-dessus  de  la  con- 
gélation ,  la  température  était  très-piquante  pour  nous, 
qui  depuis  long-temps  ne  connaissions  plus  ni  le  froid 
ni  la  pluie,  et  moins  encore  la  neige.  Le  ciel  était  pur 
sur  notre  tête;  mais  l'évaporation  des  eaux  tombées  sur 
des  rochers  qui  ne  se  refroidissent  jamais  produisait 
autour  de  nous  et  sous  nos  pieds  un  nuage  épais.  Nous 
étions  dans  une  île;  les  pics  des  montagnes  les  plus  éle- 
vées autour  de  nous  formaient  autant  d'écueils  dans 
cette  mer  de  vapeurs. 

Une  cabane  en  partie  détruite,  sur  le  plateau  très- 
étroit  de  cette  montagne,  couvre  un  bloc  de  granit, 
objet  de  la  vénération  des  chrétiens.  Le  frère  qui  nous 
accompagnait,  et  les  moines,  lorsque  nous  fûmes  de 
retour  au  couvent,  nous  expliquèrent  les  motifs  de  ce 
culte. 

(c  Sainte  Catherine ,  vierge  d'Alexandrie ,  fut ,  diaprés 
les  historiens  du  ix^  siècle ,  martyrisée  dans  cette  ville, 
sous  Maximin  ii ,  empereur  romain  au  iv^  siècle^  Dans 
le  même  temps ,  on  trouva  sur  le  pic  Sainte-Catherine 
le  cadavre  d'une  fille  ;  un  cénobite  en  fut  averti  par  des 
chrétiens  :  ils  allèrent  reconnaître  ce  corps,  et  jugèrent 
qu'il  était  celui  d'une  nxartyre ,  et  que  ce  devait  être  le 
corps  de  sainte  Catherine,  qui,  suivant  la  tradition 
oonservée  dans  le  couvent ,  avait  été  apporté  d'Alexandrie 
parlas  anges.  Us  le  descendirent  au  pied  dumont  Horeb'. 

'  Les  religieux  font  remarquer  les  stations  où  se  reposèrent  les  por- 
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Le  bruit  de  ce  miracle  fut  bientôt  répandu  ;  les  pèleri- 
nages de  Syrie  et  du  Kaire  augmentèrent ,  et  procu- 
rèrent bientôt  aux  cénobites  le§  moyens  d'e^ever  une 
petite  chapelle  qui  fut  l'origine  du  couvent.  » 

Dans  la  suite ,  ce  corps  fut  renfermé  dsAis  une  boîte 
ou  châsse  de  marbre  blanc ,  et  religieusement  conservé  3 
la  tête  et  la  main  droite  sont  exposées  les  jours  de  fête 
devant  la  châsse,  et  respectueusement  honorées.  La 
châsse  entr'onverte  laisse  seulement  apercevoir  quel- 
ques parties  d'un  squelette  \ 

Nous  priâmes  le  supérieur  de  nous  faire  participer  à 
cette  pieuse  cérémonie  :  il  nous  accorda  cette  faveur 
pour  le  lendemain.  L'église  fut  parée  comme  au  jour 
des  plus  grandes  fêtes ,  toutes  les  bougies  et  toutes  les 
lampes  furent  allumées.  Le  supérieur,  les  moines  et  les 
frères ,  après  s'être  prosternés  plusieurs  fois  depuis  le 
bas  de  l'église  jusqu'au,  sanctuaire ,  vinrent  baiser  le 
front  de  la  sainte  et  l'anneau  que  portait  un  de  ses 
doigts. 

On  nous  fit  observer,  en  descendant  de  la  montagne, 
un  très-gros  églantier  que  les  moines  appellent  le  buis^ 

■ 

son  ardent.  Nous  avions  admiré  ^  en  traversant  la  vallée 
entre  le  mont  Sinaï  et  celui  de  Sainte-Catherine,  de 
superbes  blancs  de  Hollande  qui  entourent  un  large 
vivier  que  les  pluies  avaient  rempli  dans  la  nuit. 

A  quelque  distance  de  là,  au  milieu  de  la  vallée,  on 
nous  fit  voir  le  rocher  d'où  Moïse  fit  sortir  de  l'eau  *. 

leurs ,  et  révèrent  encore  les  pierres  Ter  que ,  sUls  n'exposaient  pas  tout 

horizontales  sur  .lesquelles  le  corps  le  corps,  c^était  par  respect  pour  la 

fut  posé.  pudeur. 

*  Les  religieux  m'ont  fait  obser-  ^  Les  pluies,  en  tombant  sur  les 
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Plusieurs  vallées  aboutissent  à  quel^jues  milles  de  cet 
endroit,  et  forment  par  leur  réunion  un  large  plateau 
rempli  de  sable ,  de  blocs  de  granit  et  de  cailloux ,  qui 
porte  le  nom  de  plaine  des  Israélites;  un  monticule  de 
peu  d  élévation  ,  au  milieu  de  ce  désert ,  est  appelé  mon- 
tagne d'Aaron.  On  assure  que  ^quelques  Arabes  vont 
encore  y  tuer  des  chèvres.  En  suivant  notre  route  ^  nous 
vîmes  une  roche  creuse  dans  laquelle  le&  moines  pré- 
tendent  que  le  veau  d'or  fut  coulé. 
.  La  caravane  était  sur  le  point  de  partir  pour  retourner 
au  Kaire;  nous  devions  en  profiter,  ou  courir  le  risque 
de  rester  dans  ce  désert  jusqu'au  départ  qui  aurait  suivi 
son  prochain  retour,  c'est-à-dire  plus  de  six  semaines, 
en  supposant  qu'aucun  événement  n'eût  contrarié  sa 
marche  :  nous  rentrâmes  donc  au  couvent  par  la  voie 
de  la  poulie,  et  le  surlendemain  tious  quittâmes  ces 
bons  solitaires  pour  retourner  au  Kàire  par  la  route  des 
montagi^es.  Nos  cheykhs  nous  attendaient  au  pied  du 
couvent.  Les  tribus  les  plus  éloignées  étaient  en  marche 

montagnes,  produisent  des  torrens  laisse  yoir  sur  sa  surface  verticale 
qui\  suivant  long-temps  la  même  une  rigole  de  deux  décimètres  et 
direction ,  entraînent  le»  terres,  les  demi  (environ  neuf  poaees)  de  lar- 
pierres,  les  cailloux  roulés,  et  for-  geur,  sur  un  décimètre  (trois  pou- 
ment,  sur  les  roches  qui  résistent  à  ces  et  demi)  de  profondeur,  traver- 
ce  déplacement ,  des  rigoles  d^au-  sée  par  dix  à  douze  stries  ou  con- 
tant plus  profondes  que  la  pierre  est  pures  de  trois  à  quatre  centimètres, 
plus  tendre  et  que  lestorrens'  sont  (un  pouce  et  demi  à  deux  pouces) 
plus  fréquens,  jusqu^à  ce  que  ces  de  profondeur,  formées  par  le  séjonr 
rochfs,  déracinées  par  Penlèvement  de  Peau  dans  les  parties  les  plus 
des  terres ,  soient  elles-mêmes  pré-  tendres  de  ce  bloc ,  que  les  moines 
cipitées  dans  les  vallées.  et  les  Arabes  appellent  le  rocher 
.  Un  bloc  de  granit,  de  quatre  mè-'  de  Moïse.  Ces  derniers  mettent  de 
très  et  demi. (quatorze  pieds  .envi-  Tberbe  dans  les  prétendues  bou- 
ron  )  de  surface  carrée ,  précipité  de  ches ,  et  la  font  manger  à  leurs  cha- 
la  montagne  au  milieu  de  la  vallée,  meaux  quand  ils  sont  malades. 
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pour  se  réunir  toutes  à  l'entrée  de  la  vallée ,  et  traverser 
ensemble  le  (lésert  de  Souejs,  afîn  de  se  protéger  mu- 
tuellement contre  les  tribus  enpemies  qu'on  pourrait 
rencontrer. 

Pendant  que  nous  faisions  charger  nos  chameaux, 
un  de  nos  interprètes  vint  m'avertir  qu'un  Arabe  an^ 
nonçait  que  les  Turks  étaient  maîtres  du  Kaire ,  où  les 
Français  avaient  été  égorgés.  Je  pouvais  le  faire  venir 
devant  les  chejkhs ,  l'interroger  sur  cette  nouvelfe ,  et 
le  confondre  y  si  elle  était  imaginée  pour  soulever  les 
Arabes  contre  nous;  mais  une  discussion  n'était  pas 
sans  inconvénient.  Quelques-uns  étaient  jaloux  du  bé- 
néfice que  notre  voyage  procurait  à  un,  petit  nombre 
d'entre  eux.  Je  donnai  Tordre  à  Tin terprèle. d'aller  dire 
au  nouvelliste  que  les  Français  étaient  les  amis  des 
Turks;  qu'il  ne  nous  connaissait  pas  s'il  croyait  nous 
effrayer ,  et  que  je  lui  envoyais  une  poignée  de  pârats 
comme  à  un  conteur  d'histoires.  Après  être  montés 
sur  nos  dromadaires ,  uous  distribuâmes  des  pârats  aux 
pauvres,  nous  en  jetâmes  aux  enfans,  ainsi  que  nous 
avions  coutume  de  le  faire  en  quittant  chaque  tribu  ^ 
et  nous  partîmes  couverts  des  bénédictions  des  bons 
moines'. 

*  Un  pan  de  leur  muraille  d'^eu-  années  après,  un  Toyagenr  russe, 
ceinte  était  tombé  ;  ils  n^avaient  au-  qui  est  allé  par  terre  de  Syrie  au 
cun  moyen  de  le  raccommoder:  nous  mont  Sinaï,  a  irouTe  notre  nom 
leur  promimes  de  leur  envoyer  des  conservé  dans  la  chambre  des  élran- 
maçons,  qui  partirent  en  effet  par  gers,  en  reconnaissance  de  ce  bien- 
la  première  caravane ,  diaprés  un  /ait.  (  Extrait  du  Journal  du  Monde 
traité  fait  avec  les  Arabes.  Plusieurs  élégant ,  impr.  à  Berlin  en  1806.  ) 
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VINGTIÈME  JOURNÉE. 

Après  six  heures  de  marche  dans  la  vallée  de  Rahha, 
et  deux  dans  celle  du  chejkli  Sâleh ,  nous  campâmes 
près  des  Aouldd  Sayd,  chçz  qui  nous  fûmes  parfaite- 
ment accueillis.  Le  chejkh  nous  conduisit  sous  ^a  tente  : 
mais ,  pendant  le  repas,  il  s'éleva  une  contestation  entre 
lui  et  un  voisin  qui  voulait  nous- recevoir  ^  nous  les 
mimes  d'accord  en  promettant  à  ce  dernier  d'aller  man- 
ger une  chèvre  avec  lui,  le  lendemain ,  avant  de  partir. 

VJLNGT-UNIÈME  JOURNÉE. 

Nous  n'avions*  plus  que  deux  heures  de  mardie  pour 
arriver  dans  la  fertile  vallée  de  Pharan ,  occupée  par 
la  tribu  des  GararcAé^  qui  est  la  plus  nombreuse,  et 
dont  le  cheykh  est  en  même  temps  le  plus  ancien  et 
prend  le  titre  de  grand  cheykh.  Cette  vallée ,  plantée  de 
palmiers  et  de  quelques  napecas,  a  une  longueur  d'en- 
viron trois  milles,  et  une  largeur  de  deux  cents  à  trois 
cents  mètres  (cent  à  cent  cinquante  toises)  :  elle  ren- 
ferme plusieurs  enceintes  de  murs  en  pierre  sèche ,  for- 
mant autant  de  propriétés  appartenant  aux  habitans 
plus  aisés  des  tribus  voisines ,  qui  viennent  y  récolter 
Jeurs  dattes^  un  cheykh  particulier  est  chargé  de  la  con- 
servation de  ces  jardins,  qui  sont  sous  la  protection  du 
grand  cheykh. 

Le  campement  dans  cet  endroit  est  plus  considérable^ 
il  est  d'environ  quarante  tentes  placées  entre  des  tama- 
ris ,  et  renferme  la  plus  grande  partie  de  la  tribu.  On  y 
trouve  plusieurs  puits  qui  fournissent  avec  assez  d'abon-. 
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dance de  leau ,  que  Ton  puisait  à  yingt  pieds  de  profon- 
deur environ  lors  de  notre  voyage. 

Le  repas  que  nous  y  fîmes  fut  le  même  que  celui  que. 
nous  avaient  offert  les  autres  tribus^  mais  la  reunion , 
plus  nombreuse,  e'iait  de  quarante-cinq  à. cinquante 
personnes,  c'est-à-dire  de  tous  les  hommes  et  de  tous 
les  enfans  de  la  tribu. 

Nous  avions  à  constater  un  fait  important.  Pococke, 
et  particulièrement  Niebuhr,  avaient  trouve',  à  une 
journée  de  la  vallée  de  Pharan ,  des  pierres  couvertes 
d'hiéroglyphes ,  qui  paraissent  indiquer  des  sépultures 
égyptiennes;  on  leur  avait  aussi  parle'  de  l'existence 
d  une  ville  ancienne  :  ce  qui  s'accorde  tr^s-bien  avec  ce 
que  nous  avions  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  recon- 
naître dans  la  haute  Egypte;  savoir,  que^  lorsqu'on 
trouve  les  ruines  d'une  ville ,  on  est  assure  de  rencon- 
trer des  tombeaux  non  loin  de  là,  et  re'ciproquement, 
Corpme  nous  vivions  depuis  un  mois  avec  nos  Arabes , 
et  qu'ils  paraissaient  avoir  autant  de  confiance  en  nous 
qu'on  peut  en  obtenir  de  ces  peuples  mëfians,  nous 
avions  quelque  raison  d'espérer  de  retrouver  les  anti- 
quite's  dessine'es  et  de'crites  par  Niebuhr  :  nous  interro- 
geâmes en  conse'quence  les  religieux  qui  avaient  fait 
plusieurs  fois  le  voyage,  les  hommes  âge's ,  et  ceux  qui, 
n'ayant  rien  à  perdre,  n'ont  rien  à  cacher;  tous  s'ac- 
cordèrent à  nous  indiquer  les  ruines  d'une  ville  dans  le 
même  lieu ,  et  des  pierres  e'crites  dans  un  autre  endroit, 
qui  est  pre'cisément  celui  dont  Niebuhr  fait  mention. 
Mais  nous  n'en  fumes  pas  moins  frustrés  dans  nos  espé- 
rances; soit  ignorance,  soit  mauvaise  foi  de  la  part  de 
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nos  conducteurs ,  nous  ne  fûmes  pas  conduits  à  l'en- 
droit où  se  tronvenl  les  débris  antiques  que  nous  étions 
si  empressés  de  visiter.  '    / 

VINGT-DEUXIÈME  JOURNÉE. . 

Une  heure  après  être  sortis  de  la  vallée  de  Pharan  , 
nous  découvrîmes,  sur  un  monticule  e'ievé  d'environ 
trente  mètr.es  (quinze  toises),  un  plateau  entoure  de 
hautes  montagnes.  On  voit  encore  au  milieu  les  débris 
d'anciennes  habitations  construites  sans  goût,  dont  les 
fondations  sont  faites  avec  des  quartiers  de  rocher  non 
taillés;  une  partie  de  ces  constructions  est  en  brique 
crue  :  au  bas  de  la  montajgne  sont  les  restes  d'un  mur 
épais  qui  parait  avoir  été  bâti  pour  soutenir  les  terres, 
ou  servir  de  clôture.  A  lest  et  au  nord-est ,  plusieurs 
petites  maisons  sont  encore  occupées  par  quelques 
Arabes ,  ainsi  que  des  grottes  creusées  rustiquement 
dans  le  rocher. 

Les  Arabes  et  les  moines  assurent  que  les  construc- 
tions qui  sont  sur  le  monticule,  au  milieu  du  plateau, 
sont  les  restés  d'une  petite  ville  habitée  par  des  chré- 
tiens ,  et  démolie  par  les  Arabes  qui  les  en  chassèrent; 
d'autres  prétendent  que  cette  ville  s'est  écroulée  sur  les 
habitans ,  qui  oftt  été  écrasés  par  sa  chute. 

Sur  un  des  pics  les-  plus  élevés,  appelé /?/c  du  Mou- 
lin, on  trouve  les  folidations  d'une  ancienne  église,  du 
même  temps  que  les  constructions  qui  sont  au  bas.  Tout 
annonce  la  misère  et  l'ignorance  des  anciens  habitans 
de  ces  bâtimens  en  ruine,  où  rien  ne  ressemble  aux 
monumens  égyptiens  pour  la  forme  et  la  solidité. 


j 
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A  quinze  ou  seize  milles  plus  loin  (une  journée  de 
marche),  on  voit  encore  le  pied  de  la  montagne  couvert 
d'inscriptions^  avec  les  chiffres  arabes  1 10,  1 1 1 ,  i5o, 
5oo  et/600.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  inscriptions 
renferme  trop  peu  de  lettres  pour  être  autre  chose  que 
des  noms ,  dont  plusieurs  sont  précèdes  ou  suivis  d'une 
croix  :  on  y  voit  des  chevaux  et  des  chameaux  gravés, 
des  hommes  à  cheval^  uii ,  entre  autres,  porte  une  lauce 
dont  la  pointe  est  semblable  a  celle  des  flèches. 

Ces  inscriptions  sont  tantôt  sur  des  pierres  horizon- 
tales, tantôt  sur  des  pierres  verticales;  plusieurs  sont 
renversées,  parce  que  les  pierres  se  sont  détachées  de  la 
montagne  depuis  qu'elles  ont  été  gravées  :  elles  ne  sont 
jamais  à  plus  de  trois  mètres  et  demi  d'élévation  (dix  à 
douze  pieds) ,  et  rarement  même  sont-elles  à  cette.hau- 
leur.  Cette  chaîne  de  montagnes ,  qui  est  de  trois  milles 
environ  de  longueur,  est  coupée  dans  plusieurs  endroits 
par  des  ravins  ou  petites  vallées ,  dans  lesquelles  on  né 
trouve  point  de  pierres  écrites,  si  ce  n'est  dans^  les 
angles  qui  sont  sur  les  passages. 

Aucune  de  ces  inscriptions  n'annonce  ni  le  talent  ni 
l'habitude  de  graver  sur  la  pierre.  Excepté  quelques- 
unes ,  en  petit  nombre,  qui  sont  gravées  avec  un  ciseati , 
toutes  sont  piquées  avec  une  pierre  dure  ou  au  mar- 
teau; le  dessin  des  hommes  et  des  chameaux  n'annonce 
aucun  principe  de  l'art. 

Il  est  difficile  de  se  méprendre  sar  le  but  de  ces  ins- 
criptions; il  est  plus  difficile  encore  d'hésiter  sur  l'in- 
terprétation qu'on  doit  leur  donner  :  elles  ne  peuvent 
avoir  été  faites  que  par  des  chrétiens  q.ui  allaient  en 
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pèlerinage  au  mont  Sinaï.  Le  plus  grand  nombre  de 
ces  inscriptions  est  à  Tendroit  de  la  station  du  soir^  il 
y  en  a  moins  dans  le  lieu  du  repos  de  la  jobrnée  :  on 
n'en  trouve  dans  aucun  autre  endroit  de  la  route. 

Nous  copiâmes  plusieurs  de  ces  inscriptions ,  et  nous 
entrâmes  ensuite  à  Test  dans  une  vallée  étroite ,  où 
nous  campâmes ,  après  avoir  fait  trois  milles ,  au  pied 
d  une  montagne  granitique,  dans  la  tribu  dès  Aouârmé^ 

VINGT-TROISIÈME  JOURNEE, 

Le  lendemain,  nous  ne  fîmes  qu'onze  milles  dans 
une  vallée  e'troite,  entre  deux  montagnes  de  grès,  sans 
aucune  espèce  de  ve'ge'tation ,  pour  arriver  sur  un  pla- 
teau e'ievé,  appelé  Ouâ&y-^Khamejleh  ^  où  nous  avons 
passe  la  nuit.  . 

/     '  VINGT-QUATRIÈME  JOURNÉE. 

En  suivant  la  vallée  un  peu  plus  à  l'ouest,  nous  tra- 
versâmes plusieurs  ravins  couverts  de  roches  de  grès , 
de  granit  et  de  porphyre.  Nous  nous  arrêtâmes  à  Ouâdy- 
Nasb ,  à  di^  milles  dç  l'Ouâdy-Khameyleh ,  au  pied 
d'une  montagne  de  granit  couverte  d'inscriptions,  quoi- 
que ce  lieu  ne  soit  qu'une  station  dans  la  journée;  car, 
pour  .trouver  de  l'eau ,  il  faut  envoyer  les  chameaux  à 
plusieurs  milles  de  là.  ' 

Nous  étions  dans  la  tribu  des  ehLegdt;  le  cheykh, 
qui  était  venu  au-devant  de  nous,  nous  conduisit  à  son 
camp ,  où  nous  couchâmes,  après  avoir  mangé  la  chèvre 
sous  sa  tente.  ' 
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VINGT-CINQUIÈME  JOURNÉE. 

Après  cin^  heures  de  marche,  le  lendemain,  nous 
trouvâmes,  à  Ouâdy-Hammoud  les  dernières  inscrip- 
tions '.  Passant  ensuite  dans  une  vallée  profonde  et  hu- 
mide, remplie  de  joncs,  plantée  de  quelques  daltiers ,  et 
couverte  en  partie  de  sel  marin  et  de  nitre,  sur  une 
longueur  de  huit  milles  1  nousarrivâmes  à  Ouâdy-A'sal , 
où  nous  couchâmes.  '  .      •> 

VINGT-SIXIÈME  JOURNÉE. 

i 

En  suivant  la  vallée  au  nord-ouest^  nous  nous  repo- 
sâmes un  instant  à  Housejt,  au  dessus  de  la  haie  de 
Corondel,  pour  aller  camper  à  Kourfarq,  à  dix  milles 
de  HoHseyt,  après  avoir  atteint  un  plateau  Irès-e'lévé, 
sur  lequel  on  trouve  de  mauvaise  eau  dans  une  espèce  de 
caverne  formée  dans  la  pierre  calcaire  ;  nous  traversâmes 
la  valle'e  de  Corondel ,  couverte  de  tamaris ,  où  les 
Arahes  de  la  tribu  des  eULegât  viennent  faire  du  char- 
bon. 

VINGT-SEPTIÈME   JOURNÉE. 

Nous  e'iions  encore  à  plus  de  vingt  milles  des  fon- 
taines de  Moïse.  Depuis  la  fin  de  la  deuxième  journée, 

/■   Fbyez^  pour  toutes  les  iDScrip-  hiéroglyphes  gravés  dans  son  ou- 

tionSy  les  planches  A  et  E,  A,,  yrage.  Mais,  soit  ignorance,   soit 

\ol.  Y.  Od  eb  trouve  une  partie  dans  mauvaise  foi ,  noâ  Arabes  nous  as- 

le  Voyage  de  Niebuhr  en  Arabie,  suraient  qu'ils  ne  connaissaient  pas 

lonae  I*^  Il  est  vraisemblable  que  .d^autres  pierres  gravées.  Nous  avions 

nous  avions  passé  à  une  très-petite  '  marché  avec  la  certitude  de  trouver 

distance  de  la  montagne  sur  laquelle  les  hiéroglyphes,  parce  que ,  lorsque 

cet  estimable  voyageur  a  copié  les  nous:  leur   faisions  observer   qu'il 

Jl.  M.      XVI.  12* 
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nous  avions  quitte  les  montagnes  pour  entrer  clans  un 
désert  aride  dans  lequel  nous  fîmes  seize  miUes;  puis 
nous  campâmes  à  Ouâdj^-Halaze'. 

VINGT-HUITIÈME  JOURNÉE. 

'  •     .1 

Le  vingt-huitième  jour,  nous  étions  de  bonne  heure 
aux  fontaines  de  Moïse:  la  marée  coilimencait  à  descen- 
dre  :  nous  traversâmes  le  bras  de  mer  vis-à-vis  de 
Souejs;  dans  plusieurs  endroits,  nous  avions  plus  de 
quatre  pieds  d'eau.  Nous  rejoignîmes  la  caravane  le 
lendemain  à  Ageroud.:  elle  e'itait  composée  d'environ 
douze  cents  chameaux  et  de  quatre  à  cinq  cents  honînries. 
Le  quarante-unième  jour  depuis  notre  départ,  >ious 
arrivâmes  au  Kaire'. 

existait  encore. d^autres  pierrt^s,  ils  nous  étions  campés,  trois  gazelles 

nous  indiquaient  un   endroit  plus  se  trouvèrent  renfermées  dans  îc 

éloigné  où  elles  devaient  exister  :  ce  camp.  Repopssées  par  les  cris  dè^ 

n^est  qu^eti  rencontrant  les  dernières  Arabes  forsqu^elles  se  présentaient 

inscriptions  que  nous  fûmes  assurés  pour  passer,  elles  fuyaient,  et  ren- 

que  nous  avions  été  trompés.  La  contraient  les  mêmes  obstacles  :  une 

caravane  marchait,  il  n^élait  plus  dVUes  traversa  la  ligne;  une  seconde, 

temps  de  retourner  sur  ses  pas.  ,  quoique  blessée ,  nous  échappa  ;  la 

*  Dans  notre   traversée  du   dé-  .  troisième  fut  prise.  Les  Arabes  en 

sert ,  une  caravane  qui  passait  à  une  avaient  tué  ode  que  nous  achetâmes 

grande  distance  nous  donna  un  mo-  la  .veille  de  notre  arrivée  au  couvent 

ment  d'^inquiétude;  mais  elle  fut  re-  de  Sainte-Catherine  ;  la  chair  res- 

connue  amie.    *  ^  semble  beaucoup  à  celle  d^un  très' 

A deuxjoùrnées du  ]^ire,  lorsque  bon  chevreuil. 
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les  tienne  toujours  armés  pour  protéger  leur  commerce 
et  pour  se  de'fendre;  quoique  les  vengeances'  qu'ils 
peuvent  avoir  à  exercer  contre  une  tribu  ennemie  leur 
aient  fait  contracter  le  goût  du  pillage  lorsqiji'ils  sont 
victorieux,  on  ne  peut  pas  se  dissimuler  cependant 
qu'on  retrouve  encore  dans  toutes  les  tribus  un  reste 
pre'cieux  de  ces  mœurs  patriarcales  que  nousretrace  la 
Genèse  dans  Thistoire  d'Abraham  ^  et  que  M.  de  Vol- 
ney  a  décrites ,  avec  autant  d'exactitude  que  d'élégance, 
dans  son  Etat  politique  de  la  Syrie.  Ce  que  nous  pou- 
vons assurer,  c'est- que,  pendant  les  quarante-un  jours 
que  nous  avons  passés  avec  les  Arabes  de  Tor,  ils  ne 
nous  ont  inspiré  aiicnne  espèce  d'inquiétude  :  notre 
tente  a  toujours  été  ouverte,  souvent  même  abandon- 
née^ nos  armes  étaient  placées  au  hasard',  et  jamais  il 
ne  nous  a  manqué  la  moindre  chose. 

Nous  les  avons  trouvés  favorablement  prévenus  en 
faveur  des  Français.  Pour  les  maintenir  dans  ces  bonnes 
dispositions,  nous  ne  leur  avons  jamais  rien  promis 
sans  leur  tenir  parole ,  rien  demandé  que  ce  qu'il  leur 
était  possible  de  faire;  mais  aussi  nous  l'exigions  avçc 
autant  de  sévérité  que  si  nous ,  eussions  eu  une  force 
suffisante  pour  faire  exécuter  notre  volonté.  Les  Fran-- 
gais  n'ont  qu'une  parole ,  nous  disaiént-ils  souvent.  Sur- 
pris de  nous  voir ,  montés  sur  des  dromadaires ,  mar- 
cher avec  eux ,  supporter  les  mêmes  fatigues  et  les 
mêmes  privations,, plusieurs  m  eut  demandé  si  tous  les 
Français  étaient  forts  comme  tnoi.  «  Tu  vas  au  Kaire, 

• 

'  Une  loi  générale  chez  les  Arabes    soit  vengé  par  celui  de  son  mcur* 
veut  que, le  sang  de  tout  homme  tué    trier;  ce  qu'on  appelle  târ  (talion). 
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]eur  ai>je  dit  ;  tu  dois  voir  que  je  ne  suis  pas  un' des  plus 
jeunes  ni  des  plus  forts.  «  —  «  Les  Français  sont  pror 
près  aux  voyages,  »  m'ont-ils  re'pondu. 


VETEMENT. 


Les  Arabes  de  Tor  ont  pour  tout  vêtement  une  che- 
mise de  laine  blanche  qui  descend  ap  milieu  de  la  jambe , 
les  manches  courtes;  une  espèce  de  tunique  de  laine 
rajee  de  brun  et  de. blanc,  ouverte  par-devant,  sans 
manches,  et  fendue  de  côte'  pour  passer  les  bras;  un 
caleçon  de  toile.  Les  enfans  ont  seulement  la  tunique; 
plusieurs  sont  nus.  En  éte^  les  hommes  n'ont  que  la 
chemise  avec  une  ceinture  dé  peau  ou  d  ejtoffe  de  laine. 
Les  chejkhs,  ceux  qui  sont  plus  aises,  sont  habilles 
comme  les  Égyptiens  :  plusieurs  ont  reçu  des  pelisses 
des  gouverneurs  du  pays. 

Quelques-uns  ont  pour  chaussure  une  semelle  atta- 
chée sur  le  pied  avec  des  lanières  de  cuir  ou  des  cordons 
de  laine;  mais  tous  ont  les  jambes  nues,  àelon  l'usage 
des  Egyptiens.  Ils  ont  pour  coiffure  une  toqi^e  sous  un 
mauvais^  turban  de  laine  rouge  ou  blanche  :  presque 
tous  les  enfansr  ont  la  tête  nue. 

Ces  Arabes  portent  pour  armes  un  fusil  à  mèche ,  un 
poignard  courbe  de  cinq  décimètres  et  demi  (vingt'-un 
pouces  çnviron)  de  long,  tranchant  des  deux  côtés,  le 
plus  souvent  garni  en  argent.  Cette  arme,  fabriquée  en 
Perse,  leur  est  apportée  de  Geddah;  elle  est  placée  sur 
le  devant  de  la  ceinture ,  de  gauche  à  droite. 

Une  espèce  de  giberne  dé  cuir ,  attachée  également 
sur  la  ceinture  par  devant ,  est  remplie  de  tuyaux  de 
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roseau  ou  d  e'tuis  de  bois  pour  renfermer  la  poudre  :  eh 
outre  ^  un  baudrier  forme  ^e  pelites  lanières  de  cuir 
tressées ,  et  termine  par  des  franges  quelquefois  déco- 
rées de  petits  morceaux  de  plomb,  porte  un  petit  sac 
de  peau  pour  l'amadou  et  les  mèches  soufrées,  et  un 
autre  pour  les  pierres;  un  briquet  y  est  suspendu  par 
une  petite  chaîne;  un  troisième  petit  sac  destiné  à  rece- 
voir les  balles,  un  grand  étui  de  bois  en  forme  de  cor^ 
net,  rempli  également  de  poudre,  et  plusieurs  autres 
semblables,  sont  attachés  à  ce  baudrier. 

Ij6s  femmes  sont  vêtues  comme  celles  du  peuple  au 
Kaire  :  un  caleçon  de  moghrabine,  toile  claire  et 
étroite;  une  longue  robe  de  toile  bleue,  ouverte  sur  la 
poitrine,  avec  de  larges  manches  fendues  jusqu'à  moitié 
deJeur  longueur;  un  berqo'k  ou  bande  d'étoffe  noire, 
d'un  double  décimètre  de  large  (huit  à  neuf  pouces), 
dé  cinq  où  six  décimètres  de  long  (dix-huit  à  vingt 
pouces) ,  attaché  des  deux  côtés  de  la  tête  au-dessus  des 
yeux ,  et  sur  le  milieu  du  front ,  avec  un  petit  cordon 
quelquefois  couvert  de  pârats;'  voilà  de  quoi  se  com- 
pose leur  habillement  :  il-  faut  cependant  y  ajouter  un 
voile  de  ipile  bleue  et  des  colliers  ou  bracelets  en  ver- 
roterie; quelques-unes  ont  de  gros  anneaux  d'argent  au 
bas  de  la  jambe  nue  et  sans  chaussure. 


MOBILIER. 


Le  mobilier  des  Arabes  de  Tor  consiste  dans  une 
tente  d'étoffe  de  laine  brune  qu'ils  fabriquent  eux- 
tnémes ,  deux  .meules  de  pierre  pour  broyer  le  blé,  une 
ou  deux  cafetières ,  un  chaudron  et  quelques  vaisseaux 
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de  cuivre ,  des  plats  de  bois ,  une  cuiller  de  fer  avec  une 
spatule  pour  brûler  le  café' ,  et  un  mortier  de  terre  dans 
lequel  il  est  pilé  avec  un  bâton.  Ce  mobilier  est  celui 
des  gens  aisés,  qui  ont  en  outre  des  sacs  de  laine  pour 
transporter  leur  charbon. 

CAMPEMENT. 

Le  campement  est  rarement  composé  de  la  tribu  en* 
tière;  le  nombre  des  tentes ,  proportionné  à  la  quantité  . 
de  broussailles,  d'arbres  et  d'arbustes  qn  on  trouva  dans 
les  vallées  assignées  à  chacune,  ne  passe  pas  douze  ou 
quinze  :  il  faut  excepter  les  Gararché,  qui  ont  de  trente- 
cinq  à  quarante  tentes ,  parce  qu'ils  3onl  placés  dans  la 
fertile  vallée  de  Pliaran. 

Les  tentes 5  ouvertes  par-devant,  sont  élevées  suv 
une  traverse  de  bois  portée  par  deux  piquets  de  deux  . 
niètres  (environ  six  pieds)  de  haut ,-  et  qui  descend  en 
pente  à  une  plus  ou  moins  grande  distance  sur  une 
autre  traverse  élevée  d'un  demi-mètre  (dix- huit  à  vingt 
pouces)  de  ter^e ,  sur  laquelle  elle  tombe  verticalement. 
Les  côtés  sont  fermés  avec  une  même  étoffe  ou  plu- 
sieurs morceaux  de  différentes  couleurs  :  souvent  ces 
tentes  sont  coupées  par  une  bande  d  étoffe  qui  se  pro- 
longe un  peu  en  avant ,  et  qui  sert  à  séparer  l'endroit 
destiné  aux  femmes. 

PROPRIÉTÉS. 

,  Si  Ton  excepte  qnetques  terrains  des  vallées  d'ËlLed 
et  de  Pharan ,  qui  sont  entourés  de  mauvaises  clôtures 
et  plantés  de  dattiers  et  de  napecas ,  le  couvent  et  le 
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jardin  des  moines,  il  n'y. a  point  de  propriétés  dans  la 
presquile  de^Sinaï.  Un  ou  plusieurs  chameaux  et  des 
chèvres  font  toute  la  fortune  d'un  Arabe.  Chaque  tribu 
est  répandue  sur  une  portion  de  terrain  sur  laquelle  elle 
fait  exister  ses  troupeaux  et  fait  son  charbon.  Là  ri- 
chesse est  exprimée  par  le  nombre  des  chameaux ,  celui 
qui  n'en  a  point  est  pauvre.  Abou  faqjr,  md  fyh-ch 
gemel  :  Il  est  pauvre ,  il  n'a  point  de  chameaux.  Dieu 
en  a  soin  ;  celui  qui  a  lui  donne. 


INDUSTRIE. 


L'industrie  des  Arabes  de  Tor  est  proportionnée  a 
leurs  besoins  les  plus  simples  5  ils  font  leurs  vêlemens, 
et  fabriquetit  eux-mêmes,  pour  leurs  tentes,  des  e'toffes 
avec  la  laine  et  le. poil  de  chèvre  qu'ils  ont  file's  sans  les 
-avoir  degraisse's  ^ 

Quoique  la  vente  du  charbon  soit  leur  ressource  prin- 
cipale,, ij^  n'ont  pas  de  cognée  pour  abattre  le  bois  5  ils 
mettent  le  feu  au  pied  de  l'arbre  et  le  brisent  avec  de 
grosses  pierres  :  si  quelques-uns  ont  de  petites  hachettes , 

-     # 

'  Deux  bâtons  placés  horizonta-  la  navette  el  la  repassent  jusqa^à  ce 

leoieut  et  fixés  à  terre  par  chacune  qii^ils  aient  atteint  Tautre  cxtrémiié 

de  leurs  extrémités,  à  une  distance  de  la  chaîne  :  ils  frappent  et  rap- 

plus  pu  moins  grande  Tun  de  Tau-  prochent  le  fil  avec  un  peigne  de  dix 

ire,  portent  les  fils  qui  doivent  for-  à  douze  dents.  Quand  il  est  rappro- 

mer  la  chaîne  de  leur  toile.  Une  ché  dans  toute  sa  largeur,  ils  revien- 

portion  de  laine  semblable ,  roulée  nent  à  Pautre  côté  par   le  même; 

sur  un  bâton  de  trois  décimètres  procédé.  Je  ne  crois  pas  qu'un  seul 

(environ  un  pied  ) ,  leur  sert  de  na-  'fil  de  trame  soit  placé  et  rapproché 

vette.  Pour  faire  la  trame ,  ils  pas-  dans  moins  de  dix  minutes  ou  xin 

sent  à  la  hoain,  couchés  par  terré,  quart  d^heure.  Les  femmes  s^occu- 

cette  navette  dans  chaque  fil,  en  peut  de  ce  travail  pendant  que  leurs 

prenant  alternativement  un.  fil  du  maris  font  le  charbon  et  le  portent 

dessus  çt  un  du  dessous.  Us. retirent  au  Kaire. 


j 
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elles  sont  si  faihles  et  si  mauvaises ,  qu'ils  ne  peuvent 
s'en  serviv  que  pour  des  branches.  Lorsque  je  leur  ai 
demande  pourquoi  ils  n'apportaient  pas  d'outils  du 
Kaire,  ils  m'ont  répondu  :  Nos  pères  faisaient  ainsi.  Il 
leur  est  indiffëienl;  de  perdre  du  bois,  pourvu  qu'ils  ne 
cessent  point  d'en  trouver  à  exploiter;  ils  ne  rëfle'cl^is- 
sènt  point  s'ils  en  auraient  davantage  et  plus  long-temps 
par  un  meilleur  procède.  Dieu  y  pourvoira.  Ils  font  le 
charbon  en  le  plaçant  horizontalement,  le  couvrent  de 
terre  et  l'ëtoufFent  sans  le  mouiller.  Ce  charbon  serait 
très-bon,  s'il  n'était  pas  un  peu  mince;  mais  il  suffit 
aux  cuisines ,  ainsi  qu'à  la  plupart  des  petites  forges  du 
Kaire. 

Pour  ne  pas  prendre  une  peine  inutile,  chacun  ne  fait 
que  la  quantité  de  charbon  que  peuvent  porter  ses  cha- 
meaux :  on  le  fait  à  lendroit  où  l'arbre  a  été  abattu; 
on  remplit  ises  sacs ,  et  on  les  laisse  sur  le  tei*raiu ,  ou 
bien  pn  les  porte  sur  le  passage  de  là  caravane  pour  les 
prendre  en  passant, 

COMMERCE. 

V 

Le  commerce  des  Arabes  de  Tor  consiste  dans  le 
charbon  qu'ils  portent  au  Kajre,  et  dans  le  transport 
des  cafës  et  autres  marchandises  qui  arrivent  par  la  mer 
Rouge  à  Soueys. 

Le  charbon  se  vend  au  Katie^ix  pataquès  de  quatre- 
vingt-dix  pârats ,  ou  dix-huit  francs ,  une  forte  charge, 
s'il  est  de  mimosa  (ou  sey41  )  ;  quatre  patàques  et  demie , 
ou  cinq ,  s'il  est  de  tamaris* 

Le  plus  grand  nombre  des  chameaux  ne  portent  que 
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la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  la  charge;  ce  qui  produit 
neuf  à  douze  francs.  C'est  avec  la  veiite  de  ce  charbon 
que  les  Arabes  pourvoient  à  leur  nourriture  et  à  celle 
de  leur  famille  et  de  leurs  chameaux  pendant  six  se- 
maines environ  que  dure  le  voyage  au  Kaire.  C'est  aussi 
avec  cette  modique  somme  qu'ils  achètent  le  cafë,  la 
&ripe  pu  lé  blë ,  les  feVes ,  le  tabac  et  les  pipes ,  qui 
sont  de  premiière  nécessite  pour  eux^  et  qu'ils  se  pro- 
curent les  parties  de  leurs  vêtemens  et  de  l'équipage  de 
leurs  chameaux  qu'ilsi  ne  peuvent  pas  doofectionner. 

On  concevrait  difficilement  comment,  avec  une  si 
faible  ressource,  ils^ pourraient  exister;  encorç  moins 
commentai  se  ..trouve  parmi  eux  quelques  familles  ai- 
sées^ cest-à-diré  qui  possèdent  plusieurs  chameaux, 
s'ib  n'avaient  pas  une  autre  source  de  richesse  j  un  em- 
ploi plus  avantageux  de  ces  animaux  •. 

Les  Arabes  font  généralement  les  transports  de 
Soueys  au  Kaire.  Les  marchands  font  avertir  un  ou 
plusieurs  chejklis  en  passant  à  Tor  :  ils  traitent  avec 
eux  pour  le  transport  dé  leilr  cargaison ,  qui  exige  de- 
puis deux  cents  jusqu'à  trois  mille  chameaux.  Ceux  qui 
ontli^aité  vont  faire  dans  la  montagne  des  marchés  par- 
ticuliers, sur  lesquels  ils  font  des  bénéfices;  la  charge 
entière  se  paye  huit  pataquès  ou  vingt-cinq  parats,  avec 
une  portion  de  café. 

Outre  ces  bénéfices ,  les  Arabes  de  Tor  avaiest  les 
caravanes  de  la  Mekke,  auxquelles  ils  fournissaient 

'  La  richesse  s^e^rime  par  le  a  un  ou  plusieurs  chameaux,  (^elui 

nombre   de  chameaux.  Quand  on  qui  en  a.  quatre  est  quatre  fois  plus 

demande  si  tel  Arabe  est  riche  qu  riche  que  celui  qui  nVn  a  qu'Hun, 
pauvre ,  on  reçoit  celte  réponse  :  7/ 
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quatre-vingts  chameaux  pour  aller  du  Kaire  à  Ageroud. 
Ils  recevaient  des  heys  vingt-quatre  mille  pârats  ou  huit 
cents  francs,  un  quintal  de  café,  douze  ardeb  de  blé 
et  trois  habillemens. 


NOURRITURE. 


La  nourriture  des  Arabes  consiste  en  quelques  ognons, 
et  en  rauga  oxkfoutjrr,  espèce  de  galette  composée  de 
farine  pétrie  dans  l'eau  sans  levain  et  sans  sel ,  qu'ils 
font  deux  fois  par  )our.  Les  gens  aisés  y  ajoutent  des 
fèves  ou  lentilles  cuites  avec  des  ognons  et  un  peu 
d*huile  :  les  pauvres  ne  mangent  quç  le  rouga. 

Les  Arabes  de  Tor  ne  tuent  de  chèvre  que  les  jours 
de  fête  et  lorsqu'ils  reçoivent  des  étrangers  ;  alors  ils 
mangent  du  riz ,  et  des  dattes  s'ils  en  récoltent. 

pans  toutes  les  tribus,  excepté  celle  des  Mezeyn, 
nous  avons  été  traités  de  la  manière  suivante. 

On  étend. sur  le  devant  de  la  tente  un  morceau  de 
tapis  ou  quelques  peaux  de  chèvre  :  les  cheykhs  s'y 
placent  d'abofd  ;  puis  les  anciens  ',  par  rang  d'âge  :  tous 
les  habitans.  dé  la  tribu  forment  un  grand  rond  en  de- 
hors (le  feu  au  milieu).  Quand  nous  arrivions  les  der- 
niers ,  la  tribu  entière  se  levait  ;  on  nous  plaçait  à  coté 
du  cheykh.  On  donne  ensuite  à  laver,  en  versant  de 
leau.  sur  les  mains  de  chacun  ;  on  fait  tiédir  l'eau ,  si  le 
temps  est  froid  :  on  sert  le  café  ;  puis  on  apporte  devant 
les  étrangers,  et  les  anciens  un  large  ^plat  de  bois  rempli 
de  dattes  :  ce  plat  passe  successivement  dans  plusieurs 
points  du  grand  rond^  pour  que  chacun  puisse  en 

*  Les  pauvres  qui  soDt  liges  prennent  lenr  place  d''anci0Bii«té. 
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prendre.  Le  cheykh  de  la  tribu  reste  debout  auprès  de 
l'espèce  de  cloison  qui  forme  la  séparation  des  femmes, 
auxquelles  il  passe  le  plat  après  avoir  mange. 

On  donne  à  laver  une  seconde  foisj  puis  les  femmes 
remettent  au  cheykh ,  qui  le  transmet  à  chacun ,  en 
comimençant  par  les  plus  âge's ,  un  morceau  d^  chèvre 
bouillie  dans  Teau  sans  sel ,  sur  un  morceau  de  galette; 
ensuite  il  en  donne  un  aux  jeunes  gens  et  aux  enfans. 
Par  distinction ,  on  nous  envoyait  dans  un  plat  de  bois 
plusieurs  morceaux  de  chèvre  ensemble ,  avec  autant  de 
morceaux  de  galette. 

Le  cheykh ,  à  qui  les  restes  sont  renvoye's ,  les  remet 
aux  femmes  après  avoir  mange'  lui-même.  Pendant 
tout  le  tenips  du  repas ,  il  est  debout  pour  communiquer 
avec  les  femmes  et  servir  l'assemblée. 

On  donne  à  laver  une  troisième  fois  ^  en  faisant  passer 
un  morceau  de  savon.  Dans  les  intervalles  on  prend  du 
café'.  Arrive  enfin  du  riz  cuit  avec  de  la -farine,  des 
morceaux  de  galette,  un  peu  d'huile  et  quelques  ogrions; 
le  tout  est  servi  dans  un  grand  plat  de  bois,  porte  par 
deux  personnes,  sur  un  morceau,  de  tapis  ou  bien  une 
tunique  :  on  le  place  devant  les  premiers  de  l'assemblée; 
on  mange  cett^  espèce  de  pâte'e ,  comme  tout  lé  reste , 
avec  les  mains  ;  on  passe  le  plat  successivement  autour 
du  cercle.  Les  enfans  qui  n'ont  pu  y  trouver  place,  et 
qui  sont  debout  derrière ,  en  reçoivent  une  portion  dans 
la  main;  le  plat  revient  devant  le  cheykh,  qui  le  passe 
de  la  même  manière  aux  femmes.  Aucun  de  ces  con- 
vives n'est  invite'  :  celui  qui  a  faim  mange;  il  s'en  re- 
tourne aussitôt  qu'il  est  rassasié.  Les  anciens  seuls  par-  ^ 
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lent  et  interrogent;  ce  qui  n  anive  que  rarement  aux 
jeunes  gens ,  et  jamais  aux  enfans.  Dans  toutes  les  tri- 
bus j  on  paraissait  nous  savoir  gre'  de  vivre  et  de  manger 
à  leur  manière ,  sans  autre  distinction  que  les  premières 
places ,  à  i  entrée  de  la  tente ,  où  nous  étions  assis  sur 
la  peau  de  chèvre  ou  morceau  d'étoffe. 


DANSE. 


♦  > 


Les  Arabes ,  dans  les  jours  de  fête ,  ne  se  livrent  pas 
à  une  gaieté  plus  bruyante  qu'à  l'ordinaire.  Lès  jeunes 
gens  seulement,  avec  un  sabre  ou  un  poignard  à  la 
main,  font  des  mouvemens,  des  gestes,  qui  imitent 
grossièrement  un  combat.  La  danse  des  femmes  ne  res- 
semble en  rien  à  celle  des  almeh  d'Egypte  :  elle  ne 
s'exécute  que  la  nuit. 

Plusieurs  hommes  se  placent  en  demi-cercle  dans  la 
vallée,  en  se  tenant  par  la  main  et  en  se  balançant.  Us 
chantent  quelques  phrases  qui  sont  analogues  à  la  cir- 
constance', et  qu'ils  accompagnent  de  temps  en  temps 
de  battemens  dç  mains. 

Pendant  le  chant,  deux  femmes  arrivent,  chacune 
d'un  côté  du  dèmi-cercle;  elles  étendent  les  bras ,  pas- 
sent un  pied  alternativement  devant  l'autre ,  font,  quel- 

^  Voici   quelques- naes  'de    ces  <  Ceux  qui  ont  chassé  les.Mam- 

phrases  :  k  Nous  remercions  Dieu  louks  ont  écrit  à  Mousàiem  de  ve- 

et  lé  prophète  de  ce  que  nos  honi-  nir. 

mes  sont  arriTés.  ^  Nous  prions  Dieu  et  le  prophète 

«Toute  la  tribu   est  contenue  ,  que  ceux  qui  commandent  en  Egypte 

Mousalem  (nom  du  cheykh )  est  ar-  7  restent  toujours, 

rivé  avec  sa  compagnie.  «  Nous  aUendions.que  Mousàicm 

-  «  Mousalem   laisse  sa  tente  ou,-  fût  arrivé  pouf*  couper  la  vêle  au 

verte  à  tout  le  monde.  mouton.  » 
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ques  révérences ,  et  avancent  en  se  balançant  jusqu'au 
milieu  du  demi-cercle  :  à  chaque  révérence ,  les  chau- 
teurs  s'inclinent.  Elles  s'en  retournent  en  faisant  les 
mêmes  mouvemens  ;  deux  autres  les  remplacent  :  à  la 
(tanière  révérence ,  les  hommes  s'accroupissent  en  fai- 
sant le  cri  du  gosier  qui  sert  à  faire  couchet*  les  cha- 
meaux; 

l/n  de  nos  cheykhs ,  appelé  Krçbezât,  était  dans  le 
cercle;  on  a  chanté  pour  lui  : 

Krebezât  charge  bien  ses  chameaux. 

Nous  avons  envoyé  aux  femmes  quelques  pièces  d  or 
avec  du  café  ^  et  l'on  a  chanté  : 

Les  Français  nous  ont  doahé  du  café  avec  du  sucre    ' 
•    dans  de  belles  tasses. 

USAGES. 

Lorsqu'un  cheykh  meurt ,  il  est,  remplacé  par  son 
fils ,  si  ce  dernier  est  brave ,  s'il  parle  Lfen  et  s'il  a  sa 
tente  ouverte  à  tout  le  monde  :  dans  le  cas  où  le  cheykh 
n'a  pas  de  fils ,  on  nomme  son  plus  prêche  parent ,  ou 
celui  qui  remplit  ces  conditions;  on  ^s'assemble,  et  il  est 
reconnu  sans  réclamation. 

Les  fonctions  du  cheykh  ont  quelque  ressemblance 
avec  celles  de  nos  juges  de  paix.  Dans  les  contestations, 
on  vient  le  trouver  :  les  parties ,  ainsi  que  les  témoins , 
lui  remettent  leurs  poignards;  il  les  piiqiie  en  terre  de- 
vant lui.  Lorsqu'il  leur  parle,  il  tient  à  la  main  plu- 
sieurs poignards  qu'il  balance.  Souvent  tous  ou  plusieurs 
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parlent  ensemble  et  font  beaucoup  de  bruit;  s'ils  ne 
s'accordent  pas  ^  le  cheykh  prononce ,  et  leur  rend  leurs 
armes;  le  bruit  est  apaise  dans  Tinstanf  :  ils  se  retirent. 

Les  crimes ,  tels  que  Thomicide,  sont  venge's  par  le 
sang ,  ou  rachetés  pour  une  forte  somme. 

Une  blessure  est  rachetée  en  raison  de  sa  grandeur, 
mesurée  avec  des  grains  de  ble'. 

Si  un.  homme  aise  se  bat  avec  un  homme  pauvre ,  pn 
fait  pencher  U  balance  du  côté  du  pauvre. 

Les  troupeaux  étant  mêlés  et  les  tentes  ouvertes,  les 
Arabes  ont  besoin  d'inspirer  une  grande  horreur  pour 
le  vol  entre  enx.  Ils  citent  et  vantent  la  justice  duiî 
përe  auquel  àa  fille  avait  volé  une  chqvre  :  ce  père  suivit 
la  coupable  dans  la  montagne,  et  la  trouva  €(ui  faisait 
rôtir  un  morceau  de  la  chèrre;  il  lui  lia  les  pieds  et  les 
mains,  et  la  jeta  dans  le  feu*  Une  femme  infidèle  et  la 
fille  qui  perd  son  honneur,  sont  punies  de  la  même 
manière.  Les  exécutions  ne  sont  pas  publiques  :  le 
père,  avec  plusieurs  parens,  conduit  le  coupable  dans 
la  montagne. 

Les  Arabes  ne  font  rien  par  écrit;  aucun  ne  sait  lire 
ni  écrire  :  ils  ont  des  lois  et  des  réglemens  transmis  par 
tradition ,  et  qu'ils  apprennent  par  l'usage.  i 

Une  fille  est  obligée  d'épouser  le  mari  que  ses  parens 
lui  donnent;  il  n'en  est  pas  de  même  d'un  garçon  :  gé-« 
némlement  les  Arabes  aiment  à  $e  marier  dans  leur 
famille. 

On  peut  épouser  le  fils  ou  la  fille  de  son  oncle ,  mais 
on  ne  peut  pas  épouser  sa  belle-sœur  ni  la  soeur  de  son 
père.  On  donne ,  en  se  mariant ,  dix  pataqqes  au  moins 
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de  quatre-vingt-dix  parais  (environ  trente-deux  francs) 
aux  parens  de  la  fille;  on  ne  donne  rien  à  la  fiile  :  mais , 
si  le  mari  divorce^  il  lui  remet  cent  pièces  de  trente 
pârats  (cent  six  francs  environ);  si  c'est  elle  qui  .di- 
vorce, elle  ne  peut  rien  exiger. 

Si  un  père,  en  mourant,  laisse  un  fils  et  une  fille,  le 
fils  prend  les  trois  quarts  des  ti*oupeaux;  s*il  laisse  un 
fils  et  plusieurs  filles,  le  fils  ne  retire  que  la  moitié. 

Si  le  père  laisse  une  femme  sans  enfans  y  ses  parens  les 
plus  proches  oiit  à  son  héritage  les  mêmes  droits  qù  au- 
raient eus  ses  enfans  ;  les  armes ,  qui  appartiennent  à 
laîne',  passent  aii  frère,  neveu  ou  cousin, 

S41  laisse  une  seconde  femme  sans  enfans^  avec  des 
enfans  de  la  première,  la  seconde  ne  peut  ei^iger  que  ce 
qu'il  lui  donne  par  testament  devant  des  te'moins. 

Un  parent ,  un  homme  aisé,  se  charge  des  orphelins, 
ainsi  que  dés  troupeaux^  dont  il  rciid  compte  quand  les 
enfans  sont  grands. 

Si  les  «nf'ans  sont  ^saus  troupeau ,  Dieu  en  a  soin  : 
celui  qui  a  leur  donne. 

Les  Arahes  ont  fort,  peu  de  'maladies ,  quoique  la  plu- 
part soient  couchés  presque  nus;  cependant  j'ai  remar- 
qué qu'à  la  fiA  de  novembre  un  assez  grand  nombre 
toussaient,  et  que  plusieurs  enfans  avaient  une  espèce  de 
coqueluche» 

Us  appliquent  le  feu  dans  plusieurs  circblistances , 
et  quelques-uns  rapportent  du  Kaire  des  remèdes  que 
leur  vendent  à  bon  marché  des  charbtans.  Ils. boivent 
de  Teau  bouillie  sur  du  crottin  dane,  pour  les  maux 
de  tête. 
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POPULATION. 


La  population  des  Arabes  de  Tor  est  de  neuf  cents 
à  mille  hommes  en  ëtat  de  porter  les  armes ,  en  comp- 
tant les  habitatisde  Tor  et  les  religieux. 

Quelques*uns  ont  plusieurs  femmes  qui  habitent  sous 
des  tentes  séparées.  Les  deux  tiers  au  moins  sont  mariés. 

Us  habitent  la  montagne  dans  l'ordre  suivant  : 

KOHS  nOMBRB  D^HOMMES 

des  tribus.  ea  ttêt  de  porter  les  armes. 

£I-Legàt i5o. 

Aoqàrmé 120 . 

Gararché 100. 

Aoulàd  Sa^yd i3o. 

Mezeyn^ aSo. 

Il  y  a,  en  outre,  cinq  petites  tribus  ou  familles 
dépendantes  de  celles-là ,  et  qui  sont  comprises  dans  la 
population  ci-dessus;  savoir,  les  Rezedât,  les  Eteymé, 
les  Gerezjrât,  les  Drarmé ,  les  Hamâdé. 

Enfin  les  Geheleyeh,  autrefois  domestiques  du  cou- 
vent de  Sainte-Catherine,  dont,  ils  sont  voisins,  forment 
aussi  cinq  petites  tribus  oli  familles  qui  ont  chacune  un 
cheykh.  Il  parait  qu'ils  étaient  autrefois  chrétiens,  et 
qu'ils  entraient  dans  le  couvent  :  depuis  qu'ils  se  sont 
faits  musulmans,  ou  qu'ils  ont  été  lemplacés.par  des 
Arabes,  ils  n'y  entrent  plus,  ne  servent  pas  mieux  les 
religieux  que  les  autres  tribus,  et  sont  plus  pauvres. 
Voici  leurs  noms  : 


N         ■ 


É.  M.      XVI. 


^ 
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KOMS      '  NOMBRE  D^HOMMES 

des  tribus.  en  état  de  porter  les  armes. 


Aoalàd  Selyn 3o. 

Aonlàd  Abou-Hammed.' 20. 

Aoulàd  Abouhebât ■    i5. 

Aoulad  Gindy 3o. 

AouIâd  Rezyn 4°* 


i35. 
Récapitulation. 

Les  habitans  de  Tor 4^. 

Les  religieux 3o. 

'.  Les  grandes  tribus 750. 

Les  Gebeleyeh i35. 


Total. 96t. 

Le  temps  et  les  circonstances  ne  nouç  ayant  pas 
permis  de  lever  la  carte, et  de  tracer  une  route,  j'ai  pris 
une  note  exacte  de  tous  les  points  de  passage j  j'ai 
mesure  les  distances  par  le  temps  que  nous  avons  em- 
ployé' pour  aller  d'un  point  à  un  autre,  en  évaluant  à 
deux  milles  par  heure  l'espace  parcouru  par  des  cha- 
meaux charges ,  marchant  en  caravane  sans  être  presses 
par  les  conducteurs,  et  j'ai  trouve  que,  pour  aller  du 
Kaire  à  Textremitë  de  la  presqu'île,  en  passant  du  côte' 
de  la  mer  par  les  points  où  Ton  trouve  de  l'eau,  et  en 
revenant  à  travers  les  montagnes,  nous  avions  employé' 
deux  cent  trente^six  heures  5  qu'ainsi  l'on  pouvait  sup- 
poser que  cette  route  e'tait  de  quatre  cent^oixante-douze 

,  •      •  • 

milles,  ou  deux  cent  trente-six  lieues  de  poste  française. 
Voici  un  fait  qui  justifie  cette  eValuation. 
M-  Nouet,  astronome,  a  trouve',  par  une  opération 
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trigonômëtrique ,  que  Souejs  était  éloigne  da  Kaire  de 
vingt-liuit  lieues  de  deux  mille  deux  cent  quatre-vingt- 
deux  toises,  c'est-à-dire  soixante-trois  mille  huit  cent 
quatre-vingt-seize  toises.  Nous  avons  fait  cette  routé 
deux  fois  avec  la  même  caravane ,  et  chaque  fois  nous 
avons  employé'  trente-deux  heures  (à  quelques  minutes 
près  en  plus  ou  en  moins);  ce  qui  nous  donne,  d'après 
l'évaluation  ci-dessus,  soixante-quatre  mille  toises,  ou 
trente-deux  lieues  de  deux  mille  toises  :  d'où  l'on  voit 
qu'il  n'y  a  qu'une  différence  de  cent  quatre  toises  entre 
les  deux  résultats. 


i3. 
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gueur  continue  :  à  1  époque  où  l'armée  française  occupa 
VÉgypie ,  de  1 798  à  1 80 1 ,  ce  lac  n'offrait  qu'une  plaine 
sablonneuse ,  dont  la  partie  la  plus  basse  retenait  des 
eaux  de  pluie  qui  y  séjournaient  une  grande  partie  de 
l'hiver. 

Stràbon  dit  «  que  le  lac  Marea,  ou  Mareotis,  qui 
s'étendait  d'Alexandrie  jusqu'à  Taposiris  (aujourd'hui 
la  tour  des  Arabes),  avait  près  de  trois  cents  stades 
(vingt-liuit  mille  cinq  ceints  toises)  en  longueur,  et  plus 
décent  cinquante  stades  (quatorze  mille  deux  cent  cin- 
quante toises)  de  largeur.  Il  renferme,  dit  ce  géographe, 
huit  îles,  et  partout  ses  bords  sont  couverts  de  riches 
habitations.  Ce  lac  recevait  leis  eaux  de  plusieurs  canaux , 
tant  des  parties  supérieures  que  des  parties  latérales  du 
fleuve.  Il  e'tait  le  centre  d'un  si  grand  commerce.,  que  * 
le  port  de  la  ville  d'Alexandrie  sur  ce  lac  e'tait  plus  riche 
que  le  port  maritime.  Les  crues  du  fleuve  en  augmen- 
taient considérablement  rëteudue\  n 

Pline  donne  à  ce  lac ,  d'après  Claudius  Caesar ,  qui  en 
avait  pris  les  dimensions',  trente  mille  pas  de  largeur 
et  cent  cinquante  mille  de  contour;  ce  qui,  à  sept  cent 
cinquante-six  toises  au  mille,  fait  vilngt-deux  mille  six 
cent  quatre-vingts  toises  de  largeur,  sur  cent  treize  mille 
quatre  cents  toises  de  contour.  Cet  historien  ajoute  qu'il 
était  forme'  et  alimenté  par  Feuripe  de  la  branche  Çano- 
pique. 

Les  deux  canaux  les  plus  considérables-  que  ce  lac 
recevait  étaient  d'abord  celui  qui,  prenant  les  eaux  du 

*  Slrab.  Gèogr.,  liv.  xvii. 

*  Pliûe,  Hist.  nat.  liv.  v,  ch.  x,  tom.  ii,  in-4'i  édition  de  1771. 
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fleuve  dans  le  nome  Arsinoïte  et  celles  du  lac  de  Mœris 
durant  le  bas  Nil,  coulait  au  pied  de  la  montagne 
occidentale  de  la  vallée  d'Egypte ,  et ,  passant  ^u  pied 
des  pyramides ,  se  rendait  dans  ce  lac  après  avoir 
vivifié  plusieurs  nomes,  et  particulièrement  le  nome 
Nitrite  et  le  Mareotite,  qui,  à  l'ouest,  touchent  aux 
déserts  de  la  Libye.  Le  second  canal  était  celui  de 
*  Schedia ,  dérivé  de  la  branche  Canopique ,  mais  dont  le 
cours  ne  nous  semble  pas  avoir  suivi  exactement  celui 
du  canal  actuel  d'Alexandrie,  qui  le  remplace,  au 
moins' dans  sa  partie  inférieure. 

Le  lac  Mareotis  était ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit ,  entièrement  desséché  lorsque  nous  prîmes  posses- 
sion de  ce  pays.  On  voit  par  les  relations  d'Abou-l*-fedâ 
en  1400,  de  Belon  en  i552 ,  de  Yillamont  en  iSgo ,  et 
de  Thévenot  en  i665,  que  ce  lac  et  les  anciens  canaux 
qui  y  affluaient  existaient  encore  à  ces  diverses  époques  '. 
Yillamont  dit  particulièrement  que  la  pêche  de  ce  lac , 
éloigné  d  une  demi-lieue  de  la  ville  d'Alexandrie ,  était 
alors  d'un  grand  revenu.  Son  dessèchement  ne  date 
donc  qi;ie  de  la  fin  du  xvii®  siècle  ou  du  commencement 
du  XVIII®. 

Le  14  germinal  an  ix  (4  avril  1801  ) ,  l'armée  anglo- 
turque  coupa  les  digues  du  canal  d'Alexandrie,  vers 
Icxtrémité  occidentale  du  lac  Ma'dyeh ,  à  une  distance 
de  sept  mille  cinq  cents  mètres  de  la  porte  de  Rosette, 
située  à  l'est  de  l'ancienne  enceinte  de  cette  ville.  Les 


•  Belon,  livrç  i",  chap.  xyiii^  piire  xvi.  —  Tbéveoot,  lom.  ii , 
in-4'',  pag.  9a,  édition  de  i554-  —  chapitre  ii,  in-4°,  édition  de  X&74* 
Villamont,  Voyage» ,  \\iTt  ixr,  cha* 
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eaux  de  ce  lac ,  aussi  salées  que  celles  de  la  mer ,  q.ui  y 
communique  par  le  ma'djeh ,  versèrent  successivement 
par  trois  à  quatre  ouvertures,  jusqu'à  la  fin  du  mois  de 
prairial  (  i5  juin  1801  ) ,  et  mirent  soixante-six  jours  à 
remplir  entièrement  l'ancien  bassin  du  Mareotis  '•  ^ 

2<>.  BoHEYREH  Ma'dyeh.  Loc  Ma'dyèh. 

\ 

Le  Ma'dyeli ,  ou  lac  d'Abouqyr,  est  un  lac  de  nou- 
velle formation ,  dont  les  eaux  participent  de  la  salure 
de  la  mer,  avec  laquelle  elles  communiquent  par  un 
boghâz  qui  occupe  à  peu  près  remplacement  de  l'an- 
cienne bouche  Canopique.  Son  nom  lui  vient  du  passage 
d'eau  qui  existe  à  son  boghâz ,  sur  la  route  d'Alexandrie 
à  Rosette'.  Le  boghâz,  dont  la  largeur  est  de  quatre 
cents  mètres  (deux  cent  cinq  toises) ,  est  situé  au  centre 
d'une  anse  profonde  que  forme  la  rade  d'Abouqyr,  à 
une  distance  de  six  mille  mètres  (  trois  mille  soixante- 
dix-rhuit  toises)  sud- sud-est  du  cap'  de  ce  nom^  sa 
profondeur  varie  de  deux  à  trois  mètres,  suivant  la 
direction,  la  force  et  la  durée  des  vents  :  îquand  les 
vents  de  la  mer  soufflent  avec  violence,  cette  profon- 
deur va  jusqu'à  quatre  mètres,  et  souvent  le  passage  y 
est  difficile  et  dangereux. 

*  Voir,  dans  mon  Mémoire  sur  veut  dire  passage  d'eau»  On  passe 
la  partie  occidentale  de  la  province  en  effet  le  boghâz  du  Ma^djeh  dans 
de  Bahyreb ,  ce  qui  est  dit  touchant  un  bac  établi  sur  ce  point  de  la  route 
la  rècopnaissance  et  les  opérations  d^ Alexandrie  à  Rosette, 
de  sonde  et  de  nivellement  que  j^ai  Boghâz  est  un  autre  mot  arabe 
faites  sur  ce  lac  à  Tépoque  de  son  qui  veut  dire  ^ouc^e  ou  embouchure 
entière  submersion  par  les  eaux  de  avec  barre  d^un- fleuve,  d'aune  ri- 
la  mer.  vière  ou  d^un  lac  à  la  mer. 

'  Ma'dyeh  est.  un  mot  arabe  qui 
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On  trouve,  sur  la  langue  de  terre  sablonneuse  qui 
sépare  ce  lac  de  la  mer ,  des  vestiges  d'une  digue  cons- 
truite partie  en  pierre ,  partie  en  bois ,  et  dont  la  lon- 
gueur presque  continue  sur  trois  mille  mètres  (mille 
cinq  cent  trente-neuf  toises)  suit  la  côte  de  l'ouest  à 
Test.  On  lit,  dans  la  relation  des  voyages  de  Paul 
Lucas,  quen  1716  cette  digue  fut  rompue  par  un 
violent  coup  de  mer  dont  les  eaux  submergèrent  depuis 
cette  e'poque  le  lac  Ma'djeh.  Elle  fat  encore  très-endom- 
magee  en  1782  par  une  grosse  mer.  On  croit  que  cette 
digue,  à  laquelle  on  est  obligé  de  faire  de  fréquentes 
réparations,  appartient  au  règne  de  Selyro,  vers  le 
milieu  du  xvi®  siècle  ;  c'est  du  moins  ce  que  l'on  doit 
présumer  des  travaux  considérables  qui  ont  été  faits 
sous  ce  prince  sur  toute  la  côte  d'Egypte. 

La  longueur  de  ce  lac  s'étend  de  quatre  à  cinq  mille 
mètres,  à  l'^st  de  son  ma'dyeh,  jusqu'au  Qasr-Qiasse- 
rab,  près  de  la  ville  d'Alexandrie,  sur  quinze  à  seize 
mille  mètres.  Sa  plus  grande  largeur,  partant  du  même 
point,  le  ma'dyeh,  jusqu'à  Tell  el-Genân  au  sud-est, 
est  de  douze  mille  mètres  (  sis  mille  cent  dnquante-six 
toises).  . 

La  profondeur  moyenne  de  ses  eaux  était  d'un  mètre 
(trois  pieds)  environ ,  comme  op  l]apprend  de  la  relation 
de  M.  Wilson  ;  à  peine  quelques  barques  pouvaient-elles 
y  naviguer  :  mais  la  submersion  du  Mareotis  par  les 
eaux  de  mer,  lors  de  la  rupture  faite  aux  digues  du 
canal  d'Alexandrie,  en  avril  1801 ,  a  dû  y  former  des 
fosses  asset  profondes  pour  permettre  à  des  bâtimens 
de  la  flottille  anglo**turque ,  d'un  à  deux  mètres  de  tirant 
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d'eau,  dy  naviguer,  et  de  se  rendre  de  la  rade  d'Abou- 
qyr ,  par  le  ma'dyeh ,  dans  le  Mareotis. 

3\  BOH£YR£H  ËDKOU.  Loc  dPEâkou. 

Le  lac  d'Edkou,  qui  prend  son  nom  d'un  village 
assex  considérable,  situé  dans  ces  parages,  occupe  en 
partie  l'espace  compris  entre  le  Ma'dyeh ,  dont  nous 
venons  de  parler ,  et  la  branche  de  Rosette.  Ce  lac  était 
encore  considérable  avant  l'expédition  française  j  sa 
pêche  formait  le  reyenu  principal  du  canton  d'Edkou  : 
mais,  depuis,  ce  lac  était  presque  entièrement  dessé- 
ché ,  parce  que  les  digues  des  canaux  qui  y  versent  les . 
eaux  du  fleuve  n'ont  pas  été  ouvertes. 

Indépendamment  de  la  prise  deau  dans  le  canal 
d'Alexandrie  par  le  ravin  d'Abou-Gâmous ,  ce  lac 
reçqit  encore  les  eaux  du  fleuve  de  deux  autres  dériva- 
tions,, dont  Tune  prend  au  village  de  Sanâhâdeh,  près 
de  Foueh,  et  l'autre,  au  village  de  Deyrout. 

Dans  l'inondation  de  l'an  vin  à  l'an  ix  (septembre 
.  1 800.)  ^  les  habitans  d'Edkou  obtinrent  du  gouverne- 
ment français  l'ouverture  de  la  digue  de  Deyrout ,  vil- 
lage assez  considérable ,  situé  sur  la  rive  gauche  du 
Nil ,  à  l'ouest  de  Foueh ,  et  celle  d'Abou-Gâmous  : 
cette  inondation  fut  si  abondante,  que  lés  eaux  du  lac, 
qui  s'élevèrent  de  cinquante  à  soixante  centionetres  au- 
dessus  du  niveau  des  eaux  de  mer,  causèrent  quelques 
dégâts  dans  le  pays,  et  qu'elles  s'ouvrirent  une  bouche 
à  la  mer  de  cent  cinquante  métrés  environ  de  largeur^ 
sur  une  profondeur  de  trois  à  quatre -nôtres ,  près  d'un 
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okel  ou  caravansérail  que  les  Français  de'signèrent  sous 
le  nom  de  la  Maison  carrée. 

4.''.  BOHEYREH  BOROLLOS.  Loc  Bourlos, 

Le  bc  Bourlos  occupe  la  plus  grande  partie  de  la 
côte  maritime  comprise  entre  les  branches  de  Rosette 
et  de  Damiette.  Ce  lac,  dont  la  plus  grande  largeur  est 
de  trente-<:inq  mille  mètres  (dix-sept  mille  neuf  cent 
cinquante-siept  toises  ) ,  doit  son  nom  à  un  cap  bas  et 
sablonneux,  anciennement  connu  sous  le  i\Qm.AeBroullo 
et  de  Parallou  chez  les  Qobtes.  Il  semble  que  la  mer 
envahisse  ^  progressivement  cette  côte  ;  car  on  trouve 
aujourd'hui  sous  les  eaux  les  ruines  d'une  mosquée  et 
d'un  village. 

La  profondeur  des  eaux  du  lac  Bourlos  n'est  en  géné- 
ral que  d'un  mètre  :  aussi  y  navigue-t-on  difficilement. 
Il  reçoit  divers  canaux  dérives  du  Nil  :  le  plus  considé- 
rable est  le  canal  de  Tabaojeh ,  qui  part  de  Sçmennoud 
dans  la  branche  de  Damiette. 

Le  boghâz  de  Bourlos ,  dans  sa  largçur  variable  de 
deux  cents  à  deux  cent  cinquante  mètres ,  offre  trois  à 
cinq  mètres  de  profondeur ,  suivant  l'état  du  fleuve. 

5<».  BoHEYREH  Menzaleh.  Loc  Menzoleh. 

Le  lac  Menzaleh  s'étend  depuis  Damiette  jusqu'au- 
delà  du  château  de  Tyireh ,  près- et  au  nord  des  ruines 
de  Péluse  \  Il  est  séparé  de  la  mer  par  un  banc  de  sable 
de  peu  de  largeur,  cotipé  par  diverses  bouches  à  la 

■  Mém.  sur  le  lac  Menzaleh ,  par  M.  le  général  dWtilleric  Andréossy, 
È,  Jif.,  tom.  XI,  pag.  519  à  554* 
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mer ,  dont  les  deux  plus  considérables  sont  celles  de 
Dybeh  et  d'Omm-fâreg. 

Ce  lac  doit  son  nom  au  village  de  Menzaleh ,  chef- 
lieu  d*un  canton  situe  à  Touest  d  une  langue  de  terre 
qui  forme  au*  sud  Je  débouché  du  canal  d'Achmoun. 

Les  eaux  du  Menzaleh  s'étendent  de  Tyneh ,  par  le 
qantarah,  ou  pont  situé  sur  la  route  de  Sâlehyeh  à  Qa- 
tyeh,  jusqu'à  quarante-cinq  mille  mètres  environ  dans 
le  sud,  vers  le  centre  de  l'isthme;  elles  y  forment  des 
lagunes  impraticables ,  auxquelles  les  Arabes  donnent 
le  nom  de  Birket  eUBalah  (étang  des  Dattes ).  Ck)uvertes 
de  végétation  et  d'arbrisseaux  de  nature  saline,  ces 
lagunes,  qui  existaient  anciennement,  suivant  Stra- 
bon,  se  terminent,  au  sud-est,  en  un  lieu  que- les 
Arabes  désignent  sous  le  nom  de  Râs  el-Moyeh  (tête 
des  eaux)  :  on  trouve  aux  environs  quelques  hauteurs 
de  décombres  d'ancienties  habitations ,  et  assez  près ,  à 
l'est,  les  puits  d'^&au-Z-i?ouÂ:^  qui  donnent  des  eaux 
douces  ou  légèrement  saumâtreé.  Ces  lieux  sont  fré- 
quentes par  les  Arabes  qui  cherchent  à  cacher  leur 
marche  d'Egypte  en  Syrie. 

&>.  Sebakhah  Bardoual.  LacSirhonis. 

Le  lac  Sirbonis,  d'après  Hérodote,  Diodoreet  Stra- 
bon ,  commençait  au  mont  Casius,  situé  à  Test  de 
Péluse,  et  longeait  la  côte  maritime  sur  plus  de  deux 
cents  stades  (dix-neuf  mille  toises)  de  longueur  et  cin- 
quante stades  (quatre  mille  sept  cent  cinquante  toises) 
dans  sa -plus  grande  largeur  \        .   . 

«  Hérod. ,  Hist.  liv.  ii,  §.  6.  -«-  Diodore,  BihL  hisL  1. 1«%  sqpt.  i,  §.  17. 
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Les  descriptions  que  nous  ont  laissées  de  ce  lac  Dio- 
dore  de  Sicile  et  Strabon  sont  encore  conformes  à  son 
état  actuel.  Diodorc  nous  dit  que  «  des  corps  d  armée 
y  ont  përi ,  faute  de  connaître  ces  marais  profonds  que 
lès  vents  recouvrent  de  sables  qui  en  cachent  les  abîmes. 
Le. sable  vaseux,  ajoute-t-il ,  ne  cède  d'abord  que  peu 
à  peu  sous  les  pieds ,  comme  pour  séduire  les  voja-^ 
geurs,  qui  continuent  d'avancer  jusqu'à  ce  que,  s'aper- 
cevant  de  leur  erreur ,  les  .secours  qu'ils  tâchent  de  se 
donner  les  uns  aux  autres  ne  peuvent  plus  les  sauver. 
Tous  les  efforts  qu'ils  font  ne  servent  qu'à  attirer  le 
sable  des  parties  voisines^  qui  achève  d'engloutir  ces 
malheureux  voyageurs.  C'est  pour  cela  qu'on  a  donné  à 
cette  plaine  fangeuse  le  nom  de  barathrum,  qui  veut 
dire  abime.  y> 

Strabon  dit  que  (c  toute  la  région  de  Gaza  ju^qu'au^ 
lac  Sirbonis,  et  même  du  mont  Casius  qui  le  termine  à 
l'ouest,  jusqu'à  Péluse,  est  d'une  nature  entièrement 
sablomieuse ,  stérile  et  dépourvue  d'eau  douce.  Le  sol, 
qui  en  est  naturellement  bas  et  profond,  est  maréca- 
geux comme  celui  de  la  Phénicie.  Vers  le  milieu  était 
une  bouche  qui  s'est  cqmblée;  du  mont  Casius  part  le 
chemin  qui  conduit  à  Péluse.  On  trouve  dans  ces  pa* 
rages  le  retranchement  de  Chabria,  et  ces  abîmes  qui , 
situés  aux  environs  de  Péluse,  sont  fermés  par  lesdé- 
bordemens  du  Nil  dans  des  lieux  naturellement  bas  et 
marécageux,  m        . 

Le  même  géographe,  livre  i*»^,  dit,  en  parlant  de 

—  Strabon ,  Géograph, ,  liv.  1,  xvi    de  cet  auteur,  Paris,  i8o5  et  années 
et  XVII,'  el  la  traduction  française    suivantes. 
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ces  parages  :  «  L'Egypte  a  dû  être  ancieonanent  cou- 
verte par  la  mer  jusqu'aux  marais  voisins  de  Peluse , 
du.^fnont  Casius  et  du  mont  Sirbohide;  car,  encore 
aujourd'hui ,  quand  on  creuse  en  Egypte  les  mines  de 
sel,  on  rencontre  dés. bancs  de  sable  et  de  coquillages 
fossiles ,  comme  si  jadis  la  mer  eut  occupe  ce  pèiys ,  et 
que  tous  les  environs  du  Casius  et  du  lieu  nomme  les 
Gêrrhes  eussent  ëte  des  bas-fonds  qui  touchaient  au 
,  golfe  de  la  mer  Erythrée.  Eii  se  retirant,  la  mer  aura 
découvert  ce  terrain  ;  mais  les  eaux  seront  restée  dans 
le  lac' Sirbonidc ,  qui  ensuite,  par  l'effet^ d'un  autre 
écoulement ,  sera  devenu  un  marais.  Durant  mon  séjour 
à  Alexandrie ,  ajoute  le  même  auteur,  la  mer  s^éieva  si 
haut  entre  Péluse  et  le  mont  Casius,  qu'elle  inonda 
toute  la  plaine  qui  environne  cette  montagne,  dont  elle 
fit  une  île,  et  que  le  chemin  qui  conduit  en  Phénîcie 
pouvait  se  faille  en  bateau.  Une  faudrait  donc  pas  s*éton^ 
ner  si  jamais,  Tisthme  qui  sépare  la  mer  Égyptienne  de 
la  mer  Erythrée  se  rompant  ou  s'affaissaut ,  ces  deux 
mer5>  venaient  à  se  joindre  par  un  détroit  (Semblable  à 
celui  des  Colonnes.  » 

Le  lac  Sirbonis  porté  atijourd*hui  le  nom  de  Sebâkhah 
Bardoucd,  du  nom  de  Baudouin ,  roi  de  Jénisalem,  qui , 
en  H77,  après  l'expédition  par  laquelle  il  se  rendit 
maître  de  Fàrâmah ,  mourut  à  el-A'rych ,  en  retour- 
nanten  Syrie.  Il  occupe  principalement  tout  l'espace 
compris  entre  le  cap  Straky  et  le  cap  Ras ,  qui  est  de 
sept  à  huit  heures  de  marche,  en  suivant  les  bords 
sablonneux  de  la  mer;  sa  largeur  est  limitée  au  sud  par 
la  route  de  Qatyeh  à  el-A'rydi ,  qui  est  dé  di;t  à  onze 
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mille  mètres  (cinq  mille  cent  trente  à  cinq  mille  six 
cent  quarante-trois  ioises).  Tout  cet  espace,  qui  est  le 
bassin  de  Tancien  lac,  est  encore  aujourd'hui  recouvert 
en  grande  partie  de  sables  mouvans ,  qui  y  laissent  les 
mêmes  abîmes  dont  parlent  Diodore  et  Strabop.  On 
doit  à  un  journal  de  la  marcbe  <;le  M.  le  gênerai  de  divi- 
sion Menou ,  au  rétour  de  l'armée  de  Syrie  en  Egypte, 
des  de'tails  intéressans  sur  cette  partie  de  la  côte  que  ce 
gênerai  suivit  d  el-A'rych  à  Qatyeh  ' .  En  voici  la  trans- 
cription : 

Itinéraire  d'el^A'tych  à   Qatyeh  par  les  bords  de  la 
.  Méditerranée  j  tenu  par  une  division  de  l'armée  fran^ 
çaise,  à  son  retour  de  Syrie  en  Egypte. 

«  Nous  sommes  partis  d^el-A'rych  à  cinq  heures  de  Taprès- 
midî ;  et,  après  une  demi-heure  de  marche  au  N.  O. ,  nous  avons 
gagné  les  hords  de  la  mer,  que  nous  avons  suivis  dans  une  direc- 
tion O.  ^  S.  O.  pendant  une  heure  et  demie ,  avant  d'arriver  au 
puits  de  Mççoudiap,  oii  nous  avons  &it  de  Peau.  Nous  étant  remis 
en  i|iarche  à  huit  heures  du  soir  jusqu'à  onze ,  en  suivant  la  même 
direction,  nous  avons  (ait  quatre  lieues  jusqu'à  cette  première 
halte. 

<(  Le  lendemain,  nous  avons  repris  notre  marche  à  cinq  heures 
du  matin  :  à  sept  heures ,  nous  f)mes  une  fouille  dans  le  terrain , 
qui  of&e  une  grande  végétation  ;  l'eau  trouvée  était  extrêmement 
saumâtre.  Le  hord  de  la  mer  remonte  en  cet  endroit  vers  le  nord  ; 

*  Le  journal  dé  cette  marche  est  relation  inléressante,je  satisfais  aux 
dû  à  M.  Lazousky,  alors  chef  de  vues  de  ce  général,  que  j^accompa- 
brigade  dans  rarme  du  génie,  qui  gnai  souvent  dans  d^autres  recon- 
fit partie  de  la  division  du  général .  naissances  et  expéditions  ipilitaires , 
Menou  dans  sa  marche  d^el-AVych  et  qui  me  Ja  remit  au  Kaire  pour  lui 
à  Qatyeh  par  la  côte,  du  i®'  au  3  donner  la  publicité  qu^elle  trouve 
messidor  an  vu  (19-ai  juin,  1799).  ^^°^  ^^  mémoire. 
£n  con«igaant  ici  la  copie  de  cette 
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nous  marchions  O.  ^  N. ,  et  nous  continuâmes  de  marcher  O. 
N.  O.  jusqu'à  un  cap  très-bas,  nommé  Strakjr  sur  la  carte  de 
d'Anville ,  que  nous  doublâmes  à  dix  heures  et  demie  du  matin. 

((  Depuis  notre  départ  jusqu'à  la  hauteur  de  ce  cap,  nous 
ayons  fait  neuf  lieues  ;  ce  qui  se  trouve  assez  d'accord  avec  la 
carte.  La  côte,  extrêmement  basse,  n'a  pas  plus  de  cinq  à  six 
pieds  au-dessus  du  niveau  des  eaux  de  la  mer  ;  la  plage ,  comme 
le  désert  que  nous  avions  à  notre  gauche ,  offre  une  plaine  bas;se. 
A  l'approche  du  cap  Straky,  nous  trouvâmes  plusieurs  petits  lacs  : 
le  fond  de  quelques-uns  est  couvert  d'un  beau  sel  blanc ,  recou- 
vert de  six  pouces  d'eau.  Nous  en  trouvâmes  aussi  sans  eau,  et 
d'autres  qui  avaient  beaucoup  de  profondeur,  mais  tous  ayante 
peu  d'étendue.  Le  reste  de  la  journée  nous  marchâmes ,  ayant  à 
notre  gauche  une  suite  de  lacs  semblables ,  et  le  désert  s'étendant 
à  perte  de  vue  sur  une  plaine  immense  et  très-basse ,  absolument 
dépouillée  de  verdure. 

<c  Après  avoir  doublé  le  cap  Strâky,  le  bord  de  là  mer  reprend 

s 

une  direction  O.  et  O.  S.  O. ,  en  formant  une  courbure  sem- 
blable  à  celle  que  nous  venions  de  faire  en  côtoyant  la  mer  depuis 
el-A'rych.  Cette  seconde  courbure  se  termine  au  cap  Kas ,  ainsi 
nommé  sur  la  earte  de  d'Anville.  Ce  cap  est  formé  par  des  dunes 
très^levées ,  reliées  à  de$  terres  hautes  ^uî  prennent  de  l'inté- 
rieur du  désert,  et  qui  terminent  le  lit  d'un  ancien  lac  dians 
lequel  il  n'y  a  plus  d'eau  :  ces  hauteurs  sont  couvertes  -de  brous- 
sailles et  paraissent  susceptibles  de  culture  ;  plusieurs  sentiers  qui 
les  traversent ,  ainsi  que  les  fientes  de  chameaux ,  de  chevaux  et 
de  brebis ,  dont  elles  sont  couvertes ,  indiquent  assez  qu'elles  sont 
fréquentées  par  les  Arabes.  Nous  découvrîmes  dans  un  fond  sa- 
blonneux ,  au  pied  et  sur  le  revers  des  dunes ,  une  citerne  revêtue 
en  rondines  de  sapin,  qui  était  entièrement  comblée;  aux  envi- 
rons on  trouve  une  infinité'  de  débris  de  poterie  de  terre ,  ainsi 
que  quelques  vestiges  de  maçonnerie  sur  le  bord  de  la  mer. 

<c  Nous  avions  fait  alors  seize  lieues ,  et  nous  essayâmes  de 
traverser  le  désert  dans  une  direction  S.  O.  pour  arriver  à  Qa- 
tyeh  ;  mais  d'autres  lits  d'anciens  lacs  extrêmement  étendus  nous 
présentèrent  tant  de  difficultés  pour  les  chevaux  et  les  chameaux, 
qui  enfonçaient  jusqu'au  ventre,  que  nous  fÛQies  contraints  de 
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regagner  les  bords  de  la  joier,  séparés  de  ces  marais  par  une 
espèce  de  digue  en  sable  de  cent  à  cent  cinquante  toises  de  lar- 
geur,' et  de  six  pieds  de  hauteur  environ  au-dessus  de  la  mer. 
Nous  marchâmes  encore  quatre  lieues  jusqu^à  la  halte  du  soir. 
Le  lendemain ,  après  avoir  côtoyé  la  mer ,  dont  le  bord  suit  une 
ligne  presque  droite,  dans  une  direction  O.  ~  S. ,  et  après  cinq 
heures  de  marche  nous  trouvâmes  une  fondation  en  briques 
bien  maçonnée.,  ayant  la  forme  d'une  maison  carrée,  traversée 
intérieurement  par  un  nkujr.- Cette  ruine,  autour  de  laquelle  on 
voit  d^autres  vestiges  de  maçonnerie ,  est  située  àVextrémite  qord 
d'une  hauteur  qui  ne  forme  point  de  cap  en  mer ,  et  qui  termine 
h  l'ouest  les  grands  lits  des  anciens  lacs  dont  nous  venons  de 
parler.  En  cet  endroit ,  le  général  de  division  Menou  fit  marcher 
sur  Qatyehj  nous' avions  fait  alors  depuis  el-A'rych  vingt-cinq 
lieues  environ  sur  un  sable  mouvant,  sans  trouver  d'autre  eau 
que  celle  de  la  citerne  de  Meçoudiac. 

«  Quant  à  la  citerne  du  cap  Kas,  il  serait  intéressant  de  la 
curer  pour  connaître  la  qualité  et  la  quantité  de. ses  eaux.  Elle  se 
trouve  située  à  neuf  lieues  des  ruines  en  briques  dont  nous  venons 
de  parler,  et  des  hauteurs  que  nous  avons  traversées  pour  nous 
diriger  sur  Qatyeh ,  en  marchant  au  sud.  Dès  que  nous  fûmes  sur 
le  sommet  de  la  hauteur,  nous  découvrhnes  les  palmiers  qui 
environnent  Qatyeh ,  et ,  après  une  heure  de  marche,,  nous 
entrâmes  dans  le  chemin  qui  va  de  Tyneh  à  Qatyeh. 

<c  Fait  à  Qatyeh ,  le  3  messidor  an  vu.  Le  chef  de  brigade  du 
^éfi«/(f,  signé  Lazousky.» 

On  voit  par  ces  descriptions  que  la  nature  de  ces 
lieux  n'a  pas  éprouve'  de  changemens  remarquables 
depuis  près  de  vingt  siècles. 

70.  Lac  Amer.  Lac  des  Deux  Mers,. 

Le  lac  que  l'auteur  du  Mémoire  sur  le  canal  des  Deux 
Mers ,  M.  Le  Père ,  mon  frère ,  dont  je  fus  un  des 
coopërateurs ,  a  désigne  sous  son  ancien  nom  de  lac 

14. 
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Amer,  prend  dans  ce  me'moire  une  nouvelle  dénomi- 
nation ,  celle  de  lac  des  Deux  Mers ,  que  je  lui  donne, 
comme  e'tant  parfaitement  adaptée  à  sa  nature,  à  sa 
position  au  centre  de  l'isthme  de  Soueys ,  à  l'objet  qu'il 
a  rempli  dans  l'ancienne  communication  de  la  mer  des 
Indes  à  la  mer  des  Grecs,  et  à  celui  qu'il  est  naturelle- 
ment destine'  à  remplir  dans  la  re'ouverture  de  cette 
communicatj^p  '. 

8».  BiRKET  QeROUN.  Lac  de  Mœris. 

■ 

De  tous  les  travaux  étonnans  des  Égyptiens ,  le  lac 
de  Mœris  est  celqi  dont  les  anciens  historiens  nous  ont 
parle'  avec  le  plus  d'éloge,  avec  le  plus  d'enthousiasme  : 
mais ,  quand  on  connaît  le  ge'nie  des  peuples  de  l'Orient 
dans  tous  les  temps,  l'esprit  et  le  style  de  leurs  e'crî- 
vains,  on  n'est  plus  e'tonne'  de  trouver,  comme  le  dit 
S^rabôn  en  parlant  d'Homère ,  les  mythes  ou  la  fable 
mêles  à  leurs  écrits;  c'est  ainsi  que  l'on  sera  toujours 
en  droit  de  traiter  de  fabuleux  ce  qu'Hérodote  a  écrit 
des  merveilles  du  laç  de  Mœris.  C'est  en  effet  cet  his- 
torien ,  le  plus  ancien  de  ceux  qui  aient  écrit  avec  quel- 
que détail  sur  l'Egypte ,  qui ,  par  une  tradition  erronée 
ou  une  interprétation  inexacte  de  ce  qu'il  aura  appris 
des  prêtres  d'Egypte  à  ce  sujet ,  est  l'auteur  des  incer- 
titudes et  des  erreurs  dans  lesquelles  sont  restés  jusqu'à 
notre  siècle  les  écrivains  modernes  qui  se  sont  occupés 
de  cette  question  géographique. 

Après  ce  qu'a  écrit  et  publié  en  Egypte ,  sur  le  lac 

■  Voyez  le  Mémoire  de  M-  Le  Père  sur  le  canal  des  Deux  Mers, 
È,  M* ,  tom.  XI ,  pàg.  37. 
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de  Mœris,  M.  Jomard,  alors  capitaine  au  corps  des 
ingénieurs-géographes  %  je  n'entrerai  dans  aucune  dis- 
cussion sur  une  question  qui  me  semble  assez  ëclaircie 
et  aujourd'hui  terminée. 

go,  Sebakhah  Natroun.  Lacs  de  Natroun, 

Une  vallée  adjacente  à  la  basse  Egypte  renferme, 
dans  sa  partie  centrale  et  la  plus  basse ,  quelques  la- 
gunes qui  prennent  leur  dénomination  de  lacs  de  Na^ 
troun,  dune  substance  salin o-pîerreuse  qu'elles  prb- 
duisent.  Sa  direction  nord-nord-ouest  court  parallèle- 
ment à  la  branche  occidentale  du  Nil,  dont  elle  est 
distante  de  dix  à  douze  heures  de  marche  à  Fouest. 
Cette  vallée  prend  naissance  entre  les  pyramides  de  Saq-' 
qârah  et  de  Gyzeh,  et  vient  se  terminer  sur  les  confins 
de  la  province  de  Bahyreh  au  sud  de  Marea ,  capitale 
de  l'ancienne  Mare'olite. 

Les  larçs  de  Natroun  sont  situés  entre  les  parallèles 
des  villages  de  Myt-Salameh  et  de  Terrâneb  sur  le  Nil , 
à  une  distance  de  douze  heures  de  marche ,  à  Fouest  de 
Terrânehj.ce  qui,  à  quatre  mille  mètres  de  marche  à 
Fheure ,  donne  quarante-huit  mille  mètres  de  distance 
de  ce  village.  '    * 

On  doit  penser  que  le  fond  de  ces  lacs  est  inférieur 
au  lit  du  Nil  et  même  au  niveau  de  la  Méditerranée  : 
on  est  encore  fondé  à  croire  que  les  eaux  du  fleuve  y 
sont  conduites  par  infdtration ,  en  charriant  avec  elles 
les  substances  salino-pierreuses  qu'elles  dissolvent  dans 
le  sol  qu'elles  parcourent,  et  qui  servent  à  former  èl  à 

>  Mémoire  sur  le  lac  de  Moeris,  A.  y  tom.  vi ,  pag.  i55« 
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entretenir  dans  ces  fosses  naturelles  le  natrouh  que  les 
arts  ont  su,  dans  tous  les  temps,  approprier  à  nos  be^^ 
,  soins  industriels.  He'rodole  dit  à  ce  sujet  :  «  Le  Nil , 
dans  ses  grandes  crues ,  inonde  non-seulement  le  Delta , 
mais  encore  des  endroits  qu'on  dit  appartenir  à  la  Li- 
bye, ainsi  que  quelques  cantons  de  l'Arabie,  et  se 
répand ,  de  l'un  et  de  l'autre  côte' ,  l'espace  de  deux 
journées  de  chemin,  plus  6u  moins.  »  Pline  vient  à 
l'appui  de  cette  assertion ,  quand  il  dit  que  les  eaux  du 
]Nil  agissent  dans  les  salines  de  Nitrie. 

C'est  avec  peu  de  fondement,  suivant  nioi  ^  qu'un  de 
nos  plus  modernes  voyageurs,  M.  Sonnirii,  rejette  et 
combat  l'opinion  du  naturaliste  latin ,  que  M.  le  général 
Andréossy  adopte  et  de'veloppe  dans  son  Mémoire  sur 
la  vallée  des  lacs  de  Natroun  '.  Mon  dessein  n'étaïit 
pas  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails  sur  cette  vallée 
et  sur  les  couvens  de  ces  déserts ,  je  renvoie  à  la  notice 
que  j'en  ai  fournie  au  Courrier  de  l'Egypte,  et  surtout 
aux  mémoires  déjà  cités  de  M.  Sonnini  et  de  M.  le 
général  Andréossy.  Je  consignerai  ici""  une  anecdote 
propre  à  faire  connaître  la  nature  des  desertç  au  milieu 

*  Jâémoire  sur  la  vallée  dés  lacs  •  mëe  anglo-turqne  à  Abouqyr,  le  26 

de  Natroûn,  Décade  égyptienne,  messidor  an  tu  (14  juillet  1799), 

tpm.  II,  pag.  93-122.  —  Mémoires  de  battre  le  désert,  afin  de  couper 

sur  l'Egypte,  tom.i,  pag.  22;  —  et  la  retraite  à  Mouràd.  Ce  bey,  de 

Description  de  TÉgyple,.  JE,  M,,  concert  avec  Tennemi,  qui  mena- 

loiii.  XII,  pag.  I'"®.  çait  alors  les  côtes  d'Abouqyr,  par- 

'  Voyage  aux  lacs  de  Natroun.  courait,   avec    quelques  partis  de 

Dans  le  voyage  que  je  fis  aux  lacs  Mamiouks  et  d'Arabes,  la  Bahyreh, 

de  Natroun ,  j'accompagnai ,  sur  son  qu'il  cherchait  à  souleTer,  mais  dont 

invitation ,  M.  le  général  de  division  il  avait  sa  se  retirer  à  temps.  Nous 

Mcnou,  qui>  à  la  tête  de  cinq  cents  éprouvâmes,  dans  cette  expédition 

hommes  d'infanterie ,  fut  chargé ,  à  militaire,  et  à  cette  époque  des  plus 

l'époque  du  débarquement  de  l'ar-  fortes  chaleurs  de  l'été,  de   très- 
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desquels  sont  situes  les  lacs  de  Natroun ,  et  le  danger 
de  les  parcourir  dans  les  saisons  trop  chaudes,  et  svtv- 

grandes  fatigues ,  et  des  pertes  en  cents  uièlres  du  couvent,  où  ellu 

hommes  et  en  cheTaux ,  comme  on  trouvait   quelque    peu   d^eau    sau- 

\a  le  voir  dans  les  détails  suivans  :  maire,  capable  à  peine  d'étancher 

Partis,  le  i5  juillet  1799,  d^Em-  une  soif  iuextinguiblei  II  faut  avoir 

babeh,  village  situé  sur  la  rivegau-  ressenti  quelques  atteintes  de  cette 

che  du  Nil,  célèbre  par  la  bataille  fièvre  cruelle,  causée  dans  ces  dé- 

des  Pyramides,  nous  étions,  le  16  serts  par  une  soif  dévorante ,  ])oui* 

suivant ,  dans  le  désert,  à  la  hauteur  s'^en  faire  et  en  exprimer  Tidée.  On 

et  à  trois  heures  de  marche  à  Fouest-  n^a  pas  besoin  assurément  de  cher> 

d'^Ouàrdàn,  marchant  sur  les  cou-  cher  dans   une  tempête   sur   cette 

-vens  grecs  et  syriens  des  lacs  de.  vaste  et  profonde  mer  de  sables  de 

Natroun,  qu^nd  le  manque  d'^eau  la  Libye,  la  cause  de  la  perle  de 

(.nous  avions  déjà  perdu  par  les  fa-  celte  division  de  l'armée  de  Cam- 

tigues et  la  soif  deux  hommes,  dont  byse  qui  fut  engloutie  dans  le?  con- 

un  Grec  qui  s^ était  tué  de  désespoir  trées  d^Ammon  :  car  il  suffit  bien  du 

avec  son  fusil  )  força  le  général  Me-  souffle  brûlant  des  venis  du  khani- 

nou  à  reg|agner  le  .fleuve ,  où  nous  syn  pendant  un  ou  deux  jours  seule- 

arrivàmes  à  deux  heures ,  près  et  au  ment,  ou  d^une  marche  forcée  dans 

nord  de  Myl-Salameh.  Repartis  sur  ces  déserts  privés  d'eau ,  pour  y  faire 

les  quatre  heures ,  nous  regagnâmes  périr  une  armée.  Le.  19  juillet ,  après 

le  désert,  où  nous  bivaquâmes;  le  quinze  heures  de  marche  effeclive  de 

lendemain  nous  arrivàraesivers  dix  Deyr-Saydeb  (couvent des  Syriens), 

heures  à  Deyr-Makaryout  (couvent  nous  regagnâmes  par'  le  nord-est  le 

deSaint-Macaire))  après  une  nou-  Nil  à  Ouagyt,  et,  dans  ce  trajet, 

velle  perte  de  quatre  hommes,  d'un  nous  perdîmes  encore  deux  hommes 

cheval  et  d'an  chameau  :  notre  mar-  à  une  heure  de  marche  éeuleunent  à 

che  fut  de  dix  heures  effectives,  des  Touest  de  ce  fleuve.  C'est  sur  ces 

bords  du  Nil  à  ce  couvent.  Bientôt  iadications  qae  le  colonel  du  corps 

après  notre  arrivée,  j'eus  le  bonheur  des  ingénieurs- géographes ,  M.  Ja^ 

d'y  sauver  la  vie  à  trois  soldats  qui ,  cotin ,  a  porté  sur  la  grande  carie 

la  bouche  écumante  et  dans  les  con-  d'Egypte  les  traces  de  cette  pénible 

Tulsions  d'une  mort  violente,  avaient  marche  que  le  général  eut  à  suppor- 

été  traînés  vers  le  couvent ,  dont  ter  avec  le  soldat  ;  car  cette  expé- 

l'entrée    avait    été  interdite    à    la  dition  fut  si  précipitée,  que  nobs 

troupe.  Les  ayant  fait  mettre  à  l'om-  n'eûmes  pas  le  ten^ps  de  prendre  ni 

bre  des  murs ,  et  leur  ayant  fait  don-  les  tentes ,  ni  aucune  des  provisions 

ner  de  l'eau  fraîche  à  propos  et  avec  nécessaires.   Quant   à   moi,    après 

mesure  )  je  parvins  à  les  rappeler  À  sept  jours  de  notre  marche,  dont 

la  vie, .qu'un  quart  d'heure  plus  tard  quatre  dans  le  désert,  je  rejoignis 

ils  perdaient  sans  retour  :  la  troupe  à  Abouqyr  le  général  Menon,  qui 

fouillait  alors,  en  courant  çà  et  là ,  avait  pris  le  commandement  du  siège 

les  sables  du  désert,  à  deux  et  trois  de  ce  fort  :  après  sa  reddition,  je 
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tout  sans  les  précautions  Gonvenables.  On  verra  qu'il 
importe  de  publier  cette  anecdote  intéressante  pour 
ceux  qui  doivent  voyager  dans  ces  contrées. 


OBSERVATIONS  GENERALES. 

M.  Gratien  Le  Père  a  fait  voir ,  dit-il ,  dans  la  des- 
cription particulière  qu'il  a  donnée  des  lacs  de  TËgypte , 
et  dont  nous  avons  transcrit  textuellement  ci*<lessus  ce 
qui  n'avait  pas  été  publié  ^ 

1**.  Que  le  bassin  du  Mareotis^  qui  longe  la  côte 
maritime  d'Alexandrie  jusqu'à  la  tour  des  Arabes,  sur 
trente-huit  à  quarante  mille  mètres  d'étendue ,  et  qui 
était  entièrement  desséché  en  1800,  est  encore  évidem- 
ment resté  inférieur  au  niveau  de  la  mer,  puisque,  par 
suite  d'une  opération  désastreuse ,  les  eaux  salées  qui  en 
recouvrent  aujourd'hui  toute  l'étendue  y  ont  pris,  sur 

revins  à  Rosette ,  où  j^éprouTai  une  jôor  de  notre  marche  d^Oaagyt  sur 

indisposition   grave  avec  tous  les  Rahmànyeh,  J^ai  eu  lieu  d^observer 

symptômesqni  caractérisent  lapeste,  et  de  me  convaincre  que  la  cause  des 

mais  dont  une  excessive  transpira-  accidens  que  j^éprouvai  particulier 

tion  que  je  me  donnai  par  une  mar-  rement  est  due ,  indépendamment 

che  forcée  me  sauva  heureusement,  des  fatigues,  à  . l'effet  d'une  diffé- 

De  retour  au  Kaire  un  mois  après ,  rence  trop  sensible  an  corps  entre  la 

je  fus  attaqué  d'une  ophthalmie  qui  -,  grande  chaleur  des  joui  s,  qui  est  de 

pendant  douze  jours,  me  priva  to-  trente-deux  à  trente-cinq  degrés,  et 

talement  de  la  vue ,  que  je  ne  recou-  l'extrême  fraîcheur  des  nuits  au  sein 

vrai  que  six  semaines  après.  Beau-  de  ces  déserts,  quand  on  n'a  pas  la 

coup  d'autres  personnes  éprouvèrent  précaution  de  se  bien  couvrir  de 

de  fortesindispositionsde  ce  voyage,  nuit;  car  une  suppression  de  trans^ 

Mon  cheval  et  deux  autres  du  gêné-  piration  est  en  Egypte,  comme  dans 

rai  en  restèrent  quinze  à  vingt  jours  tous  les  pays  chauds,  une  des  pre- 

malades ,  au  point  qu'on  eut  peine  à  mières  causes  des  maladies  inhérentes 

les  faire  suivre  en  lesse  le  dernier  à  leurs  climats. 
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divers  points,  sept,  huit  et  peut-être  jusqu'à  dix  mSlreâ 
de  profondeur; 

s"*.  Que  les  lacs  Ma'djeh,  d'Ëdkou^  Bourlos  et 
Meuzaleh,  qui  embrassent  le  reste  de  la  côte  maritime 
de  l'ancien  Delta,  et  qui  tous  comn:iuniquent  immédia- 
tement par  une  ou  plusieurs  bouches  à  la  mer,  ont  évi- 
demment le  fond  de  leur  bassin  inférieur  à  la  mer, 
puisque  les  eaux  saumâtres  de  ces  lacs,  en  diminuant 
avec  le  Nil ,  reprennent  toute  la  salure  des  eaux  de 
mer,  qui  y  affluent  et  s'y  élèvent  plus  ou  moins, 
suivant  la  force  et  la  direction  des  vents  du  large; 

3°.  Que  le  lac  Sirbonide,  qui  lodge  la  côte  du  cap 
Straky  au  cap  Kaçaroun ,  recouvert  d'une  croûte  saline , 
renferme,  ainsi  que  les  lagunes  adjacentes  à  l'ouest, 
vers  Tyneh,  les  mêmes  abîmes  qui  y  existaient  il  y  a 
deux  mille  ans  ; 

4^  Que  le  Birket  el-Balah ,  qui  communique  au 
nord  avec  le  Menzaleh ,  et  qui  s^étend  jusqu'au  Râs  el- 
Moyeh ,  vers  le  centre  de  l'isthme  de  Soueys ,  est  encore 
évidemment  inférieur  au  niveau  de  la  Méditerranée, 
puisqu'il  n'est ,  à  proprement  parler,  qu'un  épanchemen  t 
des  eaux  douces  ou  salées  du  Menzaleh,  suivant  ses 
divers  états ,  par  le  qantarah  ou  pont  qui  l'en  sépare 
sur  la  route  d'Egypte  en  Syrie  par  Sâlehyeh; 

5?.  Que  pour  tout  observateur  qui  parcourra  l'isthme 
de  Soueys  d'une  mer  à  l'autre ,  sur  la  ligne  des  opéra- 
tions des  ingénieurs  français ,  l'abaissement  du  sol 
des  lacs  Amers  au-dessous  de  la  mer  Rouge  sera  une 
chose  sensible  et  frappante ,  quand  d'ailleurs  le  résultat 
de  leurs  opérations  se  trouve  conforme  à  celui  des  iugé- 
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nieflrs  de  Darius,  aux  traditions,  ainsi  qu'aux  temoi- 
guages  historiques  des  écrivains  anciens  et  modernes , 
et  enfin  des  Qobtes  et  des  gens  instruits  du  Kaîre; 

6°.  Que  le  Mœris,  dont  le  Birket-Qerôun  n'est  plus 
que  la  cunette  ou  la  partie  la  plus  basse  de  cet  an- 
cien lac,  offre  aussi  sensiblement  Tétendue  d'un  im- 
mense bas-fond  dont  la  profondeur,  que  nulle  opération 
des  modernes  n'a  vérifiée ,  pelilt  très^bien  être  celle  indi- 
quée par  Hérodote,  ayant  cinquante  orgjies  (quatre- 
vingt-douze  mètres)  .au*<lessous  des  plus  hautes  eaux 
de  ce  lacj  et  que,  si,  en  effet,  cette  profondeur  n'était 
paS;  exacte  dans  l'emplacement  des  deux  pyramides 
élevées  par  Mœris ,  rien  ne  s'oppose  à  ce  qu'elle  puisse 
l'être  ppur  tout  autre  points  car  son  sol  parait  être  li^ès- 
inférieur  au  lit  du  Nil,  et,, par  induction ,  à  celui  de  là 
Méditerranée  j 

7**.  Que  le  sol  du  Bahr-belâ-mâ ,  dont  le  dessèche- 
ment ,  ainsi  que  celui  de  tous  les  autres  lacs  de  l'Egypte 
qui  cessent  d'être  alimentés  par  les  eaux  du  fleuve  ou 
de  la  mer ,  est  dû  sans  doute  aux  anciens  travaux  de 
Mœris  dont  parle  Hérodote,  et  aux  évaporations  exces- 
sives dans  ces  déserts  de  sables  arides  er  brûlans;  que  le 
sol ,  dis-je ,  de  cette  vallée  doit  également  être  inférieur 
à  la  Méditerranée; 

8**.  Enfin,  que.le  bassin  des  lacs  deNatroun,  où  l'on 
trouve  une  carrière  naturelle  et  inépuisable  de  ce  sel- 
pierre,  doit  indubitablement  être  inférieur  au  lit  du 
Nil,  dont  les  eaux,  qui  semblent  y  couler  souterraine- 
itient,  entretiennent  dans  ces  bas-fonds  une  humidité 
saline  qui  est  un  des  principes  constituans  de  cette  subs- 
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tance  minérale.  On  peut  même  préjuger  avec  quelque 
fondement  que  le  sol  en  est  également  inférieur  au 
niveau  des  eaux  de  la  Méditerranée. 

Si  l'on  vient,  après  cette  connaissance  des  lacs  de 
rÉgypte,  à  considérer  la  nature  générale  et  particulière 
de  ces  lacs ,  bordés  de  plaines  basses  et  stériles ,  où  l'on 
trouve  des  sables  mouvans ,  imprégnés  d  eau  -saturée  de 
sels  de  diverses  espèces  ^  si  l'on  considère  enfin  que  la 
fraîcheur  excessive  des  nuits  entretient  constamment 
dans  l'atmosphère  de  ces  lacs  et  des  déserts  qui  les  envi- 
ronnent qne  humidité  saline  qui  pénètre  et  agit  dans 
tous  les  corps ,  on  reconnaîtra  que ,  conformément  au 
sentiment  (ks  prêtres  d'Egypte,  rapporté  et  adopté  par 
Hérodote,  Sfrabon  et  tous  les  philosophes  de  l'anti- 
quité, risthme  de  Souejs ,  toute  la  basse  Egypte,  ainsi 
que  toutes  les  plages  adjacentes  à  l'ouest ,  jusque  vers 
l'Oasis  d'Ammon  dans  les  déserts  de  la  Libye ,  appar- 
tiennent incontestablement  au  domaine  d'une  mer  des-^ 
séchée.  Ce  sentiment  a  été  partagé  par  tous  les  voyageurs 
modernes  qui  ont  visité  ces  contrées.  Parmi  ces  voya- 
geurs, on  peut  citer  M.  Hornemann,  qui,  en  1800, 
ayant  traversé  l'Afrique  d'orient  en  occident  par  l'Oasis 
d'Ammon,  a  reconnu  dans  ces  déserts  les  traces  les  plus 
sensibles  d'un  long  séjour  des  eaux  de  la  mer.  Je  dirai 
de  plus,  d'après  l'opinion  des  prêtres  d'Egypte  et  celle 
d'Hérodote,  qu'il  est  probable  que  la  vallée  du  Nil, 
dont  le  sol  s'exhausse  constamment  du  Kaire  en  remon- 
tant vers  la  Thébaïde ,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  im- 
mense attérissement  des  sables  vaseux  du  fleuve ,  et  que 
les  vallées  du  Bahr-belâ-mâ  et  des  lacs  de  Natroun  ont 
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pu  former  anciennement  des  golfes  semblables  à  ceux 
de  la  mer  RoUge.  Enfin  j'ajouterai  que,  les  déserts  de 
la  Libye  et  de  l'Afrique  e'tant  en  gênerai  r^ardés 
comme  appartenant  au  sol  d'une  mer  desséchée,  les 
Qasis,  ces  espèces  d'iles  cultivées  ou  cultivables  que 
Ton  trquve  dispersées  sur  l'immensité  de  cette  mer  de 
sables,  ne  sont  que  des  ba$-fonds,  tels  qu'il  en  existe 
dans  le  sein  des  mers ,  et  dont  le  sol  est  encore  en  partie 
inférieur  au  niveau  actuel  des  eaux  de  la  Méditerranée. 
Il  ne  m'appartient  pas,  dit  l'auteur  du  mémoire, 
d'assigner  une  cause  à  la  révolution  physique  qui  a  pu 
changer  ainsi  la  surface  de  tant  de  contrées.  Je  ne  pré- 
tendrai donc  pas  trouver  cette  cause  seconds^re ,  plutôt 
dans  l'effet  de  ce  flux  et  reflux  extraordinaires  qui, 
d'après  l'Exode ,  d'accord  avec  la  tradition  qui  s'en  est 
conservée,  au  rapport  de  Diodore',  chez  les  Ichthyo-^ 
phages ,  peuples  des  côtes  de  la  mer  Rouge ,  auraient 
mis  à  sec  une  grande  partie  de  cette  mer ,  que  dans  un 
abaissement  instantané  des  eaux  de  la  Méditerranée  par 
la  rupture  du  détroit  des  O)lonnes  d'Hercule ,  aujour- 
d'hui de  Gilbraltar  ^,  ni  enfin  que  dans  la  retraite  pré* 

'    *  Exod,  c.  XIV,  Y.  21 ,  et  Psalm.  partie  des  déserts  de  la  Libje  et  de 

cxiu;  et  Diod.  BibL  hiit,  lib.  m,  TAfrique,  ses  eaux,  en  s^abaissaoi 

$.  4o.  d^une   hauteur   quelconque  par  la 

^  Parmi  toutes  ces  traditions  ou  rupture  naturelle  ou  artificielle  du 

hypothèses,  celle  de  rabaissement  détroit  de  Gibraltar,  auront  mis  à 

instantané  de&  eaux  de  la  Méditer*  découvert  Fimmensité  de  ces  plages, 

ranée  par  la  rupture  du  détroit  des  dont  le  dessèchement  les  aura  trans- 

Colonnes,  dont  il  est  parlé  dans  la  formées  en  une  mer  de  sables  sté- 

Géographie  de  Strabon,  nous  parait  riles  et  brûlans.  F'oir  Strab.,  Géo^ 

la  plus  admiBsible,  comme  elle  est  graph.,  liv.  i,  tom.  i^'  de  la  trad. 

la  plus  vraisemblable.  Ainsi,  admet-  française  ;  et  Pline,  Hist,  nat.  1.  vi , 

tant  que  la  Méditerranée  a  recou-  chap.  i. 
vert  anciennement  la  plus  grande 
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cipiteô  des  eaux  aprèç  Fëpoque  de  cette  catastrophe 
générale,  où  le  globe  que  nous  habitons  a  dû  rouler, 
durant  des  siècles,  sous  lenveloppe  des  eaux  d  une  mer 
sans  bornes,  catastrophe  dont  les  plaines. ainsi  que  les 
entrailles  les  plus  profondes  et  les  montagnes  les  plus 
e'ieve'es  de  la  terre  portent  des  traces  ineffaçables.  C  est 
en  vain  que  l'esprit  justement  inquiet  de  Thomme  se 
tourmente  en  hypothèses  plus  ou  moins  ingénieuses, 
plus  ou  moins  vraisemblables,  sur  les  causes  de  ces 
grandes  révolutions;  les  causes  et  les  époques  de  ces 
épouvantables  événemens  qui  nous  menacent  de  leur 
cours ,  périodique  peut-être ,  nous  sont  inconnues ,  et 
restent  à  jamais  ensevelies  dans  la  nuit  éternelle. des 
temps. 

Pour  revenir  au  but  de  ce  mémoire,  on  terminera 
en  donnant  ici  le  tableau  résumé  de  l'étendue  superfi^ 
cielle  des  lacs  maritimes  de  FÉgypte  inférieure,  en 
comparant  cette  étendue  à  celle  de  l'ancien  et  du  nou^ 
veau  Delta. 
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Tableau  sommaire  des  surfaces  comparées  des  lacs 

de  V Egypte  inférieure  \ 


DÉNOMIIN AXIONS  MODERNES  ET  ANCIENNES 


DES  LACS. 


i*'.  Bobeyreh  Maryout. .  Lac  Maréotis....  Mareotis lacus . 

a®.       —       MaMyeh . .  Lac  MaMyeh 

3®.        —        Edkou. . . .  Lac  d'^EdRou <  . . 

4°.        —        Borollos.. .  Lac  Bourlos 

5°.        —        Menzaleh..  Lac  Menzaleh 

Birket  el-6alah Étaog  des  Dattes 


Total 


6°.  Sebâkliah  Bardoual Sirbonis  lacus. . 

7<^.  Lacs  des  Deux  mers Lacus  aman. . . 

8*^.  Birket  Keroun Lacus  Mœridis. 

g^.  Sebâkhah  Natroun .  LacsdeNairoaa.  Aïcn'/o^/i/ice.... 


g  s 


85n84. 

i3832. 

33772. 
iiabèo. 
183844- 

i3oa8. 


443iao. 


On  voit  que  si,  de  cette  surface  de  quatre  cent  qua- 
rante-trois mille  cent  vingt  hectares,  on  venait,  à 
l'imitation  des  peuples  de  la  Hollande ,  pays  dont  le  sol , 
généralement  plus  bas  de  trois  à  quatre  mètres  que  le 
niveau  de  l'Océan ,  offre  un  exemple  admirable  de  Tin- 


*  La  surface  calculée  partielle- 
ment pour  les  lacs  n°".  i ,  a ,  3 ,  4 
et  5,  a  été  relevée  sur  la  nouvelle 
carte  de  l^Égypte,  dressée  au  Dépôt 
de  la  guerre ,  à  Téchelle  d^un  déci- 
mètre pour  dix  raille  mètres,  ou 
0000 1  de  la  nature. 


On  n^a  pas  cru  devoir  donner  les 
surfaces  des  lacs  salins  n°'.  6,  7,  8 
61*9,  parce  qu'ion  n^en  connaît  pas 
assez  les  dimensions^  et  que  le  sol 
n^est  d^ailleùrs  pas  susceptible  d'hêtre 
mis  en  cilklture  par  son  dessèche- 
ment. 
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clustrie  humaine,  à  en  rendre  la  moitié  ou  le  tiers  seule- 
ment à  l'agriculture  par  le  dessèchement  de  toutes  ces 
lagunes  infectes ,  source  de  toute  espèce  de  maladies  épi- 
démiques  et  endémiques  dans  les  pays  cliauds,  Tl^gypte , 
en  augmentant  et  assainissant  tout-à-la-fois  le  territoire 
de  ses  provinces  maritimes,  décuplerait  bientôt  les 
intérêts  des  avances  qu'elle  pourrait  faire  à  des  com- 
pagnies de  commerce  et  d  agriculture  qui  i'echerche- 
raient  les  travaux  de  cette  grande  entreprise. 

De  tous  les  travaux  qu'un  gouvernement  sage  et 
éclairé  puisse  faire  pour  le  plus  grand  avantage  de  cette 
contrée ,  ceux  qui  auront  pour  but  son  irrigation  et  son 
dessèchement  doivent  fixer  ses  premiers  regards  et 
faire  constamment  l'objet  de  toute  sa  sollicitude  :  car, 
sans  les  canaux  et  leurs  digues ,  l'Egypte  y  cessant  d'être 
vivifiée  dans  toutes  ses  partie^,  n'est  plus  qu'un  corps 
que  la  masse  des  eaux  de  son  fleuve  inonde  avec  sura- 
bondance et  iait  périr  de  plénitude.  L'entretien  annuel 
des  digues  et  des  canaux  est  donc  la  base  fondamentale 
de  l'existence  physique  de  cette  contrée.  Si  l'histoire 
eg^tienne  ne  nous  parlait  pas  ave(\  admiration ,  je  ne 
dirai  pas  de  ces  travaux  gigantesques  qui  semblent 
accuser  encore  de  nos  jours  l'orgueil  de  quelques-uns 
de  ses  princes,  mais  de  ces  immenses  et  utiles  travaux 
qui  ne  tendaient  qu'à  l'agrandissement,  à  l'assainisse- 
ment comme  à  la  prospérité  de  cette  terre  antique  et 
sacrée,  on  en  trouverait  encore  quelques  souvenirs  écrits 
à  la  surface  de  son  sol.  Quelque  faibles  que  soient  ces 
souvenirs ,  ils  attestent  que  l'Egypte  peut  redevenir  ce 
qu'elle  fut  sous  les  règnes  de  ces  princes  bienfaiéans.  En 


224.  LACS  ET  DÉSERTS 

effet,  quand  on  parcourt  la  basse  Egypte,  dont  le  soi 
est  incontestablement  un  don  du  fleuve,  suivant  l'ex- 
pression propre  d'He'rodote ,  on  cherche  en  vain  le  cours 
de  ces  deux  branches  principales  du  fleuve  qui  formaient 
les  côtes  de  son  ancien  Delta.  Au  lieu  de  ces  anciennes 
plaines  cultivées  et  fertiles ,  on  ne  trouve  plus  çà  et  là 
que  des  canaux  combles  ou  entrecoupés,  et  dont  les 
nombreuses  ramifications  qui  se  croisent  en  tout  sens 
n'offrent  plus  que  les  traces  à  peine  recannaissables  d  un 
système  d'irrigation;  au  lieu  de  ces  bourgades  et  de  ces 
villes  populeuses  qui  y  existaient,  on  n'aperçoit  plus 
que  des'hauteurs'de  décombres  nues  et  arides,  restes 
d'anciennes  habitations  réduites  en  cendres;  on  n'y 
trouve  plus  enfin  que  des  lagunes  fangeuses  et  infectes, 
ou  que  des  sables  stériles  qui  s'étendent  et  envahissent 
sans  cesse  une  terre  que  l'industrie  des  hommes  avait 
conquise  sur  des  déserts  et  sur  la  mer.  Que  Ton  jette 
les  yeux  sur  la  nouvelle  carte  de  l'Egypte,  et  l'on 
n'aura  qu'une  faible  idée  de  la  situation  affligeante  de 
cette  malheureuse  contréç.  C'est  pour  en  juger  avec 
pluà  de  précision  que  nous  terminons  ce  tableau  p^  le 
parallèle  des  surfaces  de  l'ancien  et  du  nouveau  Delta. 
Hérodote  nous  a  donné  la  base  maritime  de  l'ancien 
Delta,  qu'il  établit  du  lac  Sirbonide  près  le  Casius 
mons,  jusqu'à  Taposiris,  à  l'ouest  sur  le  golfe  Plin- 
thinites  ;  il  porte  cette  base  à  trois  mille  six  cents  stades, 
équivalens  à  trois  cent  cinquante-trois  mille  six  cent 
vingt-huit  mètres ,  au  petit  stade  égyptien  de  quatre- 
vingt-dix-huit  mètres  yingt>-trois  centimètres'.  Mais, 

^  Le  stade  désigné  par  Hérodote  est  de  soixante  au  schœne,  mesure 
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réduisant  cette  base  à  celle  qui  est  comprise  entre  les 
ruines  de  Péluse  et  la  tour  des  Arabes ,  on  trouve  encore 
cette  distance,  mesurée  suivant  1^  courbure  de  la  côte, 
sur  la  carte  annexée  au  Mémoire  sur  le  canal  des  Deux 
Mers,  de  trois  cent  cinquante  mille  mètres  environ. 

Quant  aux  deux  autres  côtés  du  Delta ,  nous  pren- 
drons la  distance  directe  du  meqyâs  ou  nilomètre  situé 
à  la  pointe  sud  de  l'île  de  Roudah ,  dont  le  site  répond 
à  la  Fostât  des  Arabes  ou  à  la  Babjlone  d'Egypte , 
jusqu'aux  ruines  de  Péluse  à  l'est ,  et  à  la  tour  des 
Arabes  à  l'ouest,  pour  le  grand  Delta.  Nous  reporte- 
rons ces  côtés,  pour  le  petit  Delta,  aux  deux  villes 
maritimes  des  deux  grandes  branches,  du  Mil,  celles  de 
Damiette  et  de  Rosette,  et ,  considérant  ces  deux  sur- 
faces triangulaires  comme  appartenant  au  secteur  d'un 
même  cercle  dont  les  deux  côtés,  dans  l'une  et  l'autre, 
sont  des  rayons  de  ce  même  cercle,  nous  aurons  les 
dimensions  et  les  résultats  suivans  : 

nsitée  chez  les  Egyptiens ,  ainsi  que  TÎngl-dix-huit   mitres   vingt-trois 

le  dit  cet  historien ,  et  qni  éqniTant  centimètres  (cinquante  toises  deux 

à  deux  parasanges.  Or,  lé  schoene,  pieds  quatre  pouces  neuf  lignes). 

qui  égale  quatre  milles  romains,  est  Voir  la  traduction  d'Hérodote  par 

de  trois  mille  vingt- quatre  toises;  ce  M.  Larcher,  liv;  n,  $.6  et  9. 
qui.  porte  le  stade  égyptien  à  quatre- 


E.  M.      XVI.  i5 


2126 


LACS  ET  DÉSERTS 


INDICATIONS. 


Dimensions  DES  Delta.  /  «^^cien 

I  ftiodeme . . . 


Diaprés  ces  dimensioDS,  on  trouve  que 
la  surface  métrique  de  rancien  Delta 

est  de  *....'.. .' 

Dont,  on  doit  déduire  Jla  surface  trian- 
'  gniaire  de  toute  la  partie  à  l^oûest 
des  déserts  (celle  des  lacs  4e  Na- 
troun)  :  la  base  de  ce  triangle  étant 
de  cent  quatre-vingt-dix-huit  mille 
mètres  sur  une  flèche  de  quarante 
mille  mètres ,  on  a 


Premier,  reste  en  surface  de  l'ancien 
Delta. 

Dont  on  doit  déduire  la  surface  du 
nouveau  Delta,  portée  à. ......... . 


Reste  en  surface  perdue  de  Fancien 
Delta 


DIMENS10Ï9S  AfÉTKXQPËS. , 


Bases  maritimes. 


Saoooo"* 
i35ooo. 


Iierlares. 


2727583. 


396000. 


233 I 583. 
11^7549. 


1184034-. 


Côtés  des  Delta. 


m 


170000 
170000: 


ares. 


63. 


00. 


63. 

40. 


23. 


centiar. 


I 


3Ç. 


,00. 


36. 


00. 


36. 


On  voit,  par  ce  résultat^  que  lancien  Delta  a  .perdu 
plus  de  la  moitié  de  sa  surface,  dont  encore  un  cin- 


•  '  Quoique  le  cc^lé  occidental  du 
grand  Delta  soit  de  cent  quatre- 
vingt-dix-huit  mille  mètres  ,  oh,  ne 
compte  que  cent  soixante-dix  mille 
mètres,  à  cause  des  parties  çxcé- 
dantes  du  désert ,  dont  on  a  cru 
devoir  cependant  faire  une  estima- 
tion pour  être  portée  en  déduction.. 
La  distance  précise  du  meqyâs 
aul  ruines  de  Péluse,  )relevée  sur 


la  carte ,  se  trouve  être  de  cent 
soixante-huit  mille  mètres;  on  Pa 
portée  à  cent  soixante-dix  mille, 
par  rapport  aux  petites  différences 
en  plus  qui  existent  sur  les  deux 
autres  côtés  du  petit  Delta,  se  ter- 
minant'à  Damiette  et  à  Rosette.  La 
carte  donne  cent  ciirquante-iin  mille 
,cinq  cents  mètres  des  ruines  d^He- 
liopolis  à  celles  de  Péluse':  celte 
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qiiiëme  environ  est. couvert  des  eaux  des  Idcs  Mareotis, 
Ma'djeh,  Edkou,  Bourlos  et  Menzaleh,  funestes  effets 
de  rinsouciance  des  dominateurs  ou  plutôt  des  spolia- 
teurs! de  celte  malheureuse  contrée. 

J'ai  parle,  dans  ce  mémoire,  des  grands  travaux 
d'irrigation  et  de  dessèchement  qui  ont,  pour  ainsi 
dire,  tiré  l'Egypte  du  sein  de  la  mer,  et  l'ont  élevée, 
sous  les  règnes  de  ses  Pharaons,  au  plus  haut  degré  de 
prospérité  :  il  ne  me  reste  plus  qu'à  exprimer  les  vœux 
qu'on  doit  généralement  former  pour  la  reprise  et  l'exé- 
cution de  ces  travaux,  que  les  ravages  diss  hommes, 

plus  çncôre  que  Ceux  du  temps ,  ont  entièrement  anéantis. 

• 

distaoce  difliâre  de  cell^  qu'Hérô-  trois    ceofc   quarante  -  cinq  ^ètres. 

dote  dit  être  précisément  de  quinze  Celte   différence   serait  de  quatre 

cents  stade/s,  qui,  au  sXade  de  qua-  mille   cent  cinquante-cinq  mètres, 

tre-yingt-dix-huit  mètreç  yingt-trois  c^est-à-dire  de  quarante-deux  stades 

centimètres  (cinquante-une  toises),,  un  tiers, 
donnent   cent  quarante- sept  mille 


i5. 
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VJES  tables  ont  été  commencées  à  l'état-major  de  la 
place  du  Kaire,  d'après  les  ordres  du  général  de  divi- 
sion Dugua ,  commandant  de  la  ville  et  de  la  province. 
Dans  le  mois  de  vendémiaire  an  viii ,  la  Commission 
extraordinaire  de  salubrité  fit  tenir  avec  soin ,  et  jour 
par  jour,  un  registre  individuel  des  décès,  avec  l'indi- 
cation de  rage  et  du  genre  de  mort.  A  partir  de  ce 
moment,  les  déclarations  de  décès  furent  recueillies 
jusqu'au  jour  de  l'évacuation  de  l'Egypte,  sans  aucune 
interruption ,  si  ce  n'est  à  Pépoque  du  siège  du  Kaire, 
qui  suivit  la  victoire  d'Héliopolis. 
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Totaux:  — 


98. 


139. 


253. 


490- 


236        TABLES  NÉCROLOGIQUES  DU  KAIRE, 


AN  VIL  —  1799. 


DATï:S  DES  DÉCÈS. 


MOIS   ET   JOURS 


nouveaux. 


AN  VII. 


«a* 

a 

S 

o 


a. 
3. 

1- 

6. 

7. 
8. 

9. 
10. 

II. 
12. 
i3. 

1- 
i5. 

16. 

»7- 
18. 

19- 
ao. 

21. 

22. 

23. 

24. 
i5. 
26. 

27- 
28. 

29- 
3o. 


•ncieaS' 


799- 


w    21. 

«2    22. 

S     23. 

24. 

25. 

26. 

28. 

3o. 
3i. 

2. 
3. 

t 

6. 


7- 
8. 

9- 

II- 
12. 
i3. 

14. 
i5. 
16. 

\l: 

19- 


DÉSIGJÎTATION 


DIS    PBEIOHHBS. 


HoUlOlCB* 


4. 

5. 

7 
» 


5 
6 
3 
» 
3 
5 
5 

l 

4 

» 
5 
2 

» 

5. 
6. 
i> 

ï 

2. 
2. 

5. 


Femmes. 


m 


9- 
9- 
9- 
4- 
5. 

4. 
3. 


7- 
6. 

6 

5. 

3. 

5. 

4- 
3. 
3. 
5. 

10. 

8. 
I. 
)> 
5. 
2. 
2. 
10. 

7- 


Enfans. 


10 
12 
l3 
II 
12 
II 

6 

^9 
II 

» 

8 

16 

8 

9 

7 
10 

7 

9 
i5 

II 

12 

9 

» 

9 
8 

î 

8 


TOTAL. 


23. 
26. 

29- 
i5. 
21. 

20. 

14. 
34. 

22. 
» 

18. 
21. 

19. 

23. 

14. 

19- 
II. 

12. 

.4. 

20* 

21. 

a5. 
16. 

•  )} 

18. 
i3. 
i3. 

17- 
20. 

» 


TÔTAU 


X. 


io3. 


l52. 


263. 


5i8. 


PENDANT  LES  ANNÉES  VII,  VIII  ET  IX.      287 


AN  VIL—  1799. 


DATES  DES  DÉCÈS. 


UOIS  BT  JOURS 


non veaux. 


AN  VII. 


o 


a. 
3. 

4. 
5. 

6. 

•7. 
8. 

9. 
10. 

II. 

la. 

i3. 

i5. 
16. 

\l: 

ï9. 
ao. 

ai. 

aa. 

a3. 

a4. 
a5. 
a6. 

a8. 

?9' 
3o. 


antfiens. 


799- 


ao. 
ai. 
aa. 
a3. 

1 

a6. 

28. 

3o. 

!«'. 

a. 
*3. 

4. 
5. 

6. 

2: 

9- 
10. 

II. 

la. 

i3. 

14. 
i5. 
16. 

,17. 
i«. 

«9- 


Totaux  .... 


DÉSIGNATION 


DE!    rBaSOHHIS. 


Hommes. 


3. 
3. 
8. 

6. 
3. 
6. 
5. 
5. 
a. 

4. 

5. 

» 

3. 

5. 

a. 

3. 

3. 

I: 

5. 

4. 
5. 

6. 

5. 

a- 

4- 

a. 

4- 

a. 
3. 


116. 


Femmei. 


6. 
8. 
» 


a. 

4- 

4- 

1. 

3. 
I. 
5. 
3. 
6. 
5. 
a. 

4 
8. 

4. 
8. 

8. 

8. 

l 

4. 
5. 
3. 

7- 
4. 
4. 

7- 


139. 


Enfant. 


'4 

II 

4 

la 

9 
10 

18 

8 

II 

10 

10 


II 
la 
*ia 
i3 
i5 
11 
II 
i5 

17 
10 

À 

II 


3ao. 


TOTAL. 


17- 
16. 

aa. 
ai. 

9- 
aa. 

.18. 
16. 
a3. 
i3. 
ai. 
i3. 
19- 

'?' 
II. 

la. 

aa. 

ao. 

a5. 

a6. 

27- 
a3. 

ai. 

s 

aa. 

17; 

19- 
575. 


338       TABLES  NÉCROLOGIQUES  DU  RAIRE , 


AN  VIL  -:-  1799. 


DATES  DES  DÉCÈS. 

DÉSIGNATION 

DBS    PEXOHMK. 

■MOIS  BT  JOXTftS 

* 

TOTAL.    1 

nouveaux. 

• 

anciens. 

m 

Hommes. 

Femmes. 

E!llf«D8. 

1 

AN  Vli. 

'799- 

« 

■ 

• 

— 

.   — 

• 

1 

•  » 

1 

^        ler 

CB         *      • 

•5   20- 

^• 

5. 

12. 

21.        1 

s  21. 

3. 

8. 

10. 

21.     .   1 

e   3. 
»■   4. 

.     22. 
23, 

3. 

l 

t 

16.        1 

5. 

24. 

^     '  5. 

4. 

10. 

19-        1 

6. 

25. 

2. 

2.          ^ 

16. 

20.        1 

l. 

26.  . 

» 

6. 

10. 

16.        1 

27. 

I. 

3. 

18. 

22.          1 

9- 

28. 

,  2. 

3. 

12. 

17.         1 

10. 

29- 

» 

4. 

18. 

22.          1 

II. 

3o. 

•  4.     . 

3. 

5. 

12.          ■ 

12. 

3i. 

5. 

f 

jo. 

19.          1 

i3. 

G        I'^^' 

»  . 

10' 

14. 

^     3. 

I. 

6. 

II' 

Is!     1 

^      i5. 

I. 

9- 

10. 

20.          1 

16.   . 

4. 

3. 

6. 

4- 

10.          1 

»7- 

5. 

4. 

12. 

8.     ' 

24*          1 

18. 

6. 

5. 

8. 

II- 

2ii.       -| 

"9- 
20. 

21. 

■l 

7- 
2. 

5. 

7- 

12' 

i3. 

24.     1 

22.          ■ 

9- 

I. 

5. 

14. 

20.          1 

22. 

10.   • 

2. 

6. 

IO< 

18.         1 

23. 

II. 

I. 

3. 

II. 

i5.       1 

24. 

12. 

ï. 

2. 

20. 

23.         '1 

25. 

i3. 

)} 

» 

>J 

1 

26.,' 

14. 

4. 

>• 

16' 

27.       1 

27. 

i5. 

» 

» 

» 

1 

■ 

28. 

16. 

» 

» 

» 

1 

29. 

.  Il: 

4. 

5. 

12.       . 

1 

3o. 

5. 

2. 

20. 

''■   1 

Totaux .... 

71- 

i38.     * 

33o. 

539.      1 

V 

1 

1 

^^^1 

1 

1 

■ 

^ 


PENDANT  LES  ANNÉES  Vil ,  VIII  ET  IX.      289 


AN  VIL  —  Ï799. 


DATES  DES'D^CÈS.. 


MOIS   ET   'OURS 


nouveaux. 


AN  VII. 


l>. 


o 

rs 

'S 

.  OQ 


I". 

a. 
3. 

4. 
5. 

6. 

7- 
8. 


10. 
it. 
12. 
i3. 

14. 

ï5 

16. 

18. 

»9 
20. 

ai. 

aa. 

a3. 

34. 
a5. 
a6. 

27- 
38. 

ag. 

3o. 


ancieos. 


1799- 


.2    ^9- 
s    ao. 

ai. 

aa. 

a3. 

■  24. 

a5. 

a6. 

Il 

39. 
3o. 


s     a 

9 
1-9 


«T 


3. 

4. 
5. 

6. 

7- 
8. 

9- 
10. 

II. 

13. 

i3. 

i4. 
i5. 
16. 

17- 
18. 


DÉSIGNATION 


DSI    PKBIOIII«£S. 


Totaux . . . . 


Homme». 


5. 

a. 

a. 

» 

I. 

3. 

I. 

a. 

5. 

a. 

a. 

a. 

a. 

3. 

2. 

» 

41. 

3. 

» 

6: 

a. 


6. 

u 
2. 

4- 

a. 

4- 


-91 


Femmes. 


a 

r. 

5 

3 

3 

6 

3 

6 

6 

8 

.13 

7 

7 
3 

3 

5 

9 
I 


3 
5 
3 

4 

)) 

3 
a 

i5 


4 


148. 


Enfans. 


30. 
13. 
13. 
l5, 

7- 
II. 

II, 

II. 

8. 

13. 

i3. 
i3. 

i4. 
1^ 

9- 
i3. 

II' 

9- 

10- 

33. 

lO- 
23. 
33. 

9- 
» 

9- 

» 

.11. 
16. 


365. 


TOTAL. 


ig. 
18. 
II. 

30. 

i5. 

ï9- 

19- 
33. 

37. 

33. 
33. 
31. 

14. 
18. 

3i. 
i3. 

3I. 
14. 

53. 
33. 

19- 

.» 

30. 

i5. 

17- 

33. 


604. 


24o        TABLES  NÉCROLOGIQUES  DU  KAIRE, 


AN  VIL  —  1799. 


DATES  DES  DÉCÈS. 


MOIS  ET  JOURS 


nouveaux. 


AN  VII. 


• 
o 

S 

u 


a. 
3. 

4. 
5. 

6. 

l: 

9- 
10. 

II. 

12. 

i3. 

14. 
i5. 

16. 

18. 

19- 
30. 

ai. 

aa. 

a3. 

aA. 

ad. 

a6. 

a8. 

3o. 


•ociens. 


799- 


Z  '9- 
5  20. 
^  21. 

aa. 
'a3. 

a4. 

a5. 

a6. 

a8. 
39. 
3o. 
3i. 

a. 
3. 

4. 
5. 

6. 


o 


9- 
10. 

II. 

la. 

i3. 

1-4. 
i5. 

16. 

17- 


Totaux 


DÉSIGNAÏlOlSf 


DBI    V^llSOHNBl. 


Hommts. 


4. 

3. 
•I. 

Q. 
4. 

«. 

X. 
4. 

ac 
5. 
I. 
3. 
3. 
3. 

t 

4. 

4. 
3. 

4. 


a. 
5. 
6. 

7. 
I. 
a. 
i. 


96. 


Femmes. 


5, 

I: 

6. 
6. 
a. 
5. 

4. 
i. 

a. 

5. 

a. 

6. 

i. 

5. 

3. 

7. 

I. 

a. 

3. 

3. 

» 

6. 

3. 

a, 

t 

7- 
6. 

4. 


II 


3. 


Enfans. 

lAMaMaMi 


18. 
18: 
14. 

ta. 

8. 

i3. 

19- 

20. 

14. 

8. 

16. 
a6, 
24. 

9- 
ae>. 

a6. 

ai. 

ï7- 
la. 

aa. 

18. 

16. 

ii> . 

i5. 

'7- 
aa. 

ï9- 
21. 


517.  ' 


TOTAL. 


^2' 
25. 

>9- 
20. 

18. 

17- 

?9. 
'  3i. 

16. 
14. 

33. 
3i. 
ai. 
26. 
i5. 

3o. 

an. 

24. 
18. 

26. 

24. 

ai. 
18. 
a5. 
a8. 
3o. 

ii6. 


7a6. 


PENDANT ^ËS  ANNÉES  VU,  VIII  ET  IX.      a^i 


AN  VIL  —  1799. 


irik 


DATES  DES  DÉCÈS. 


MOIS  ET   JOURS 


«noaTeanx. 


AN  VII. 


•n 

u 

a 

U4 


1«. 

a. 
3. 

4. 

5 

6. 

7- 
8. 

9- 
^o. 

ti- 

13. 

i3. 
16. 

\l: 

>9- 
ao. 
ai. 
aa. 
a3. 

>4- 

aS. 

a6. 

37. 
a8. 

a9- 
3o. 


anciens. 


^799' 


.a 
e 
< 


18. 

«9- 
ao. 

at. 

aa. 

a3. 

a4. 

a5. 

aG. 

a?. 

a8. 

'9- 
3o. 

3i. 
1er. 

a. 
3. 

i  4- 

é: 

9- 

10. 

II. 
la. 
i3. 
14. 
i5. 
16. 


Totaux.  .  .  . 


i 


DÉSIGNATION 


DBS    FEaCOIIHKa. 


Hommes. 


3. 

a. 

3. 

» 

» 

8. 

I. 

4- 
t. 

3. 

5. 

3. 

» 

4- 

a. 

a. 

» 

I. 

I. 

» 

3. 

3. 

4- 
b. 
I. 
5. 


81. 


^vnunes» 


C. 

4- 

3. 

8. 
■•3; 
|o. 

» 

.5, 
.5. 

6. 

4. 
a. 

6 

a. 

5. 

3. 

4: 
5. 
3. 
I. 
I. 

4. 
a. 

6. 

a. 

8. 

4- 

4. 

5. 

II. 


i3a. 


Enfans. 


aa. 
10. 
iti. 
i3, 
16. 
la. 
» 

3i. 
i3. 
18. 

,4. 
10. 
aa. 
lo. 

»:• 

18. 

8. 

ao. 

.?: 

6 

i3. 
la. 

J  ' 

b. 

14. 
la. 

i5. 

t6. 

II. 


4»4- 


TOTAL. 


3i. 
ao. 
aa. 
a3. 
aa. 
aa. 
» 

44. 

>9- 
a8. 

«9- 
i5. 

3a. 

i5. 
aa* 
a5. 
14. 
97. 
la» 
i5. 
8. 
«7. 

17. 
16. 

ia- 

a8. 
If. 
a4. 
a5. 
a5. 


617. 


^       l«r. 


a 

o 
w 


a. 
3. 


•      4 


a 


5. 
6. 


«    17. 

•I    18. 

S 


a. 

« 

(A 


»9- 
ao. 

ai. 
aa. 


Totaux. 


3. 
a. 

3. 

4- 


14. 


10. 
a. 
a. 

»•. 

y 

3. 


29. 


10. 
ib. 
i3. 
16. 
i3. 
8. 


ai. 
ai. 

'â: 

aa. 
la. 


ii< 


É.  M.      XVI. 


16 


2^2        TABLES  NÉCROLOQIQUES^DU  KAIRE , 

AN  VIII.  -  1799. 


DATES  DES  DÉCÈS. 


MOIS  ET   JOURS 


nouveaux. 


AN  VIII. 


S 

a 
> 


a. 
3. 

4. 
5. 

6. 


l: 


9- 
10. 

II. 
12. 
i3. 

14. 
i5. 
16. 

18. 

19. 
ao. 

21. 

aa. 

a3. 

M- 
a5. 

a6. 

a 

a 

3o. 


2: 


ancien*. 


'799- 


■g 


o 

o 


a3. 
a4. 
a5. 
a6. 

28. 

3o. 
1". 
a. 
3. 

4. 
5. 

6. 

l 

9- 
10. 

II. 

la. 

i3. 

1.4. 

i5. 

16. 

17. 
18. 

ï9- 

20. 

ar. 
aa. 


DÉSIGNATION 


DB*    PERIONMES. 


Hommes. 


» 
4. 


3. 

5. 


4- 


6. 
a. 

4. 
8. 

a, 

6. 

8. 

I. 

a. 

a. 


Fentnies. 


3. 

a. 

I. 

6. 

» 

8. 

3. 

4. 
3. 

8. 
4. 


4. 
a. 

5. 

4. 
I, 

3. 

8. 

3. 

4- 
a. 

3. 

7- 
a. 

3. 

t 


EnfauB. 


6. 
i3. 
14. 
16. 

» 
10. 

3. 
14. 

8. 
16. 

9- 
II. 

.1 


i! 

4. 
la. 

»7- 
8. 

\l: 

8. 
16. 
10. 
10. 
II. 

8. 
10. 
la. 


TOTAL. 


l5. 
16. 
ao. 
a6. 

aa. 

8. 

aa. 

aS. 
16. 
ao. 

«7- 
aa. 

i5. 

25. 

9- 

17- 
29. 

aa. 
26. 

Il 

a;. 

'9. 
i«. 

aa. 

i3. 

i6. 

16. 


Totaux  .... 


it3. 


112. 


3a5. 


55o. 


PENDANT  LES  ANNÉES  VII ,  VIII  ET  IX.      a43 


AN  Vin  —  1799. 


DATES  DES  DÉCÈS. 

DÉ 

SIGNATION 

r 

* 

DKC    riacOMHlf. 

MOIS  BT  JOURS 

• 

TOTAL. 

z''"'"^^^^*— T 

^    ■"""    - 

r^ ^ 

\% 

nonveaax. 

ancieni. 

Hommes. 

Femmec. 

Eofans. 

AN  VIII.; 

s 

Ï799-  ' 

.  ■    • 

g      I". 

5. 

4. 

10. 

»9- 

•§     2. 

1  4. 

0  a6. 

a. 

4- 

» 

8. 
3. 
I. 

la. 
16. 
la. 

aa. 
a3. 
i3. 

«  5. 

Il: 

3. 

3.     , 

.      i5. 

ai. 

6. 

6. 

II. 

10. 

36. 

l. 

29- 

4. 

4. 

i3. 

ai. 

3o. 

3. 

I. 

8. 

la. 

9- 

3i. 

5. 

3. 

8. 

16. 

.10. 

a. 

a. 

19* 

a3. 

II. 

pjQ     a 

I. 

5. 

i4' 

ao. 

la. 

i  3- 

4. 

I. 

II. 

16. 

i3. 

8. 

6. 

ï4. 

a8. 

14. 

»     5. 

a. 

4. 

8. 

14. 

i5. 

6. 

5. 

3. 

i5. 

a3. 

16. 

7- 

.    I. 

3. 

ao. 

a4. 

17. 

8. 

I. 

5. 

13. 

18. 

.18, 

9- 

a. 

8. 

9. 

19- 

19. 

10.    . 

3. 

a. 

i7« 

aa. 

20. 

II. 

5. 

7- 

.3: 

19- 

ai. 

'     ia. 

4. 

» 

17- 

aa. 

i3. 

6. 

10. 

6. 

aa. 

a3. 

'4* 

4. 

8. 

10. 

'2a. 

24- 

i5. 

a. 

a. 

9- 

i3. 

a  5. 

16. 

a. 

8. 

14. 

24. 

a6. 

ï7- 

I. 

7- 

ï7- 

a5. 

^7- 

18. 

a. 

4. 

19- 

a5. 

a8. 

19- 

3. 

7- 

16. 

26. 

29- 

ao. 

4. 

i: 

5. 

18. 

3o. 

-ai. 

5. 

•    la. 

> 

a5. 

Totaux 

99- 

147. 

38o. 

6a6. 

1 

• 

1 

aU        TABLES  NÉCROLOGIQUES  DU  KAIRE, 


AN  VIII.  —  1799. 


DATES  DES  DÉCÈS. 


MOIS  ET  JOTraa 


nouveaux. 


AN  VIII. 


S 

11 

Eu 


er 


3. 

4. 
5. 

6. 

7. 
8. 

9- 
10. 

n. 

12. 

i3. 

14. 
i5. 

16. 

»7. 
18. 

19. 
20. 

21. 

23. 
23. 

25. 

26. 
28. 

3o. 


•nciens. 


1799- 


«    22. 
A    23. 

g    24. 

S  25. 
»  26. 

27. 

28. 

29- 
3o. 

'2. 

3. 

t 

6. 


S 
Q 


l 


9- 
10. 

.11. 

12. 

i3. 

îL 

i5. 

16. 

17. 
18 

19- 
20. 

2|f 


Totaux... . 


DÉSIGNATION 


DBt    rSBtOKIIM- 


Hommes. 


3. 
6. 
I. 
8. 
» 

I. 

4. 
3. 

8. 

3. 

6. 

t 

3. 
5. 
5. 
10. 
6. 

4. 
5. 

5. 

I. 

8. 

l 

7- 
2. 

3. 

3. 


128. 


Femmes. 


4 
4 

5 

7 
7 

l 

5 
» 

7 
10 

4 

3 


4 


6 

4 

7 


171. 


Enfin». 


8. 
16. 
i5. 
18. 
19. 

23. 

19. 

12. 

3; 

25. 

10. 

24. 

21. 

It 

14. 
25. 

26. 

24. 

18. 

i5. 

24. 
20. 
21. 

25. 
» 


564. 


a?: 


TOTAL. 


18. 

3o. 
21. 
28. 
28. 
22. 

36. 
28. 

25. 

29- 
20. 

39. 

3o. 

43. 

27- 

36. 
35. 

27- 
33. 

27. 

29- 
35. 

3i. 
33. 


863. 


PENDANT  LES  ANNÉES  VU,  VIII  ET  IX.     a^S 


AN  VllL—  1799,  1800. 


DATES  DES  DÉCÈS. 


HOis  BT  louns 


ooHTeaus. 


AN  VIII. 


01 

•a 

o 
> 


I". 

a. 
3. 

4. 
5. 

6. 

7. 
8. 

9. 
10. 

11. 

la. 

i3. 

14. 
i5. 
16. 

\l 

»9* 
20. 

ai. 

aa. 

a3. 

a4. 

a5. 

a6. 

Il: 
t: 


•neieas. 


799- 


«  aa. 


§ 


a3. 

.8  a5. 
Q   a6. 

a». 

3o. 
3i. 


o 

o 

00 


SB 


ler 


a. 
3. 


6. 

7- 
8. 

9- 

lO. 

II. 
ta. 
i3. 

'^' 
i5. 

16. 

Il: 

19- 
ao. 


Totaux .... 


DÉSIGNATION 


Slt    rBatOHHES. 


Hommes. 


7 
a 

X 

3 
5 

a 
a 

i 
3 
5 
4 

3 

a 
a 
a 


I 
I 


5 

4 
4 


102. 


Femmes. 


I. 
6. 

8. 

7- 
9. 
6. 


5. 

3. 
10.   ' 

6. 

8. 

6. 

6. 

6. 
■  I. 

8. 

6. 

a. 

3. 

3. 

5. 
5. 
6. 


I: 


5. 


160. 


Enfens. 


a4. 
a;, 
ao. 
i3. 
27. 
ao. 
35. 

24. 

18. 

27. 

»7- 
3a. 

36. 
3o. 
3i. 

39. 
34. 
33. 

36! 

ao. 
33. 
3i. 
ao. 
a8. 


8i3. 


TOTAL. 


3a. 
35. 
28. 
a3. 
41. 
a8. 
46. 
38. 

It 

4a. 

47- 

^2* 

a5. 
46. 
36. 

41. 
37. 
38. 
42. 

3. 

.0. 
5o. 
a3. 

4i. 
39. 

a8. 
37. 


1075, 


I 


3/fi       TABLES  NÉCROLOGIQUES  DU  KAIRE, 


AN  VIII.  —  1800. 


^ 


DATES  DES  DÉCÈS. 


UOI8  «T  JOURS 


nouvealiz. 


AN  VIII. 


o     a. 


> 


or 


3. 

4. 
5. 

6. 

l 

9- 
10. 

II. 
xa. 
i3. 

14. 
i5. 

16. 

18. 

20. 
21. 
23. 
23. 

25. 

26. 
27. 
28. 

3o. 


anciens. 


1800. 


a 


(S4 


21. 
22. 
23. 

25. 

26. 

27. 

28. 

3o. 
3i. 

2. 

3. 

4. 
5. 

6. 

2: 

9- 
10. 

II. 

12.  ' 

i3. 

14. 
i5. 
16. 

18. 
19. 


DÉSIGNATION 


DES  rarnsoniics. 


Hommes. 


6. 
2. 
3. 
3. 
6. 
I. 
3. 
2. 
3. 
3. 
3. 

4. 
2. 

ï 

4. 

5. 

2. 

)» 

2. 

2. 

3. 

2. 

I. 

2. 

» 

I. 

2. 

2. 


Femmes. 


6. 
5. 
2. 

4. 
ti. 

\: 

3. 
6. 

4. 
6. 

4. 
2. 
5. 
2. 
5. 
I. 
3. 
6. 

4. 
2. 

2. 

3. 

2. 

2. 

I. 

3. 

X. 

4. 


Enfans. 


21. 
21. 
20. 
28. 
18. 
34. 

^: 

25. 

16. 

27. 

19- 

14. 
20. 

22. 

•i3. 

5. 

25. 

6. 

II. 
5. 
6. 

I: 
.4. 

I. 
8. 


TOTAL. 


33. 

28. 

25. 

35. 
3o. 
42. 

2?; 
43. 

32. 

26. 
33. 

25. 
23. 

26. 

32. 

8. 
33. 

12. 
22. 
l5. 

9- 
10. 

6. 
5. 

9- 
2. 

.4. 


Totaux.  . 


77- 


117. 


499. 


693. 


PENDANT  LES  ANNÉES  VII,  VIII  ET  IX.      a^? 


AN  VIII.— 1800. 


DA.rES  DES  DÉCÈS. 

DÉSIGNA.TION 

' 

BIS    PEtaOHHBt. 

MOIS  BT  JOURS 

\ 

TOTAL. 

nouveanx. 

•nciena. 

Hommes. 

Femmet. 

• 

Enfani. 

AN  VIII. 

1800. 

, 

— 

'  — 

S        !•'. 

si  20. 

2. 

» 

7. 

9- 

2     2.    , 

C    21. 

I. 

i> 

2. 

3. 

g     3. 

-&  22. 

I. 

» 

1. 

2. 

>    4- 

^'  23. 

24. 

3. 
2. 

i: 

12. 

7- 

6. 

25. 

I. 

"  • 

8. 

10. 

7- 

26. 

I. 

I. 

2. 

8. 

Il: 

» 

A  • 

2. 

3. 

9- 

I« 

» 

I. 

1 

10. 

wer 

(0         * 

» 

2. 

2. 

II. 

ë    2. 

» 

» 

» 

12. 

S     3. 

» 

» 

» 

i3. 

4-, 

» 

1 

» 

» 

» 

14. 

5. 

a 

» 

» 

» 

i5. 

6. 

» 

» 

» 

» 

16. 

l 

,  » 

» 

» 

» 

"7- 

» 

» 

» 

» 

18. 

9- 

2 

» 

» 

» 

»9- 

10. 

.   X 

9 

» 

0 

20. 

II. 

» 

2 

» 

» 

ai. 

12. 

» 

» 

» 

D 

33. 

i3. 

» 

9 

» 

» 

23. 

14. 

» 

» 

»  ' 

» 

24. 

i5. 

» 

» 

» 

» 

25. 

16. 

9 

j» 

» 

» 

26. 

17- 

D 

». 

» 

» 

M: 

18. 
19. 

» 
» 

» 

9 
2 

• 

Î9- 

20. 

» 

a> 

■'» 

» 

3o. 

21. 

» 

;» 

» 

» 

Totaux.... 

'7- 

7- 

37- 

5i. 

f 

/ 

• 

• 

■     il 

3^8       TABLES  NÉCROLOGIQUES  OU  KAIRE, 


AN  VIII.  —  1800. 


DATÇS  DES  DÉCftS. 

DÉSIGNATION 

• 

!»•    PBatOHIlBt. 

MOIS  BT   JOURS 

TOTAL. 

nouveaux. 

aneien». 

Hommet. 

Femuie». 

Èiiraas. 

AN  VU!.- 

1800. 

«               ». 

t 

^"*" 

-3   »"• 

g    22. 

9 

» 

» 

» 

.5     a. 

lâ  33. 
^  24. 

25.    • 
26. 

3» 

» 

» 

» 

S     3- 
ô     1 

» 

» 
» 

» 

» 

6. 

l 

Il 

9 

» 
■   » 

29' 

» 

» 

» 

» 

9- 

3o. 

» 

» 

« 

» 

10. 

3i. 

» 

» 

»  - 

» 

11. 

^     i". 

» 

» 

» 

» 

la. 

5   2. 

» 

» 

» 

» 

i3. 

<î   3. 

» 

» 

» 

» 

x4* 

è- 

> 

» 

» 

» 

i5. 

5. 

> 

» 

''         ^ 

i> 

16. 

6. 

» 

» 

» 

» 

Il: 

7- 
8. 

» 

19. 

9- 

n 

» 

» 

» 

QO. 

zo. 

» 

» 

» 

-» 

ai. 

.    II. 

» 

9 

» 

9 

2. 

12. 

3» 

9 

» 

» 

23. 

i3. 

1» 

ir 

» 

» 

24 

14. 

» 

» 

» 

» 

25. 

i5. 

n 

» 

» 

» 

26. 

16. 

0 

» 

•  » 

» 

27- 

»7- 

1» 

» 

»° 

» 

28. 

18. 

» 

» 

» 

■ 

o9- 

19- 

» 

» 

» 

»    , 

3o. 

20. 

» 

u 

» 

à 

Totaux 

» 

» 

» 

» 

1 

• 

PENDANT  LES  ANNÉES  VII ,  VIII  ET  IX.      2^9 


AN  VIII.  —  i8oo- 


DATES  DES  DÉCÈS. 


MOIS  BT  jonis 


nouTcanx. 


AN  VIII. 


^      i»' 


es 

h. 
O 


I' 
a. 
3. 

4. 
5. 

6. 

l: 

9. 
10, 

IX. 
12. 

i3. 

14. 

i5 
16. 

Il: 

'9 
20. 

ai. 

aa. 

aS. 

a4. 

a5. 

a6. 

? 

3o. 


•neieos. 


800. 


'S 


ai. 
aa. 
a3. 
a4. 
a5. 
a6. 
37. 
a8. 

29- 
3o. 

1". 

a. 

3. 

4. 
5. 

6. 


2: 


9- 
10. 

II. 

la. 

i3. 

14. 
i5. 
16. 

\l: 

*9- 
ao. 


Totaux. 


DÉSIGNATION 


DKS    PSKlOmiKa. 


Hommes. 


» 

» 

» 
» 

6. 

7- 
» 

D 

5. 
6. 
6. 

l 

3: 
6. 
13. 
5. 
a. 


7» 


FcmmM. 


» 

» 

I» 
» 
» 
» 
I. 

6. 
» 
» 
6. 
6. 
la. 
6. 

9- 
II. 

6. 

10. 

6. 

7- 


86. 


Enfani. 


» 

p 

» 

» 

» 

I. 

» 
11 

9- 
II. 

\l: 

8. 

8. 
10. 

3. 
la. 


117. 


TOTAL. 


» 
» 

» 
1» 

» 
8. 

» 

» 

ao. 

23. 

35. 
a8. 
aa. 
aa. 
aa. 
26. 
a3. 


274. 


16. 


25o       TABLES  NÉCROLOGIQUES  DU  KAIKE, 


AN  VIII.  —  i8oo. 


DATES  DES  DÉCÈS. 


MOIS  BT  JOURS 


nouveaux. 


AN  VIII. 


^        le' 


« 

.^« 
ce 

11 

Pu 


I' 
a. 
3. 

4. 

5. 
6. 

l: 

9- 

10. 

la. 
i3. 

14. 
i5. 
16. 

\i: 

ao. 
ai. 
aa. 
a3. 
a4. 
a5. 
36. 

a8. 

3o. 


anciens. 


1800. 


ai. 
aa. 
a3. 
34. 
a  5. 
a6. 

27- 
a8. 

3o. 
3i. 


er 


9 


a. 
3. 


6. 

l: 

10. 
II. 
la. 
i3. 

i5. 
16. 

z 

ï9 


Totaux. . . . 


DÉSIGNATION 


DBt    PERSOnilBt. 


Hommes. 


i 


6 
5 
8 


S 
a 


4 


4 
3 

4 
4 


Femmes. 


l 

3 
5 

6 

7 


7 
8 

I 

II 

5 

3 

a 

l 


8 
6 
6 
6 

8 


laa. 


167. 


Enfaas. 


TOTAL. 


14. 
la. 

7- 
6. 

^7- 

9- 

7- 
8. 

i5. 

II. 

9- 
II. 

10. 

10. 

8. 

5. 

9- 
la. 

5. 
i3. 
la. 

8. 
i3. 

6. 

3. 

9- 

7- 
8. 

8. 

i3. 


a85.     ' 


IQ. 

a3. 

24. 

14. 
a8. 

18. 

ai. 

•  ai. 

37. 

17. 

16. 

i5. 

18. 

30. 
18. 

ai. 
18. 

30. 

9- 
ai. 

35. 

17- 

31. 

\l 

18. 

18. 

ùo. 


^  574. 


PENDANT  LES  ANNÉES  VII,  VIII  ET  IX.      aSi 


AN  VIII.  —  1800. 


DATES  DES  DÉCÈS. 


HOIS  BT   JOURS 


nouveaux. 


AN  VIII. 


o 
-a 


2. 

3. 

t 

6. 

7- 
8. 

9- 
10. 

11. 

12. 

i3. 

14. 

i5. 

16. 

*9- 
20. 

21. 

22. 

23. 

24. 

25. 

26. 

27. 
28. 

29. 
3o. 


anciens. 


800. 


S 


s 


i: 


er 


20. 
21. 
22. 
23. 

25. 
26. 
2 
2 

3o. 

2. 
3. 

4. 
5. 

6. 

•;• 
8. 

9- 

ÏO. 

11. 
12. 
i3. 

14. 
i5. 
16. 

\l: 

ï9- 


DÉSIGNATION 


DBS    PBMOKKRS. 


Hommes. 


4 

2 

7 
2 

5 

3 

2 

5 


2 
6 
3 

4 


Femmes. 


6. 
6 
10 
5 
6 

7 

9 
» 

2 

3 


4 
6 

3 

4 

9. 
5 

I 

4 
? 

5 
5. 

5. 
8 

4 

8 

4 


Enfaos. 


t 

9. 

g; 
5. 

4. 

» 

lé. 
5. 

t. 

6. 
6. 

S: 

4- 

9- 

l 
8. 


4. 

9- 

19- 

6. 

10. 
3. 


TOTAL. 


t 

2&. 

Il 

'9* 

i4> 

» 
22. 
II. 
22. 
l5. 
12. 
14. 

8. 
i3. 

24- 

II. 
i8. 

i4. 
II. 
20. 
i5. 
12. 
II. 
16. 
33. 
i3. 
22. 
II. 


ToTAtIX.  .  .  . 


107. 


i63. 


"97 


467. 


25^       TABLES  NÉCROLOGIQUES  DU  KAIRE, 


AN  VIII.  —  i8oo. 


DATES  DES  DÉCÈS. 


MOtft  ET  JOURS 


non veaux. 


AN  VIII. 


o 
'H 

S 
H 


I 

3. 

3. 

4. 

5. 
6. 

l: 

9- 

10. 

II. 
la. 
i3. 

i4. 
i5. 
i6- 

Z 

ao- 
ai* 
aa. 
aS. 

a4- 
a5> 
a6. 

S 

3o. 


er 


•nciena. 


i8oo. 


9i 


S 


o 


ao. 
ai. 
aa. 

33. 

ai 
a5. 
a6. 

•  a8. 

^  3o. 
3i. 

«er 
>       *     • 

a. 
3. 

4. 

5. 
6. 


l 


9- 
lo. 

II. 

la. 

i3. 

i^. 

i5. 

i6. 

;?: 


Totaux. . 


DÉSIGNATION 


DIB    PltSOHHBS. 


Honmes. 


4 

6 
3 

4 

a 
3 

a 
a 

7 

a 
a 
3 


a 

4 

4 
I 

3 
a 

a 
I 

4 

I 

1 

1 

I 
I 
I 


83. 


r6niinet& 


i33. 


Enfans. 


ia8. 


TOTAL. 


i3. 
8. 

•2: 

i5. 
II. 
ai. 


II. 
II. 

i4. 
to. 

10. 

i8. 
i3. 

.1 

6. 
II. 
II. 
i3. 

4. 

i8. 

7- 

lO. 

to. 
5. 


344. 


PENDANT  LES  ANNÉES  VII ,  VIII  ET  IX.      a53 


AN  VIIL  —  1800. 


DATES  DES  DÉCÈS. 


MOtB   BT  JOURS 


nouTcattx. 


AN  VIII. 


o 

•a 

o 

a 


a. 
3. 

4- 
5. 
6. 

7- 
8. 

9- 
10. 

II- 

13. 

i3. 

»4.  . 
i.'i.  ' 
16. 

»:• 
18. 

»9- 

30. 

at. 
93. 
33. 

34. 

3.':. 

26. 

.38. 
3o. 


ancicM. 


800, 


«•    iq. 
e    30. 

<  31. 
33. 
33. 
«4. 
35. 

aO. 

3". 
38. 
3Q. 

3o. 
.     3i. 
it». 
3. 
3. 

4. 

B. 

6. 


é: 

9- 
10. 

II. 

J3. 

i3., 

'4- 
15. 
16. 

17. 


Totaux.  .  .  . 


-a. 
a 

o 
u 


A 


I". 

a. 

3. 

4 
5. 


•a  '**• 

S  30. 

"S.  31. 

CO  33. 


Totaux. 


DÉSIGNATION 


Dit    rBAtOHHlt. 


Honnim. 


f.. 

3. 

3. 

» 

I. 

a. 

3. 

S. 

3. 

3. 

4. 

4- 

a. 

3. 

I. 

a. 

a. 

a. 

» 

I. 

3. 

3. 

a. 

3. 

3. 

3., 

4. 

4- 
1. 

4- 


76. 


5. 
ti. 

3. 

3. 

3. 


18. 


F  eraincs. 


10. 
5. 
3. 
6. 
I. 
I. 
3. 

4. 

t 

6. 
a. 

3. 
3. 
I. 
3. 

a. 

4. 
I. 

» 

5. 

» 

3. 

a. 

a. 

a. 

a. 

4- 

a- 


9»- 


3. 
6. 
3. 
6. 
3. 


ai. 


Eofaai. 


6. 
5. 
0. 

4. 
3. 
(i. 
5. 
8. 
8. 
3. 
6. 
5. 
a. 
3. 
» 

4- 
3. 

3. 

4- 
3. 

5. 

8. 

4 
4 

b- 
8. 
5. 


143. 


3. 

7- 

4- 

H. 
6. 


3H. 


TOTAL. 


33. 
13. 
13. 
10. 
5. 

9- 
10. 

17. 

i5. 

9 

16. 
i5. 

6. 

9- 
3. 


8. 
5. 
8. 
,5. 
fi. 

9- 

•»• 

10. 

'4. 
11. 

11. 

i3. 


3ii. 


II. 
>9- 

16. 

13. 


«7. 


254       TABLES  NÉCROLOGIQUES  DU  KAIRE, 


AN  IX.  —  1800. 


DATES  DES  DÉCÈS. 


MOIS  BT   J0UH8 


noiiTcaux. 


AN   IX. 


0) 


S 

'H 

a 

> 


3. 

4. 
5. 

6. 

l 

9- 
10. 

II. 

12. 

i3. 

14. 
i5. 
16. 

17. 
18. 

30. 
21, 
22. 
23. 
24. 
25. 

26. 

Il 

29. 

3o. 


anciens. 


1800. 


y  23. 

il 

c-  26. 
C»   27. 

28. 


29. 

3o. 
I". 
2. 
3. 

4. 
5. 

6. 


u 
O 

o 


l 

9- 
10. 

II. 

12. 

i3. 

14. 

i5. 

16. 

17. 
18. 

»9- 

20. 

21. 
22. 


Totaux  . . . . 


DESIGNATION 


DBt    PERtOHjrE». 


Honunes. 


5. 
I. 
5. 
I. 
I. 
5. 
3. 

4. 

» 
3. 

4- 
4- 

I. 

5. 
6. 
I. 
2. 
I. 
I. 
5. 


8. 

4. 
5. 
3. 
8. 
2. 
6. 
2. 


io3. 


Femmes. 


2. 

4- 

I. 
4. 

5. 
6. 

» 

4. 

5. 

5. 

l 

2. 
I. 

t 

10. 
3. 

4. 
6. 

5. 

I. 

2. 

2. 

3. 

3. 

6. 

5. 


1- 


121. 


Enfans. 


5. 
5. 

4. 
8. 

5. 

5. 

1 

6. 
5. 
6. 
16. 
3. 
3. 

7- 
ti. 

8. 
10. 

3. 
10. 
.i5. 

4. 

9- 

9- 
10. 

4- 

i4. 

4. 

10. 

»7- 


223. 


TOTAL. 


12. 
10. 

IO« 

i3. 
II. 
16. 

II. 

i3. 

17- 
28. 

6. 

9- 
17- 
10. 

20. 
14. 

8. 
21. 
24. 

8. 

19- 
i5. 

16. 

10. 

28. 

II. 

2a. 

25. 


447. 


PENDANT  LES  ANNÉES  VII ,  VIII  ET  IX.      a55 


AN  IX.  -.  1800. 


DATES  DE3  DÉCÈS. 

DÉSIGNATION 

* 

DES    PEMOKHR*. 

MOIS   ET  JOURS 

TOTAL. 

nonveanx. 

anciens. 

Hommes. 

Femmes. 

^ -N, 

Enfans. 

AN   IX. 

1800. 

i   I". 

«    23. 

4. 

1 

2. 

4. 

10. 

•s    2. 

A    24. 
tS  25. 
0   26. 

3. 

-    2. 

3. 

I 

l 

7- 
9- 
9- 

II. 
18. 
18. 

Z. 

3. 

8 

10. 

21. 

6. 

» 

8 

10. 

18. 

i: 

^9- 

2. 

4 

4. 

10. 

3o. 

4. 

4 

8. 

16. 

9. 

3i. 

3. 

II 

^9- 

33. 

10. 

£      1". 

I. 

9 

8. 

18. 

II. 

-1     ^ 

4- 

7- 

10. 

21. 

12. 

i     3. 

5. 

7- 

2. 

i4< 

i3. 

0     4.    , 

I. 

2, 

12. 

i5. 

14. 

^     5. 

3. 

4. 

8. 

i5. 

i5. 
16. 

6. 

l 

•  2. 
3. 

?' 

8. 
5. 

\l 

•  \l\ 

6. 

.   6. 

10. 

22. 

9- 

6. 

4 

12. 

22. 

«9. 

10. 

2. 

5. 

10. 

17- 

20. 

II. 

9- 

I. 

II. 

21. 

21. 

12. 

I* 

l 

4. 

12. 

a2. 

i3. 

5. 

12. 

25. 

23. 

14. 

I. 

\ 

% 

II. 

16. 

25. 

i5. 
16. 

t 

11. 
"  14. 

19. 

23. 

26. 

17. 

3. 

n, 

i3. 

23. 

Z 

18. 
ï9- 

9- 

3. 

t 

18. 

9- 

?9* 

20. 

3. 

4. 

i5. 

22. 

3o. 

21. 

3. 

5, 

t 

12. 

20. 

Totaux. . . . 

99- 

160. 

278. 

537. 

1 

\ 

256       TABLES  NÉCROLOGIQUES  DU  KAIRE, 


AN  IX-  —  1800. 


DA.TES  DES  DÉCÈS. 


MOIS  ET  JOTTRS 


soHveau*. 


AN   IX. 


e 


I". 

2. 

3. 

4. 
5. 

6. 

7. 
8. 

9- 
10. 

11. 

12. 

i3. 

i5. 
16. 

Il: 

«9. 
ao. 

21. 
aa. 
a3. 

a4.- 

35. 

a6. 

a;. 
a8. 

Il 


•Bcieni. 


800. 


^    23. 

i   a4. 

^  a5. 

K   a6. 

27. 

28. 

î>9- 
3o. 


p4 

a 

i 


2. 
3. 

4. 
5. 

6. 


2: 


9- 
lo. 

II. 

12. 

i3. 

i5. 
16. 

17. 
18. 

ao. 
ai. 


DÉSIGNATION 


PEC    PBStOHlIKf. 


Hommes. 


3. 
5. 
a. 
I. 

k 

l 

2. 

l 

2. 

1. 
3. 
3. 
5. 

^ 
5. 

l: 

3. 

8. 

2. 

a. 

3. 

» 

5. 

3. 

5. 

I. 


Femmes. 


6 
6 
6 
6 
5 
5 

II 
5 
5 
8 

II 

IT 

5 

4 
9 

4 


Eafaaa. 


II. 

t 
14. 

9- 

7- 
10. 

12. 

10. 

10. 

^t 

9- 
10. 

II. 

i3. 

t 

12. 
II. 

i. 

6. 
II. 
II. 

8. 

9- 
14. 

12. 

i5. 


TOTAL. 


20. 

ao. 
14. 
21. 
18. 

Il 

21. 

Il 

25. 

a6. 
i5. 

23. 
aa. 
30. 
ai. 
aa. 

20. 

17- 
ao« 

la. 
ai. 

i5. 
18. 

26. 

ai. 

34. 


I 


ToTAVX  .... 


IIO. 


igp. 


3i5. 


6i5. 
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AN  IX.  —  1800,  1801. 


DATES  DES  DÉCÈS. 


X018  ET  Jonns 


nouveaux. 


AN   IX, 


c 
> 


I". 
2. 


=       3. 

t: 

6. 

l: 

9. 
10. 

II. 

12. 

i3. 
14. 
i5. 
16. 

Z 

ao. 
ai. 
aa. 
a3. 
a4. 
a5. 
a6. 

27. 
a8. 
39. 
3o. 


ancien». 


:8oo. 


«   aa 
4  a3 

§  ^4 

.§  a5 
P   a6 

27 
a8 


o 
00 


3i 

a 
3 


I  î 


G 

SB 


• 

9 
10 

II 

la 

i3 

14 

i5 

16 

II 

19 

30 


Totaux . . . . 


DÉSIGNATION 


DBS  rsasonnaik 


Hommes. 


i46. 


Femmea* 


5 

4 

5 
8 
3 
3 
10 
a 
a 
5 
5 


5 
6 

a 
5 
8 

4 

6 
6 
6 

5 

a 
a 

7 

7 


i55. 


Enfant. 


16. 

6. 
i3. 

8. 

a. 
a3. 
10. 
10. 

â: 

ai. 

9- 
16. 
10. 

8. 

6. 

9- 
10. 

9- 

à: 

i3. 

8. 
la. 

6. 

3. 
i/i. 
10. 

8. 


3ia. 


TOTAL. 


a8. 

«7- 
aa. 

t 

33. 
a3. 

19* 
i5. 
a3. 

34. 

a/ 

oit 

18. 

ai. 

16. 

'À 

la. 

17- 
ai. 

a5. 

a5. 

17. 
a3. 

ao. 

9- 

'9- 
ao. 

ï9- 


6i3. 


E.  M. 


XVI. 


258       TABLES  NÉCROLOGIQUES  DU  KAU\E, 


AN  IX.—  1801. 


DATES  DES  DÉCÈS. 


HOI8  ST  J0VR8 


nonveaos. 


AN   IX. 


o 
p' 


a. 
3. 

4. 
5. 
6. 

i: 

10. 

II. 
12. 
i3. 

14. 
i5. 

16. 

18. 

>9- 
ao. 

31. 

aa. 
a3. 
a^. 
a5. 
a6. 

a 

3o. 


l: 


•ncMOS. 


180I. 


u 

> 

a 
ce 


(S4 


ai. 
aa. 
a3. 
a4. 
a5. 
a6. 
37. 
a8. 

3o. 
3i. 

I•^ 

a. 
3. 

4. 
5. 

6. 


?: 


9- 
10. 

II. 

la. 

i3. 

14. 
ï5. 
16. 

10. 
19- 


DÉSIGNATION 


1>Kt    PIBSOKIIBI. 


Hoininc^. 


Totaux  .... 


5. 

-9- 
10. 

6. 

7- 
6. 


4. 

7- 

7- 

9. 
la. 

9- 

7. 


t. 


9- 
3. 

5. 

5. 

6. 

8. 

II. 


ao8. 


Femmes. 


a. 

l 

I. 

a. 

7- 
6. 

a. 
5. 

4. 

7- 
II. 

i: 

9- 
t). 

5. 

4. 
8. 

6. 

8. 

a. 

5. 

3. 

6. 

t 

3. 
6. 
6. 


i55. 


Enbm. 


II. 
la. 
l3. 

9- 
II. 

16. 

9- 
9- 

.§: 

5, 
ia< 
II. 
16. 
II. 
ao. 

9- 

»7. 

14. 
la^ 

i5. 

i5. 

i5. 
ai. 

14. 
i3. 

i3. 

10. 

la. 


383. 


TOTAL. 


18. 
aS. 
3i. 
16. 
ao. 

29- 
ai. 

i4. 
18. 

a6. 

19- 
3a. 

37. 
3o. 

33! 
a3. 
36. 

39- 
36. 

3a. 

ao. 

25. 

37. 
3o. 

33. 

21. 

23. 
34. 
39- 


746. 


PENDANT  LES  ANNÉES  VU,  Vlfl  ET  IX.      259 


AN  IX.  — 1801. 


DATES  DES  DÉCÈS. 


MOIS  BT  JOURS 


nouveaux. 


AN    IX. 


S 

a 

> 


er 


a. 
3. 

4. 
5. 

6. 

l: 

9- 
10. 

II'. 

la. 

i3. 

14. 
i5. 
x6. 

17- 
18. 

ï9- 
ao. 

3I« 
23. 
33. 

34. 

a5. 
36. 
37. 
28. 
39. 
3o. 


ancieas. 


[801. 


20. 

21. 
-ë  22. 
^     23. 

24. 

25. 

26. 

27. 

28. 
er 


ce 


I" 
2. 
3. 

i. 
2; 

9- 
10. 

11. 

12. 

i3. 

i5. 
16. 

Il: 

*9- 
20. 

21. 


■  Totaux, 


DÉSIGNATION 


DBS    PBklOITHBl. 


Hoiumei. 


l: 

II. 

8. 

10. 

8. 
16. 

14. 

i5. 

16. 

II. 

•i4- 

10. 

16. 

12. 

9 
II. 

8. 
II. 
10. 
i5. 
i3. 
12. 
i5. 
18. 
11. 

9- 
ao. 


354. 


Femmet. 


II. 
12. 

8. 
6. 

î 

16. 
i3. 
8. 
i3. 
12. 

14. 
i5. 
12. 
10. 

.8- 

10. 

22. 

18. 

8. 

7. 
II. 

:t: 

12. 
12. 
18. 
23. 
l5. 
14. 


369. 


Enfant. 


31. 
33. 
3l. 
32. 
23. 
20. 

? 

3o. 
ao. 

25. 

24. 

33'. 
3o. 
33. 
24. 

37. 
28. 
43. 

aS. 
4». 

I?: 

a'- 

40. 

ï 


i 


9V- 


TOTAL. 


■«ÉÉaaiÉÉi 


i 


I. 
I. 
45. 

39. 

4o. 
34. 

5i. 

S: 

55. 
5o. 
63. 
53. 

54. 
55. 

55. 

66. 

44. 
61. 

49. 

55. 

64: 
76. 
73: 

68. 
8a. 


i65o. 


\ 


a6o       TABLES  NÉCROLOGIQUES  DU  KAIRË , 


AN  IX.  —  1801. 


DATES  DES  DÉCÈS. 


MOIS  ET   JOURS 


noaTeaaz. 


AN  IX. 


«     a. 


a 


3. 

6.' 

l 

9- 
10. 

II. 

la. 

i3. 

i5. 
16. 

Il 

ao. 
ai. 
aa. 
a3. 

aS. 

a»?. 

3o. 


l- 


aneieni. 


180I. 


h 
<« 


aa. 
a3. 

.1: 
Il: 

29- 
3o. 

3i. 


er 


^       I 

-<     3. 

1- 

6. 

2: 

9- 
10. 

II. 

la. 

i3. 

16. 

î5: 

19- 
ao. 


Totaux.  . .. 


DÉSIGNATION 


DSB    PEKtOHHBB. 


Hommes. 


16. 

'9- 
aa. 

i3. 
»9- 

la. 

18. 

a6. 

39* 
10. 

a5. 
18. 
itS. 
a8. 
ao. 
18. 

14. 
aS. 
i5. 
10. 

14. 
21. 
ao. 
i3. 

19- 


563. 


Femmes. 


'7* 
10. 

19- 

aa. 
i5. 
16. 
3i. 
a4. 
i6. 
35. 
a8. 

a4. 
36. 

a8. 
a4. 

27. 
3a. 

a8. 

a3. 

Î14. 

Il 
18. 

21. 
aa. 
ao. 
aa. 
2a. 

29- 


6g8. 


Enfaos. 


I 


43. 

5a. 
5o. 
34. 

P- 

49. 

6i. 

9. 

I. 
86. 
83. 

7^ 

68. 
70. 
6a. 
6a. 
80. 
63. 
46. 
54. 
39. 
58. 
48. 
54. 
37. 
54. 

47- 
36. 


1669. 


TOTAL. 


^4. 
86. 
66. 

89. 
89. 

92. 
lia. 

83. 

114. 
140. 
i36. 
ia6. 
lai. 
lia. 


?93o. 


PENDANT  LES  ANNÉES  VII,  VIII  ET  IX.      a6i 


AN  IX.—  1801. 


DATES  DES  DÉCÈS. 

DÉSIGNATION 

• 

DKv     VBKvWMBV* 

MOIS  BT  JOURS 

TOTAL. 

nooTCaui; 

aarirM. 

Hommes. 

Femmes. 

■^ — "v 

Enfans. 

AN  IX. 

180I. 

(6       *     • 
%»       a 

• 

d    21. 
^    22.    . 

19* 
24. 

'1 

49- 
5^i 

&. 

S     3 

^23. 

16. 

26. 

100. 

^      â 

24. 

20. 

3o. 

5o. 

100. 

5. 

25. 

20. 

20. 

39. 

79- 

6. 

26. 

ib. 

23. 

38< 

7»- 

7. 
8. 

.1: 

16. 
12. 

22. 
21. 

t 

9. 

3o. 

24. 
i5. 

22. 

i5.  • 

.27. 

32. 

1 

II. 

•S    1''. 

II. 

^I. 

36. 

78. 

12. 

S     a- 

12. 

24. 

32. 

68. 

i3. 

3. 

8. 

i5. 

32. 

55. 

'4. 

4. 

8. 

i5. 

3n. 

60. 

i5. 

o» 

'4* 

23. 

32. 

1 

16. 

6. 

I5. 

a3. 

37. 

Il: 

7- 

5. 

i5. 

39. 

8. 

8. 

22. 

32. 

63. 

*9. 
20. 

9- 
10. 

9- 

23. 

i5. 

Il 

st 

21. 

II. 

3o. 

27. 

62. 

22. 

12. 

7- 

i5. 

27. 

49- 

23. 

i3. 

10. 

16. 

20. 

46. 

24. 

14. 

.  8. 

i5. 

16. 

39- 

25. 

i5. 

3. 

i5. 

16.  ' 

34. 

26. 

16. 

4. 

7. 

16. 

,  27- 

S: 

17- 

1. 

lOv 

18. 

29- 

.      18, 

4. 

10. 

16. 

3o. 

29- 

«9- 

6. 

i4- 

10. 

3o. 

3o. 

20. 

3. 

7^ 

6. 

16. 

Totaux  .... 

324. 

676. 

911. 

1811.      , 

a6a        TABLES  NÉCROLOGIQUES  DU  KÂIRE, 


AN  IX.  —  1801. 


9SS!^Si 

DATES  DES  DÉCÈS. 

DÉSIGNATION 

DEB    PBkSOHBBf .  - 

MOU  BT  JOURS 

\ 

TOTAL. 

nooTcanz. 

«ncîen. 

Eommu. 

F«mme». 

. 

AN   IX. 

180I. 

'à    ^'• 

2. 

3. 

6. 

11. 

S     a. 

S  aa. 

2. 

12. 

7- 

21. 

2     3. 

a3. 

I. 

5. 

la. 

18. 

0,    4. 

24. 

5. 

7- 

6. 

18. 

5.  . 

25. 

6. 

10. 

1 

20. 

6. 

26. 

» 

5. 

11. 

l 

^S: 

4  * 

4. 
12. 

6.' 

14. 

21. 

9. 
10. 

?2: 

3! 
3. 

5. 

7. 

§•. 

Il 

II. 

3i. 

2. 

7.- 

4- 

i3.     • 

la. 
i3. 

'4. 

6     I". 

r*  3. 

2. 
2. 
3. 

6. 

9- 

20. 

i5. 

4. 

4. 

7- 

10. 

.  21. 

16. 

5. 

2. 

2. 

6. 

10. 

M: 

6. 

2. 

t 

5. 

II. 

7- 

3. 

3. 

10. 

'9- 

8. 

I. 

2. 

12. 

i5. 

ao. 

9* 

3. 

e. 

6. 

i5. 

ai. 

10. 

I. 

2. 

5. 

8. 

aa. 

II. 

I. 

I. 

3. 

5. 

a3. 

12. 

I. 

3. 

3. 

7- 

a4. 

i3. 

I. 

2. 

3. 

6. 

a5. 

14. 

4- 

I. 

9- 

t 

26. 

i5. 

» 

2. 

2.     . 

27. 

16. 

I. 

4. 

5. 

10. 

a8. 
?9- 

Il 

» 
2. 

2. 
2. 

•  i: 

6. 

7. 

3o. 

ï9. 

4. 

I. 

• 

5. 

10. 

Totaux.. . . 

68. 

143. 

175. 

386. 

1 

- 

PENDANT  LES  ANNÉES  YII,  YIII  ET  IX.      a63 


AN  IX.  —  1801. 


DATES  DES  dAc^. 

DÉSIGNATION 

9—  »«■«•«■«•. 

MOIS  ST  JOURS 

' 

TOTAL. 

nottv«Miz. 

•ocUnt. 

Bomoics. 

Fcnmrs. 

Enfans. 

• 

AN   IX. 

180I.     • 

« 

« 

1  r* 

d   ao. 
aa. 

I. 

a. 

I. 

4. 

3. 

• 

a. 
5. 
6. 

4. 

i3. 
II. 

.   a3. 

.   .^4. 

1. 

a. 

3. 
I. 

•  5. 
3. 

§: 

6. 

aSu 

3. 

3. 

4. 

10. 

7- 

a6. 

I. 

I. 

a.   • 

k 

8. 

S: 

à. 

3- 

a. 

9- 

3. 

4. 

l 

•i 

10. 

29- 

» 

» 

3. 

II. 

3o. 

I. 

1. 

I. 

3. 

ia. 

» 

I. 

a. 

3. 

i3. 

3    2- 

» 

» 

» 

» 

14. 

I. 

» 

» 

I. 

i5. 

M 

» 

5. 

5. 

r6. 

9. 

» 

M 

» 

» 

Z 

6. 

» 

» 

» 

» 

l: 

V 

» 

» 

» 

19- 

» 

» 

» 

» 

ao. 

9- 

> 

9 

» 

» 

ai. 

10. 

» 

» 

» 

» 

aa. 

II. 

W 

» 

D 

•  » 

a3. 

la. 

» 

» 

» 

» 

a4. 

i3. 

» 

» 

»     . 

» 

a5. 

^4* 

» 

» 

» 

» 

a6. 

i5. 

» 

» 

» 

« 

S: 

16. 

» 

» 

» 

•  » 

.      >7- 

» 

» 

» 

» 

»9- 

18. 

» 

» 

» 

» 

3o. 

19- 

» 

» 

» 

» 

'       1 

T 

OTAUX. . . . 

ai. 

A' 

47- 

9^- 

364       TABLES  NÉCROLOGIQUES  DU  KAIRE, 


TOTAUX  GÉNÉRAUX  PAR  ANNÉE. 


ANNEES. 


An  VII 

An  Tiii 

An  IX ; . . . . 

Totaux  .... 


DESIGNATION  DES  PERSONNES. 


Hoinnies. 


893. 

ioo3. 
«99^- 


3897. 


Femmes. 


1294. 
1376. 

aSgi. 


5261. 


Eofans. 


3071. 

35i6. 


11827. 


TOTAL. 


5263. 
5895. 
9827. 


20985. 


RÉSULTAT  général  et  comparatif  des .  Tables  nécrolo- 

♦     ^^ 

gigues  du  Kaire,  pendant  les  années  y  11,  y  m  et  ix 
079^7  17997  1800,  1801). 


MOIS. 


Vendémiaire 

Brumaire. , 

Frimaire , 

Nivôse 

Pluviôse. .  ..^ , 

Ventôse 

Germinal 

Floréal. 

Prairial'. 

Messidor 

Thermidor 

Fructidor 

Jours  complémentaires, 

Totaux . . . . 


Hommes. 


» 
2. 

io3. 
116. 

9«- 


t 


I. 
14. 


898. 


AN  yii. 


Femmes. 


s 
96 

loi 
102 

'f9 

102 

M 
148 

1x3 

l32 

29 


1294. 


Enfsns. 


10. 
l38. 

198- 
253. 

263. 

320. 

33o. 
365. 
517. 

404. 
76. 


3071. 


TOTAL. 


,'7- 
Soi. 

36i. 

396. 

490- 
5i8. 

575. 

539. 

604. 

226. 

617. 

119. 


5263. 


PENDANT  LES  ANNÉES  VII ,  VIII  ET  IX.      aSS 


MOIS. 


Vendémiaire 

Brumaire 

Frimaire 

Nivôse 

Pluviôse 

Ventôse 

Germinal 

Floréal 

Prairial 

Messidor 

Thermidor 

Fructidor 

Jours  complémentaires. 

Totaux  — , 


Vendémiaire 

Brumaire 

Frimaire , 

Nivôse 

Pluviôse 

Ventôse. 

Germinal. 

Floréal 

Prairial 

Messidor. 

Thermidor 

Fructidor • .  • 

Jours  complémentaires. 

Totaux .... 


AN  Vill. 


Boniines. 


ii3. 

102. 

77- 

7- 
» 

122. 

'Il' 

76. 

18. 


ioo3. 


Femmes. 


11^. 
147. 
171. 
160. 
117. 

7- 
86. 

160. 
i33. 

21. 


i3-6. 


AN  IX. 


En  fans. 


325. 
38o. 
564. 
8i3. 

» 

28^'. 

197. 
128. 

143. 

28. 


35i6. 


TOTAL. 


T 


55o. 

626. 

863. 

1075. 

é 
467. 

344. 

3ii. 

67. 


5895. 


io3. 

121. 

223. 

'  99- 

160. 

278. 

IIO. 

190. 

3i5. 

146. 

i65. 

3l2. 

208. 

i55. 

383. 

354. 

369. 

9^7- 

563. 

608. 

1669. 

324. 

576. 
143. 

911. 

'  68. 

175. 

21: 

24. 

47. 

» 

» 

» 

» 

« 

» 

» 

« 

» 

Ï996. 

2591. 

5240. 

447. 

537. 

6i5. 

6i3. 

746. 
i65o. 
2q3o. 
1811. 

386. 
92. 


9827. 


OBSERYÂTIOI^S. 


Les  tables  de  Tan  vu  n'ont  été  commencées  que  le 
29  brumaire.  Les  circonstances  du  siège  ont  empêche' 
dans  l'an  vin  les  résultats  de  ventôse,  germinal  et  flo- 


a66        TABLES  NÉCROLOGIQUES  DU  KAIRE. 

rëal.  Enfin,  les  évënemens  connus  de  l'an  ix  ont  fait 
terminer  ces  tables  le  1 5  messidor. 

Indépendamment  de  ce  que  ces  tables  pouvaient  être 
utiles *à  la  statistique^  le  médecin  jen  chef  de  Tarmée 

* 

d'Orient  les  envisageait  sous  un  autre  point  de  vue  : 
elles  lui  apprenaient  journellement  ce  qu'il  avait  lieu 
d'espérer  ou  de  craindre  sous  le  rapport  de  la  salubrité, 
pour  la  conservation  des  garnisons  du  Kaire,  ou  pour 
celle  des  diiférens  corps  de  troupes  que  dés  opérations 
militaires  réunissaient  souvent  dans  l'enceinte  ou  dans 
les  environs  de  cette  ville. 


MÉMOIRE 


SUR 


LES  MONNOIES  D'EGYPTE, 


Par  M.  SAMUEL  BERNARD". 


WltKKW^WWlKMI 


INTRODUCTION. 

But  et  utilité  des  recherches  sur  les  monnoies  arabes, 

Ijes  monnoies,  considérées  uniquement  comme  nié- 
dailles,  sont  des  monumens  historiques  qui  servent  à 
faire  counaître ,  d  une  mapière  plus  ou  moins  précise , 
la  date  des  éyénemens  et  des  règnes,  les  noms  et  les 
titres  des  princes ,  les  progrès  ou  la  décadence  succes-r 
sive  des  arts.  Cette  espèce  de  monumens,  chez  les 
Arabes,  nous  paraît  exiger  une  étude  d'autant  plus 
suivie  et  plus  approfondie,  que  leur  histoirê,  malgré 
l'importance  que  lui  donne  l'étendue  de  leur  domina- 
tion, nous  est  moins  connue,  qu'elle  présente  plus  de 
révolutions,  et  qu'ils  sont  privés  tolalement,  ou  en 
partie ,  des  ressources  qu'offrent  aux  Européens ,  pour 
perpétuer  le  souvenir  des  temps  passés,  la  sculpture, 

'  Fojrez  le  ^7^  aiinéa4e  la  seclion  m,  seconde  partie.  Ce  jnémoire  est 
publié  en  i8ai  (i'<^  édition). 
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]a  peinture,  les  sociétés  savantes,  les  archives,  et  sur- 
tout l'imprimerie  et  les  bibliothèques. 

Sous  le  rapport  des  finances  et  du  commerce,  c'est 
une  partie  essentielle  de  la  statistique  de  chaque  peuple , 
que  la  connaissance  du  système  de  ses  monnoies,  de 
leurs  valeurs  nominale  et  intrinsèque,  du  rapport  de  ces 
valeurs  avec  celles  des  monnoies  des  autres  nations ,  de 
la  quantité  qui  en  a  été  mise  en  circulation,  etc.;.  et 
plus  les  variations  qu'ont  éprouvées  les  monnoies  ont 
été  fréquentes ,  plus  il  est  nécessaire  de  les  réchercher 
et  de  les  constater ,  afin  de  pouvoir  entendre  les  tradi- 
tions et  les  écrits  dans  lesquels  il  en  est  question,  et 
d'avoir ,  *  autant  que  possible ,  des  idées  exactes  des 
diverses  valeurs  indiquées  par  les  mêmes  dénomina- 
tions ,  ou  des  dénominations  diverses  qui  peuvent  cor- 
respondre à  une  même  valeur. 

Les  arts  et  leurs  procédés,  chez  un  peuple  dont  les 
mœurs,  les  usages  et  les  idées  sont  si  opposés  aux 
nôtres,  ne  peuvent  manquer  d'exciter  la  curiosité >  et 
cette  vérité  avait  été  si  bien  iientie  par  un  des  hommes 
les  plus  instruits  et  les  plus  versés  dans  tous  les  arts , 
qui  leur  a  rendu  de  si  grands  services,  et  qui,  chargé 
de  diriger  l'exécution  graphique  du  Voyage  en  Egypte, 
nous  a  été  enlevé  par  une  mort  prématurée',  qu'il  a 
représenté  dans  une  suite  de  tableaux  pleins  de  vérité 
une  partie,des  différens  arts  et  métiers  des  Égyptiens  : 
or,  il  en  est  peu  d'aussi  importans  que  l'art  monétaire. 


'  M.  Conté,  chef  de  brigade  des    toire  des  arts  et  métiers,  mort  à 
aérostiers,  membre  de  rinstitutd^É-    Paris,  le  17  décembre  i8o5. 
gypte ,  administrateur  du  Conserva- 
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qui  exigent  le  concours  d'autant  d'autres  arts ,  et  qui 
puissent  donner  une  idée  plus  exacte  du  degré  d'indus- 
trie et  de  civilisation  auquel  une  nation  est  parvenu^. 

Objet  et  dwision  de  ce  mémoire* 

Nous  nous  étions  d'abord  proposé  de  publier  toutes 
les  monnoies  arabes  inédites  que  nous  aurions  recon- 
nues pour  avoir  été  frappées  en  Egypte ,  depuis  que  les 
khalifes  ont  commencé  à  y  régner,  jusqu'à  nos  jours  : 
mais  M.  Marcel  s'^étant  spécialement  occupé  des  monu- 
mens  et  inscriptions  koufiques  et  des  médailles  arabes, 
et  étant  parvenu  à  réunir  un  grand  nombre  de  ces  mé- 
(kiUes,  plus  ou  moins  curieuses,  nous  nous  sommes 
fait  un  plaisir  de  lui  communiquer  celles  que  nous 
oyions  pu  nous  procurer ,  lui  laissant  le  soin  de  traiter 
ce  qui  a  rapport  aux  médailles,  considérées  comme 
monumens  historiques.  Nous  nous  occuperons  plus  par* 
ticulièrement  dç  ce  qui  concerne  l'art  monétaire. 

NouSr traiterons  d^abord ,  dans  la  première  partie,  des 
monnoies  arabes  et  étrangères  fabriquées  ou  ayant  eu  ' 
cours  en  Egypte;  de  ce  qui  a  rapport  à  la  forme,  au 
type,  à  la  valeur  des  monnoies  du  pays,  aux  variations 
qu'elle  ont  éprouvées,  etc.,  depuis  les  khalifes  jusqu'à 
nos  jours. 

Nous  ferons  connaître  ensuite,  dans  la  seconde  partie, 
le  système  nionétaire  actuel  des  Egyptiens,  tel  que  lea 
^Français  l'ont  trouvé  établi,  et  tel  qu'il  continuera  sans 
doute  à  l'être,  à  de  légères  modifications  près,  sous  le 
gouvernement  des  pachas  ou  des  beys.  Nous  indique- 


370  MÉMOIRE 

rons  ce  qui  a  rapport  au  prix  de  l'or  et  de  l'argent ,  aux 
frais  et  bénifices  du  moonoyage,  aux  procèdes  en  usage 
au  Kaîre  pour  la  fabrication ,  et  enfin  à  l'administration 
des  monnoies  '. 

Si  les  détails  que  contiendront  ces  deux  dernières 
sections  présentent  bien  moins  d'inte'rêt  que  s'il  s'agis- 
sait de  peuples  anciens,  ils  ne  nous  paraissent  pas  moins 
utiles  à  recueillir.  Ce  sera  pre'venir,  par  la  suite,  un 
grand  nombre  d'erreurs  et  d'incertitudes ,  que  de  cons- 
tater l'e'lat  actuel  des  monnoies  en  Egypte;  et  si  l'on 
eût  anciennement  consigné,  dans  quelques  livres  ou 
manuscrits ,  sur  les  diffërens  systèmes  monétaires  intro- 
duits successivement  en  Orient,  des  données  aussi 
détaillées  et  aussi  certaines,  il  ne  resterait  plus,  sur  la 
numismatique  arabe-,  aucune  espèce  d'obscurité. 

Quoique  nous  nous  occupions  exclusivement  des 
monnoies  d'Egypte ,  une  partie  de  ce  que  notis  dirons 
peut  s'appliquer  ^n  général  aux  monnoies  musulmane^, 
et  jeter  du  jour  sur  la  numismatique  de  Tempire  Otto- 
man'' et  des  peuples  orientaux;  ce  qui  aurait  pu  donner 
quelque  intérêt  à  ce  sujet ,  s'il  eût  été  traité  par  une 
main  plus  habile. 

Nous  ne  négligerons  pas  non  plus  les  occasions  de 
faire  connaître  les  usages  particuliers  au  pays,  lors- 
qu'ils auront  quelque  rapport  avec  notre  sujet;  non  pas 
tant  pour  le  rendre  moins  aride,  que  pour  remplir  un 
des  principaux  buts  que  se  sont  proposés  lès  membres 

*   Voyez  la  Table  des  matières.  tonian,  et  dont  le  règne  remonte  à 

^  Cet  empire  a  pris  son  nom  de  Tan  700  de  Thégire  (  i3oi  de  notre 

celui  de  IV/n^  Athman,  ou  0'£/it^/t  ère}.  De  là  viennent  aussi  le  nom 

(  ^L^  ) ,  fondateur  de  Tempire  Ot-  ^OsmanlU  par  lequel  on  désigne  les 
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de  la  Commission  des  sciences  et  des  arts  d'Egypte, 
celui  de  donner  une  idée  exacte  des  mœurs  et  des  cou- 
tumes des  lîlgyptiens. 

Jouteurs  qui  ont  écrit  sur  les  monnoies  arabes* 

Les  Arabes ,  sous  leurs  khalifes ,  jouent  un  rôle  bril- 
lant dans  rhistoire  :  ils  soumirent  à  leurs  armes  une 
grande  partie  du  monde;  ils  cultivèrent  avec  succès 
les  arts  et  les  sciences;  plusieurs  de  leurs  auteurs  ont 
encore  conserve  parmi  nous  une  grande  re'putation  ;  il 
est  peu  de  questions  de  législation ,  de  morale  et  de 
politique,  qu'ils  n'aient  traitées;  ils  ont  transmis  ce 
goût  des  sciences  à  leurs  descendans ,  particulièrement 
aux  écrivains  d'Egypte  :  mais,  l'instruction  et  la  civi- 
lisation e'tant  tombées  depuis  lors  en  décadence,  les 
productions  de  leurs  auteurs  modernes  ne  sont  plus 
guère  que  des  compilations  ou  des  commentaires  des 
ouvrages  anciens. 

Les  Arabes  ont,  sur  les  monnoies  et  sur  les  poids  et 
mesures ,  des  traite's  anciens  et  modernes.  Le  plus 
connu  est  celui  de  Maqryzj^,  auteur  estime,  qui  a 
écrit  sur  plusieurs  objets  relatifs  «à-  l'administration , 
au  gouvernement  et  à  l'histoire.  1^.  Sîlvestre  de  Sacy, 
célèbre  par  son  érudition  dans  les  langues  orientales, 
en  a  donné  une  traduction  "*. 

sujets  de  la  Porte ,  et  celai  à^otto^  de  Roudah  ^E,  M.^  tom.  xv,  pu  i". 

mane  qu'ion  donne  à  une  espèce  de  Pour  ce  qui  concerne  Torthogra- 

sofa.  phe  des  noms  arabes,  voyez  la  note 

■   Vofez  ,  pour  les  noms  et  les  qui  est  à  la  fin  de  notre  Notice  sur 

ouvrages  de  cet  auteur,  le  Mémoire  les  poids  arabes,  ci-dessus,  p.  100. 

de  M.  Marcel  sur  le  meqyàs  de  Tlle  >   Traité  des  monnoies  musnl- 
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Cet  ouvrage  commence ,  4:omme  tout  ce  qu'écrivent 
les  Arabes ,  par  l'invocation ,  Au  nom  du  Dieu  clément 
et  miséricordieux  \  etc.  Cette  formule  consacrée  évite 
aux  auteurs  le  soin  de  chercher  un  début;  c'est  par  elle 
que  commencent  leurs  ouvrages  de  science  et  de  litté- 
rature ,  aussi  bien  que  ceux  de  morale  et  de  religion. 
Us  la  placent  en  tête  des  livres  les  plus  abstraits  comme 
en  tête  des  écrits  les  plus  futiles  et  les  plus  licencieux. 

Vient  ensuite  la  citation  d'un  passage  du  Çorân"", 
qui  a  un  rapport  plus  ou  moins  direct ,  et  souvent  très- 
cloîgné,  avec  le  sujet  du  livre;  après  quoi  l'auteur  ne 
manque  pas  de  faire  remonter  la  science  dont  il  traite 
jusqu'à  Adam^ 

Les  Arabes  sont  surtout  curieux  d'étjmologies ,  de 
traditions  et  d'anecdotes. 

Quoique' le  traité  de  Maqryzy  soit  peu  complet,  et 
que  le  peu  de  soin  que  inet  l'auteur  à  distinguer  les 
monnoies  et  les  poids  des  différens  pays  soumis  par  les 
musulmans ,  y  jette  quelque  obscurité ,  il  renferme 
cependant  plusieurs  faits  intéressans  pour  la  numisma- 
tique des  Arabes. 

Nous  avons  eu  aussi  recours  à  l'ouvrage  de  M.  Tych- 

manes,  trad.  de  Tarabe  de  Makrizi,  ^  «  Aboubecr  Ben-Abi-Schaiba 

par  A.  I.  Silvestre  de  Sacy.    (A  rapporte,  dans  son  ouvrage  intitulé 

Paris ,  chez  Fuchs ,  rue  des  Mathu*  Mosannàf^  sur  Tautorité  de  Kiab , 

rins ,  1797.  )  quePorigine  de  la  monnoie  remonte 

I  Besm  Allah  el-rahman  el-ra^  à  Adam,  qui  frappa  des  dinars  et 

hym,  etc.  des  dirhems,  et  qui  a  dit  que,  sans 

kà            «kà    ykk  ces  deux  sortes  de  monnoies ,  on  ne 

j*î^-/      i^J^J^            (****?  peut  jouir  des   commodités  de  la 

„,  ^          .      k  ..||.    .     .«    ,  vie.  »  (Traité  des  monnoies  de  Ma- 

•  ^^'Qoràn  (^I^I)  signifie  la  j^^j^j^  traduction  de  M.  de  Sacy, 

lecture.  Racine ,  qarâ  (  ^Lâ) ,  il  a  lu.     pag,  5.  ) 
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sen  sur  la  numismatique  des  mahometans*,  ouvrage 
que  consulteront  avec  fruit  tous  ceux  qui  de'sirent  ap- 
,  profondir  Tétude  des  monnoies  arabes.  Il  y  donne  une 
liste  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  monnoies  kou- 
fiques  et  arabes ,  et  dés  principales  collections  de  mé- 
daillés arabes -qu'il  connaît  en  Europe. 

Jfous  avons  fait  prëce'der  notre  Mémoire  sur  les 
monnoies ,  d'une  Notice  sur  les  poids  arabes  anciens 
et  modernes'';  nous  joignons  ici  une  planche  compre- 
nant les  monnoies  .du  Kaire ,  que  nous  avons  fait  gra- 
ver, et  qui  sont  citées  dans  le  courant  de  ce  mémoire^, 
et  un  tableau  indiquant,  pour  ces  monnoies  et  plusieurs 
autres  d'Egypte  et  de  Constantinople ,  les  variations 
qu'elles  ont  éprouvées  dans  leur  poids ,  leur  titre ,  leur 
valeur  nominale  et  intrinsèque^,  etc. 

^  Olai  Gerhardi  Tychsen 'Cette  planche  se  trouve  à  la  fin 

Introductio  in  rem  numanam  Mu-  de  ce  mémoire. 

hammedanorum»  Rostochii  (  1794  ) ,  ^  ^<^*  >  à  la  suite  de  ce  mémoire , 

ex  off»  Siilleriana,  le  Tableau  détaillé  des   monnoiejs 

^  P^oy*  l'ai,  a  de  la  note  »,  p.  271.  arabes. 
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PREMIERE  PARTIE. 

Des  monnoîes  arabes  et  étrangères  ayant  eu.  cours  ou  fabriquées 
en  Egypte,  depuis  les  khalifes  jusqu^à  nos  jours. 


%i%/v^vM%ivti\nni»tv%i^ 


CHAPITRE  PREMIER. 


Noms  et  espèces  des  différentes  monnoîes. 


§.  I.  Monnaies  d'an. 

Aj*or,  considéré  généralement ,  et  comme  métal ,  s'ap- 
pelle en  arabe  dahçb^.  L'or  monnoyé^  ou  la  monnoie 
d'or ,  lorsqu'on  n'en  considère  pas  l'espèce ,  se  nomme 
a'yn'*.  La  monnoie  d'or  spécifiée ,  ou  la  pièce  d'or  n^on- 
nojée,  soit  qu'elle  fût  fabriquée  dans  le  pays,  soit 
qu'elle  vînt  de  l'étranger,  s'appelait  anciennement 
dynâr^. 

Maqryzy ,  dans  son  Traité  des  monnoies,  cite  une 
tradition  d'après  laquelle  le  prophète  a  dit  qu'il  avait 
laissé  à  chaque  pays  ses  mesures  et  sa  monnoie ,  et  à 
l'Egypte  son  ardeb^  et  son  djnâr. 

**  s^^Aifc^  valeur  du  dynâr,  coDsidéré  comme 

»      J&.  Ce  mot  signifie  monnoie    P*'^^^  '  ^^^^^  Notice  sur  les  poids 
C/^  arabes,  pag.  77,  84,  loi  (citée  dans 

d'or  et  mémeTd'argent.  la  note  ',  pag.  271  ). 

^  )  W^.  Voyez ,  pour  le  nom  et  la        4  Vardeb  (  v.^^  «  I  )  est  une  me- 
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L'Egypte  ayant  éle  conquise  dans  !•  vingtième  année 
dcl'he'gire  (641  de  notre  ère),  A'mrou  ben  el^A'âs^y 
wvoje  par  O'mâr^,  imposa  en  dynâr  une  capitation 
sur  les  Qobtes. 

Sous  le  polythe'isme  et  depuis  rétablissement  de  l'is- 
lamisme %  jusqu'à  l'invasion  des  Tnrkomans ,  sous  les 
ordres  de  Saladin  ^,  la  seule  monnoie  qui  eût  un  cours 
le'gal  en  Egypte,  suivant  Maqryzy,  e'iait  la  monnoie 
d'or  ;  c'était  la  seule  dont  on  fit  usage  pour  évaluer  le 
prix  de  la  main-d'œuvre  et  de  toutes  les  marchandises , 
et  pour  calculer  les  revenus  de  l'État  et  les  impôts. 

On  trouvera  cette  assertion  moins  extraordinaii*e  et 
plus  vraisemblable  (  quoique  cet  usage  paraisse  con- 
traire à  celui  qui  est  beaucoup  plus  généralement  ré- 
pandu chez  les  divers  peuples  de  la  terre,  d'évaluer 
tout  en  argent)',  si  l'on  fait  attention  que  la  monnoie 
d'or  était ,  dès  l'origine ,  d'un  poids  peu  considérable , 
et,  par  la  suite,  d'un  titre  peu  élevé,  et  que  ses  sub- 
divisions étaient  fort  petites;  en  sorte  qu'elles  équiva- 
laient à  peu  près  aux  monnoies  d'argent  usitées  chez 
d'autres  nations,  comme  nous  le  verrons  lorsqu'il 
s'agira  du  poids  et  du  titre. 

sure   de   capacité,   principalement        ^  Islamisme ,  la  religion  de  Maho- 

pour  les  grains ,  dont  le  nom  et  Tu-  met ,  du  mot  arabe  islam  {  ^bL»!  )  ; 
sage  snbsislent  encore  en  Egypte  :  '  1 

ce  mot  est  égyptien.  Voye%  A'bd-  racine,  salma  (  J-^),  sali*us Jtiii. 

*  ^^^L-ost)  ..j  *j&  O'marben     #.PjJl)'  ^9y^^9  pour  les  noms  de 

el'Khattâb^  le  second  khalife.  Voy.  ce  prince,  le  Mémoire  de  M.  Marcel 

le  §.  I  du  cbap.  m ,  notes.  L^entrée  sur  le  meqyàs ,  note  5°  de  Tlntro- 

d^^'jnrotten  Egypte  date  de  Pan  19  duction,  É.  M.,  tom.  xv,  pag.  24* 
de  rhégire  (640  de  notre  ère].  Voyez  aussi  le  4"  alinéa  du  $.  ij, 

18. 
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Il  paraît  certain  que ,  bien  avant  rétablissement  de 
l'islamisme  en  Lgypte,  on  y  fabri(piait  des  djndr  ; 
néanmoins  plusieurs  monnoies  d'or  étrangèpesy  avaient 
cours,  ainsi  que  dans  la  plus  grande  partie  de  TOrlent. 

On  y  impor.tait  des  djnâr,  ou  monnoie  d!or,  qu'a-, 
vaient  frappes  les  Grecs.  Il  faut  entendre ,  par  les  Grecs 
que  de'signe  Maqryzy,  l'empiré  Romain  transfe're  à 
Constantinopre',  et  que  nous  appelons  le  Bas-Empire. 
Les  Egyptiens  appellent  encore  de  nos  jours  les  Grecs  ^ 
Roumy  %  c'est-à-dire  Komains.  D'après  le  témoignage 
de  plusieurs  auteursarabes ,  les  monnoies  d'or  anciennes 
venant  de  Constantinople  s'appelaient  heraela^,  nom 
qui  leur  vient  de  l'empereur  Heraclius  ^. 

Les  monnoies  d'or  des  diffërens  peu  pies  qui  *ont  com^ 
merce'  avec  rÉgypljB  y  ont  eu. plus  ou  moins  cours, 
selon  que  le  commerce  de  ces  peuples  a  été  plus  ou 

çhap.  i,/)re/niere/)<2rtie,  et  les  notes  (Ja^w>)),  dont  nous  ayons  fait 

de  ce  même  paragraphe.  Ce  fut  ce  Stamboul  On  donne  pour  étymolo- 

prince  qui  dëtruisit  la  dynastie  des  giç  de  ce  nom  les  trois  mots  grecs 

Fâtémytes  en  Egypte.  eis  tén  polin  (  iU  t^ï  vixn  ).  Ce  n'esl 

'  L'ancienne  Byzance,  qui  prit  le  que  par  une  espèce  de  raffinement 

nom  de    Constantinople,    ville   de.  ou  de  jeu  de  mot  que,  dans  le  style 

Constantin,   de   l'empereur  de   ce  lechercbé,  on  en  a  fait  Isldmhoul, 

nom,  qui  en  fit  la  capitale  de  l'em-  ^nie  du  salut,  ou. plénitude  du  sa- 

pire  d'Orient.  Les  Arabes  rappellent  >\^^..  gj^  ^u  lieu  de  faire  dériver  la 

encore  Qostanty7iyeh{à,.,,^,Ja^Ja^)  terminaison   boùl  de  polis,  on   la 

^  1^  /   .  t  »  t    *•»  A    r«ii      prend,  ce  qui  est  plus  naturel,  pour 

ou  Qostantvnen  (  ^^^Jada*»?  ;.  lî^lle    ,         »  »     »  /   »     x  1 

^         ^         ^     »  le  mot  bout  (  Jy  ),  qui,  en  turk, 

estdésignée  sur  leurs  monnoies,  tan-      •     •/•      1  •       1  *    j 
^    ,     °       ,      ..  .,         '     ,      signifie  plem,  abondant. 

tôt  de  cette  dernière  manière  ,•  tantôt        2  i«„  «.„k« 

.        r^n  arane ,     ^ . , 

parle  nom  i^I,l4mboul  (Jy  ^iL-î),        î  En  arate ,  Beragtah  (  Jj^  ). 

qui  signifie  ville  de  l'islamisme  :  la  4  Heraclius  monta  sur  le  tronc 

terminaison  boul  ou  poul  est  prise  l'an  610  de  l'ère  chrétienne  (onze 

du  grec  polis  (-ïtoXic)  ,  ville.  l\éan-  ans  avant  l'hégire) ,  et  mourut  l'an 

moins  le  mot  vulgaire  est  Istânboul  64 1  (Tan  qi  de  Th^gire).  Ce  fut  sur 
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moins  actif,  et  surtout  selon  que  leur  monnoie  a  e'të 
d'un  titre  plus  e'ieve'. 

Les  relations  qui  pouvaient  avoir  lieu  avec  la  me'tro- 
pole,  ou  re'sidence  du  gouvernement,  aujourd'hui  avec 
Constantinople ,  ont  dû  verser  en  Egypte  quelques 
monnoies  de  ces  capitales. 

Gènes  et  Venise  ayant  e'te'  long-temps  en  possession 
de  faire  un  très-grand  commerce  avec  le  Levant ,  les 
sequins  dé  Gènes ,  et  surtout  ceux  de  Venise',  qui  sont 
d'un  or  très-pur,  ont  circule'  anciennement  en  Egypte, 
et  y  sont  encore  très-recherche's.  Avant  l'arrivée  des 
Français,  ils  se  payaient  fort  cher;  et  les  Mamlouls 
qui  furent  dépouillés  sur  le  champ  de  bataille  par  nos 
soldats,  en  avaient  tous  sur  eux  une  plus  ou  moins 
grande  quantité. 

Les  monnoies  d'or  d'Europe  s'appelaient  'en  Egypte 
qffraniy^y  du  mot  Franc,  nom  que  les  habitans  du 
pays  donnent  généralement  aux  Européens. 

Ce  nom  de  Franc  remonte  à  l'époque  des  croisades , 
parce  qiie  ce  lurent  les  Français  qui  jouèrent  le  prin- 
cipal rôle  dans  ces  guerres  religieuses,  et  que. leur  roi, 
S.  Louis,  attaqua  l'Egypte.  Telle  est  l'ignorance  des 
Egyptiens  modernes  en  géographie ,  que  tous  les  chré- 
tiens d'Europe  sont  pour  eux  des  Francs,  et  qu'ils  ne 
connaissent  de  la  France  que  Marseille. 

Celles  des  pièces  d'or  et  même  d'argent  qui  soht  les 

la  fin  de  son  règne  que  TÉgypte  lui    §.  m ,  chapitre  m  ^  première  partie, 
fujt  enlevée  par  O'mar.  Voy.  p.  275 ,    Fhincs  se  dit  aujourd'hui  en  Egypte 

alinéa  i"  et  note  \  yJ/J^angri    ^M  ) ,  qu'on  pro-- 

»  Forez  pag.  280,  note  •'».  ,_    ^^^^-^ 

.    .11  nonce  j9ffranguy\ 

.*     J^jA)!.  Voyez  les  notes  du 
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plus  anciennes ,  d'une  belle  fahrication  et  du  me'tal  le 
plus  pur ,  et  qui  ne  sont  pas  assez  abondantes  pour 
avoir  cours  de  monnoie ,  sont  recherchées  pour  servir 
de  parure  aux  enfans  et  aux  femmes.  Leurs  ornemens 
de  tête  ne  sont  souvent  autre  chose  que  des  pièces  de 
monnoie,  plus  ou  moins  anciennes,  garnies  d'un  petit 
anneau  qui  sert  à  les  suspendre ,  ou  simplement  peixees 
d'un  ou  deux  trous'  pour  pouvoir  être  attachées  au 
turban  \ 

Toutes  les  femmes  ont  Fusage  de  séparer  leurs  che- 
veux en  un  grand  nombre  de  petites  tresses,  qu'elles 
allongent  avec  de  la  soie  de  la  même  couleur,  tressée 
de  la  même  manière  que  les  cheveux^  C'est  à  ces  tresses , 
qui  leur  descendent  jusqu'à  la  ceinture,  qu  elles  entre- 
lacent des  diamans ,  des  perles ,  des  ornemens  en  or  et 
quelquefois  en  argent ,  et  surtout  des  pièces  d'or  plus 
ou  moins  anciennes  et  d'un  titre  plus  ou  moins  élevé; 
en  sorte  que  ces  parures  de  femme  sont  de  véritables 
médailliers ,  et  que  cest  dans  les  harem  ^  ou  sérails  ^ 
q^ue  les  antiquaires  trouveraient  les  monnoies  les  plus 
curieuses. 

Les  premiers  émyrs  ^  chargés  par  les  khalifes  du  gôu- 

•  Voyez  les  pièces  gravées  sous  persan  £»y»  vêlement,  ^est-à- 
les  n**'.  I,  a,  3,  6,  7,  10  et  12,    dire  qui  couvre  le  sommet  de  la  tête. 

planche  îointe  à  ce  mémoire.  ,  •»  1.       t  •  /    "        x 

'^  •*  *  En   arabe ,  harym   (  u  »a.  ) , 

^  Les  femmes  pauvres  se  Conten-  P*"*^ 

tent  d'une  espèce  de  chapelet  ou  c'est-à-dire  lieu  défendu.  Racine, 

guirlande  de  médius  attachés  au  bas  harama  (  >p.  ) ,  il  a  prohibé. 
duturban.Leiurbande8femmess'ap.        4  ^^J^ ^  ^^^  corrompu  du  turk 

pelle  en  arabe  farôo«c^(^^^),  ,^^^^  (      Lw),  palais, 
quivientprobablementdumoiarabe        5  È^^f:^^  a^abe  ^\,  signifie 

TS%h  )  qui  veut  dire  toupet ,  et  du  mot  prmce ,  commandant. 
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vernement  de  l'Egypte ,  les  khalifes  mêmes  qui  vinrent 
y  fixer  leur  résidence ,  ou  ceux  qui  parvinrent  à  s'em- 
parer du  pouvoir,  continuèrent  à  faire  frapper  aux 
mêmes  poids  et  titre  et  au  même  type  les  moiinoies 
usitées  dans  le  pays,  et  en  altérèrent  ensuite  successi- 
vement la  valeur,  ou  firent  au  type  divers  cbangemens  '. 

Lorsque  ces  cbangemens  furent  tellement  marqués , 
qu'on  pouvait  considérer  la  monnoie  comme  nouvelle , 
ou  d'une  espèce  différente,  on  la  désignait  ordinaire- 
ment ,  pour  la  distinguer  de  celles  qui  avaient  été  fabri- 
quées précédemment ,  par  le  nom  du  prince  ou  de  son 
lieutenant. 

Ainsi  ïémjr  Abou-l-A'bbâs  Ahmed  ben-Toulçun  ", 
nommé  gouverneur  de  l'Egypte  par  le  khalife  eUMo- 
taouakkeP,  s'étant  rendu  indépendant  vers  Tan  264  de 
l'hégire  (868  de  notre  ère) ,  et  ayant  pris  même  le  titre 
de  sultan,  fit  frapper  des  dynâr  qui,  de  son  nom, 
furent  appelés  ahmedj. 

Le  qâjd  AboU'l^Hassan  Ga'ouar^,  lieutenant  d'e/- 
Mo'ez  U'dyn-AUah^y  fit  fabriquer  en  Egypte,  vers 
l'an  358  (969  de  notre  ère),  des  dynâr,  qui  s'appe- 
lèrent mo'ezzy,  du  nom  du  khalife  el-Mo'ez. 

■  Vofez  h  sect.  iii  de  la  seconde        4  Son  nom  eatier  est  Ahou4-Haê- 
partie,  san  Ga'ouar  el-Khatyh  el^Sagaly 

Fojrez  le  3«  alinéa  du  §.  m ,  ch.  m ,  Jjua)  I  ) .  Qàfd  (  Jj  LS  )  signifie 
première  partie.  •  général.  Voyez  le  § .  vi  du  chap.  m , 

^   El'* Motaouakkel .  ji'l "  AUah  •  première  partie. 

(  ftîJI   Jip  X^  \  )  î  c'est-à-dire        ^  ^'«"  '«  «""""^"^  î"«  P"*^  *«  J'^^* 

•    "^       iv^     ir         !..      Wie'Aboii'temym  Ma'ad  { ^  A 
<jui  se  fie  sur  Dien.  Voyez  Je  texte  j ..     ^. 

et  les  notes  du  J.  m,  chapitre  m,    «Xaia).  Voyez  les  $.  11  et  yi  du  cha- 

première partie.  -phre  iii,  première  partfe. 
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Sous  Nâser  Farag  (fils  du  sultan  Barqquq^,  le  pre- 
mier des  Mamlouks  Circassiens%  qui  monta  de  nou- 
veau sur  le  trône  en  808  (i4o5  de  notre  ère),  on 
altéra  le  titre  des  dynâr,  et  Ton  mit  une  grande  négli- 
gence dans  leur  fabrication.'  Ces  dynâr  furent  appdes. 
nâsery  de  son  surnom  de  Nâser^,  qui  veut  dire  victo- 
rieux. 

Il  est  vraisemblable  qu'anciennement  on  fabriquait 
des  àemi'dynâr  et  des  ^quarts  de  dynâr,  quoique  les  au- 
teurs que  nous  avons  consulte's  n'en  fassent  pas  men- 
tion. Maqryzy  ne  parle  de  la  fabrication  de  quarts 
de  dynâr  qu'au  sujet  des  pièces  d'or  de  plaisir  qu'on 
frappait  à  certaines  fêtes ^. 

Les  monnoies  d'or  plus  récentes ,  ou  celles  qui  par 
la  suite  ont  remplace  les  dynâr,  sont  les  fondouklis  et 
les  sequins. 

Nous  n'avons,  pu.  nous  assurer  quel  e'tait  le  premier 
qui  avait  fait  frapper  en  Egjpte  les  fondouklis^.  On  a 
cessé  d'en  fabriquer  depuis  la  fin  du  règne  à'A'bdrel- 
Hamyd. 

Cette  monnoie  étant  usitée  à  Constantinople ,  il  est 

'      %UaJLJl  ^  ^j^j^\ji\        5  En  arabe ,^nrfo«^j^  (Sxi), 

*4y  P  •  Il  avait  commence  à  régner    ^^es  sequins  de  Venise  s'appelaient 

^"^       1    i«  ,  .       .   «        ,    M.  anciennement  et  s''appellent  encore 
en  ooz  de  rhesire  (  i3ûq  de  rere  ù      ,      j     »  t     j  7 

...         .       °       ^     ^^  en   arabe   oonaoukY  ou  bendoky, 
cbrétienne  1                                    *  *  .        • 

^  T^        i'      .•-,      ^>#>^.  dont  on  a  fait  en  laogne  franque 

^  £n  arabe ,  e^THrama/rA  e^Ge-ra-  ,  i-     a    *  /  n         „ 

-         »      il        t^U  (voy.  pag.277,aiin.  3et4Jlemot 

kasseh  (Am.*'— -^Kgr'  \,tS^\àii)  y  '  Jôndoukli ,  nom  corrompu  du  turk 

-ou  el-Gerkassyeh  (  LlS^  I  ).  *       Ouendfkly,  rendykly  (^.jij) , 

3^.  rqr.  le  texte eUes  notes    ^^^i^ien  î  de  Ouendyk,    JVendyk 

du  %.  m,  ch.  III ,  première  partie.        ^,"  ^^^^'^  (  ^.^J  )  ^  ^^"^'^-  ^° 
4  Voyez  le.J.  iv  du  chap.  i,  pre-    Egypte,  on, dit  aujourd'hui  Bendyk 
mière  partie.  (  yf  j^  jCj  )•  pour  Venise. 


i 


^ 
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probable  qu'elle  doit  son  origine  à  cette  capitale  de 
l'empire ,  et  que  ll^  but  de  son  établissement  a  été  y  en 
la  rapprochant  davantage  du  titre  des  anciens  dynâr  % 
de  mettre  en  circulation  une  monnoie  d'une  plus  hante 
valeur  que  les  sequins,  qui ^  par  la  suite  des  temps, 
avaient  remplace  les  dynâr,  mais  dont  on  avait  depuis 
lors  successivement  diminué  le  litre  et  le  poids. 

On  fabriquait  aussi  en  Egypte  des  demi>fondouklis , 
semblables  en  toui  aux  fondouklis  ,  excepté  qu'ils 
avaient  une  surface  moins  grande ,  quelles  caractères 
de  l'écriture  étaient  plus  déliés  ""^  et  que  le  poids  était 
de  moitié  moindre. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'on  ait  frappé  habituellement 
des  quarts  ae  fondoukli ,  si  ce  n'est  comme'  pièce  de  * 
fantaisie^,  pour  étrennes.    . 

Le  mol  sequiny  en  ilalien  zecchino^,  n  est  employé, 
pour  désigner  la  monnoie  d'or  à  laquelle  nous  l'appli- 
quons, que  par  les  marchands  européens  et  les  inter- 
prètes du  pays ,  qui  se  servent  d'un  jargon  provenant 
de  l'italien  et  du  français  corrompus ,  et  qu'on  connaît 
sous  le  nom  de  langue  franque. 

Le  sequin  du  pays  s'appelle  en  arabe  zer-maJiboub  ^ , 
ou  simplement  mahboub. 


■  On  pflatôt  de  ]a  forme  et  du  hes  sikkah  et  sekkeh  (  a<^-U...).  La 
litre  des  seqnins  de  Venise.  .         , ,  ,      i<^   ^   .      « 

»  Voyez,  à  la  suite  de  ce  mé-  "cme  5eU  ( ,,*^S:^ )  signifie  en  ge- 

moire ,  la  planche  d«s  monnoies  gra-  "^«^«^ ^"  ^1°°  '  «'  «^^^' .  ^^  co'«  a^^*^ 

yées,  no«.  6  et  7.  ^^^"^^  <^°  frappe,  ou  le  fer  marqué 

3  Voyez  le  §.  iv  du  chap.  i ,  pre^  ^'""^  empreinte  qoi  sert  à  frapper 
mière  partie,  ^^*  monnoies.  Il  se  prend  aussi  pour 

4  Les  mots  sequin  et  zecchino  se  l'empreinte  même  de  la  monnoie. 
rapprochent  beaucoup  des  mots 'ara-        5  y^y^r^      ♦. ,   c'est-à-dire   or 
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Le  sequin  ou  zer-mahbouh  est  une  monnoîe  d'or  dif- 
férente en  poids,  titre,  valeur  et* l^fpe,  du  fondoukli 
dont  nous  venons  de  parler.  Ces  deux  espèces  de  mon- 
noie  existent  aussi  concurremment  à  Constantinople. 

Nous  ne  savons  pas  non  plus  quel  est  le  prince  qui, 
le  premier,  fit  frapper  des  sequins;  nous  croyons  cepen- 
dant que  cette  monnoie  est  antérieure  an  fondoukli,  et 
qu'elle  est  une  altération  de  1  ancien  dynâr. 

Il  existe  dans  la  circulation  deux  espèces  de  sequins 
qui  ne  diffèi*çiit  guère  que  par  le  type  :  l'un,  et  c'est  le 
plus  ancien ,  a  ses  deux  côtés  couverts  d'écriture  sem- 
blable, disposée  à  peu  près  en  même  nombre  de  lignes. 
Sur  la  tace  A ,  les  noms  du  sultan  sont  en  toutes  lettres, 
#  tandis  que ,  sur  la  ménie  face ,  l'autre  sequin  porte  le 
chiffre  ou  paraphe  du  sultan'.  L'autre  aire  B  est  la 
même  dans  lés  deux  espèces  de  sequins. 

On  fabriquait  aussi  en  Egypte  des  demi-sequins , 
qu'on  appelle ,  par  abréviation ,  nousfyeh^,  c'est-à-dire 
demi,  et  des  quarts  de  sequin ,  nommés  roubayeh  ^,  ce 
qui  veut  dire  quart.  Le  type  de  ces  dernières  pièces  était 
différent ,  comme  nous  le  verrons ,  parce  que  leur  sur- 
face était,' trop  petite  pour  contenir  autant  d'écriture 
que  les  sequins.    ' 

Nous  n'avons  point  vu  de  quarts  de  sequin  de  la  pre- 

bien  aimé,^  du  mot  persan  «4 ,  qui         '   Voyez  la  planche  des  monnoies 
signifie  or  (et  non,  selon  quelques    gravées;  pièces  d'or,  n«'.  8  et  lo. 

étymologistes,  de    j,\ ,   diminutif    ^^^^.'.  «'^«^  ^?  §•  "^^'»  ^^^P*  "'' 
.  °  -//  première  partie, 

jjt\  ,  qui  veut  dire  fleur),  et  de        a  Qu  nosj^eh  {&Ju^). 
mahboub,  en  arabe  sLJ^y^s^ >  c>st-        ^  Ou  roba'yeh  ( iljo.  ),  Voyez  le 
à-dire  chéri.  §.  it  du  chap.  i,  première  partie. 


J 
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mière  espèce  de  ceux  dont  nous  avons  parle  ci-dessus , 
c'est-à-dire  sans  chiffre  ou  paraphe,  quoiqu'il  soit  pos- 
sible qu'on  en  ait  fabrique'. 

§.  II.  Monnaies  d'argent  et  de  bilion. 

L'argent  en  arabe  s'appelle  yiddaA';  et  ce  mot, 
comme  celui  iXargejUexi  français,  s'applique  paiement 
au  métal  et  à  la  monnoie  qui  se  fabrique  avec  ce  métal. 

La  même  monnoie  se  désigne  par  le  mot  felous,  plu- 
riel defels^^  qui  signifie  écaille  de  poisson,  et,  par 
métaphore,  une  chose  mince  et  arrondie.  On  désignait 
anciennement  par  ce  mot  la  monnoie  de  cuivre  ^^  on  l'a 
applique  depuis  à  celle  d'argent  ou  aux  mëdins. 

Les  pièces  d'argent  monnoyees  se  nommaient  ancien- 
nenyiPt  dirhem  ^,  nom  qui  était  aussi  celui  d'un  poids 
auquel  la  monnoie  était  égale.  t 

Jusque  vers  le  milieu  du  v®  siècle  de  Thëgire  (  le  xi® 
de  notre  ère  ) ,  la  monnoie  d'or  fut ,  comme  nous  l'avons 
dit^,  la  seule  monnbife  légale  de  l'Egypte.  Lors  de  l'in- 
vasion des  Gozzes  ou  Turkomans ,  sous  la  conduite  de 
Saladin  ^,  vers  l'an  667  (  1 1 7 1  de  notre  ère  ) ,  on  enten- 
dit, pour  la  première  fois,  prononcer  en  Egypte  le  nom 
de  dirhem,  c'est*à-dire  qu'on  commença  alors  à  évaluer 

1^  i^^  les  poids  arabes  y  pag.  ^5,  alinéa  4 

r^     ^^^1    .1         -,  '      7^   \  Voyez  aussi  le  §.  i  du  chap.  iv. 

Ce  mot  n  est  plus  usité  qu'au  plu-  r.  __.       -^  ^        ' 

.  -  '^  *         ^  première  partie, 

5  Voyez  pag.  27  5,  alinéa  3. 
5  Voyez  Je  §.  m  du  chap.  1,  pre-.       e  royez  ibidem.  Saladin,  né  eu 
mière  partie,  ^  532  (,i38  Jg  notre  ère),  mourut 

4  ^p.  Voyez  nolfe  Notice  sur    en  689  (lîgS  de  noire  ère). 
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en  dirhem  les  marchandises ,  les  impôts,  etc.  ;  car,. avant 
même  l'islamisme,  on  avait  en  Egypte  non-seulement 
des  dirhem  étrangers ,  mais  encore  des  dirhem  fabriques 
dans  le  pays,  et  qui,  sous  les  premiers  souverains  de 
l'Egypte ,  continuèrent  à  être  frappes ,  d  abord  sans 
aucun  changement ,  puis  ensuite  an  type  des  khalifes , 
à  des  poids  et  titres  diffe'rens  des  anciens  dirhem. 

L'usasse  de  donner  le  nom  du  souverain  aux  mon* 
noies  frappées  à  son  coin  a  quelquefois  été  suivi  en^ 
Europe;  on  a  appelé  carolus,  philippes,  louis  y  etc.,  di- 
verses monnoies  frappées  par  divers  princes. 

Les  dirhem,  comme  nous  l'avons  déjà  observé  pour 
les  djnâr^,  prirent  souvent  en  Egypte  le  nom  du  prince, 
ou  du  gouverneur  qui  les  avait  fait  frapper.  Tels  sonif 
les  dirhem  jiâsery,  frappés  VQi'S  l'an  583  (i  187  de  notre 
ère) ,  ainsi  nommés  du  surnom  el-Nâsèr^,  que  partait 
le  sultan  Sdlah^ed-djn^;  les  dirhem  hâmelj ,  frappés 
vers  l'an  622  (1226  de  notre  ère) ,  sous  le  règne  dW- 
Malék  el'Kâmel Nâsr-ed'dyn^;  les  dirhem  dâhéry,  frap- 
pés vers  l'an  658  (  1 260  de  notre  ère  )  ^  sous  el-Makk 
el'Dâher  Rokn-ed-^jn  Bybars^;  les  dirhem  mahmoudj, 
frappés  vers  l'an  781  (1579  de  notre  ère),  du  nom  de 
Vémyr  Mahmoud  hen-A^ly  ^;  enfin  les  dirhem  maouyadjy  ^ 

'  Voyez  pag.  279,  alinéa  at  Voyez  le  §.  xi  du  chap.  i,  et  le  $.  i 

'  j^Ut.  Voye%,  pour  ce  sur-    du  chap  ii,  première  partie. 

nom  adopté  par  plusieurs  princes  Lv^.*^'  LvrJ  J*       '  >»^-^-y  ' 

d'Egypte,  le  §.  m  du  ch.  m,  pre-  ^  ^^^xTiommé  el-Bondoadiry 

naere  partie»  L/-/*"» 

3   Voyez  pag.  a-jS,  alinéa  3,  et  le    (  ^j'^  XJI ).  Voye^i  le  J.  11  du 
§.  II  du  chap.  IV,  première  partie.      .  chap.  ii ,  premi^  partie. 
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frsrppës  vers  Fan  8i8(i4i5de  notre  ère) ,  par  le  sultan 
el-Malèk  el^Maoujad  Abau-nasr  el-Ckeykh  el-Màh- 
nufudy^. 

Les  jnonnoies  étrangère?  qui  furent  le  plus  répan- 
dues en  Egypte,  vers  le  commencement  de  Thegire,  se 
.  distinguaiei^t  en  deux  espèces,  suivant  Maqryzy  :  les» 
unes,  connues  sous  le  nom  de  dirhem  noirs ^  forts  de 
poids,  que  Ton  nommait  aussi  baghlj^;  les  autres  con- 
'  nues  sous  le  nom  dé  dirhfam  tàhary  ^,  et  qui  ne  pesaient 
que  ia  moitié  des  premiers. 

Les  dirhem,  baghfy  venaient  de  Perse.  Hjde ,  dans 
son  Histoire  de  la  religion  des  anciens  Perses^,  dit  que 
la  ville  et  le-pyiée  d'Vrmyah,  ainsi  que  la  ville  de  Chy- 
rdz^^  furent  construits  par  un  homme  riche  nommé  Râs 
Màgous^y  à  qui  l'on  donnait  le  sobriquet  de*jRa5  eZ- 
•  baghl'^,  qui  signifie  tête  de  mulet,  et  que  c'est  de  lui 
qu'a  pris  son  nom  une  sorte  de  monnoic  qu'on  appelle 
dirhem  baghfy.  M.'  de  Sacy  ne  croit  pas  que  cette  éty- 
'•   mologie  soit  Lien  fondée. 

L'épilhètede  noirs  que  l'on  donnait  aux  anciens  dir- 
hem vient  sans  doute  de  l'opposition  de  la  couleur  qu'ils 
.  avaient  contractée  par  le  temps,  avec  l'apparence  bril- 
lante des  dirhem  nouvellement  frappés ,  qu'on  distingua 

^  y\  J^,^)  s.*Xyi  ijUaLJI  .4  Pag.  io4,  édition  de  1700. 

'1  jjJ!  j-^;  Voyez  le  ^  Armyah,  en  ^rabe  Uf^i  Chy- 

C*                     ■'  raz,  «n  arabe jLji,. 

§.  II  du  chap.H ,  première  paHie.  g        -^       ^  «'eat-à-direlête 

y     Ui.  Voyez-noire  Notice  sur  LTJrF^U^^J  '  "^  ^'*  ^  clirelête 

les  p^i  arabes,  pag.  8ï ,  note  • ,  et  '  ^«  ™S^-  "^^'^^"^  ^«  '"^/^"^  «'gn^^^ 


adorateur  da  feu. 


les  poids  arabes,  pag. 
pag.  io3,  remarcpie  17®. 
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sous  le  nom  de  dirhem  blancs.  Il  n'est  pas  à  présumer 
qu'on  ait  jamais  été  dans  lusage  de  ne  pas  décaper  ou 
dérocher  les  pièces  de  monnoie  avant  de  les  frapper. 
Plusieurs  circonstances  peuvent  noircir  lé  fond  de  celles 
d'argent,  telles  que  l'enfouissement  dans  la  terre,  l'im- 
pression du  feu,  de  l'humidité  et  surtout  des  vapeurs  '. 
Les  lettres  et  les  points  saillans  reprennent,  par  un 
léger  frottemedt,  l'éclat  métallique,  qui  se  détache 
fortement  sur  le  fond  qui  reste  noir. 

M.  Tychsen  conjecture  que  les  dirhejn  tabary  pre- 
naient leur  nom  de  la  ville  de  Tibériade%  ou  parce  que 
ces  pièces  y  avaigjt  été  frappées ,  ou  parce  que  les 
Arahes  fréquentaient  beaucoup  cette  ville  pour  leur 
commerce  avec  les  Romains,  et  en  tiraient  les  nlon- 
noies  f^jappées  par  les  empereurs. 

Mctqrjzy  cite  aussi ,  Comme  répandus  dans  le  com- 
merce, les  dirhem  moghreby^  et  les  dirhem  y emeny^. 
Moghreb  signifie  le  couchant  :  les  Arabes  ont  donné  ce 
nom  aux  pays  de  leur  domination  situés  vers  l'occident , 
non^seulement  aux  contrées  de  l'Afrique  que  nous  ap- 
pelons la  Barbarie  y  et  où  sont.situqs  Tripoli,  Tunis, 
Alger ,  Pez ,  Maroc ,  etc. ,  mais  encore  à  l'Espagne  et 
aux  autres  pays  qu'ils  avaient  conquis  en  Europe.  Le 
•  nom  d' Je/Tie/i  a  été  donné  aux  pays  que  les  anciens  ont 
connu  sous  le  nom.  à' Arabie  heureuse.  Les  monnoies 

^  9 

>  Principalement  des  vapeurs  qui  conliennent  de  Phydro- sulfure  oif 

acide  hydro-snlfurique.  * 

^  Ancienne  ville  de  Judée,  bàtiè  par  Hér  ode- A  grippa  en  Thonneur  de 

Tibère  :  en  arabe ,  Tehryah  (  ^  ^  ). 

*     *  •        •  • 

•    ^  ^,J'^  »  ^^  moghreb  (y^yyîit) ,  .      *  .crr*?.  '  àeyémin  (  ^^r^)  i  qai 

le  couchant.  signine  la  droite. 


^ 
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dont  il  s'agit  venaient  principalement  de  Medine ,  la 
Mekke,  etc. 

Lorsque  le  sultan  el-Malek  eUMaouyad^  vint  de  Da- 
mas en  Egypte ,  son  armée  et  les  gens  qui  la  suivaient 
apportèrent  une  grande  quantité  de  dirhem  bondofy*, 
ainsi  nommés  parce  qu'ils  provenaient'  du  commerce 
avec  les  Vénitiens,  et  des  dirhem  nourouzy,  ainsi  ap- 
pelés sans  doute  du  nom  de  Vémyr  Nôurouz  ei^Hdfedy  ^. 
Ces  espèces  eurent  cours  dans  le  commerce  et  furent 
reçues  avec  plaisir,  parce  qu'il  y  avait  long-temps  qu'on 
n'avait  fabriqué  de  dirhem  en  Egypte,  où  Ton  ne  voyait 
plus  que  des  monnoies  de  cuivre^. 

Parmi  les  monnoies  modernes  provenant  de  l'étran- 
ger^ la  plus  commune  et  la  plus  usitée  dans  le  com- 
merce, jusqu'à  l'arrivée  des  Français  en  Egypte,  était 
la  piastre  d'Espagne. 

Cette  monnoie ,  plus  abondante  que  toutes  les  autres , 
parce  que  les  Espagnols,  qui  tenaient  en  leur  possession 
les  mines  d'argent  les  plus  riches,  convertissaient  en 
piastres  presque  tout  l'argent  qui  en  sortait;  cette  mon- 
noie, dis-je,  était  celle  dont  le  change  était  le  plus 
avantageux  pour  les  autres  puissances;  Il  suivait  de  cet 

*   Voyez  pag.  a84 ,  alinéa  a-,  et  s'^appellent  nourouzyeh  (  ^  Vj  «  J  )  » 

pag.  293,  alinéa  3.  de  nourouz  (jjjy  ),  qui  signifie, 

"  Voyez  le  4®  alinéa  de  la  p.  a8o  en  persan ,  nouveaa  joor ,  ou  pre- 

et  la  note  5.  mier  jour  de  Fan  :  peut-ebre  est-ce 

5     JâfeJl    \.,J     yjèr.  Ctt  ïàl'élymologiedesi/fi^értiMwrottzr. 

w  J  </-^    -J"  Il  B'^agirait  alors  de  dirhfMi  d^étren- 

•  émyr  commandait  à  Damas  à  Tépo-  „eg.  ^oyez  le  §.  iv  du  chap.  i,  pnr- 

que  où  el-Malek  el-Maouyad  en  mière  parité. 

partit  pour  se  rendre  en  Egypte.  4  Voyez  le  §.  m  du  ch.  1 ,  pre- 

Les  cadeaax<  du  premier  de  Fan  mière  partie. 
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avantage  et  de  son  abondance ,  quelle  était  plus  géné- 
ralement répandue  dans  le  commerce  du  monde ,  jet 
qu'elle  devenait  en  quelque  sorte  une  monnoie  de  con- 
vention, qui,. d'une  part,  servait  de  moyen  d'échange 
avec  presque  toutes  les  nations,  et,  de  l'autre,  alimen- 
tait non-seuletnent  presque  toutes  les  monnoies  des 
divers  états,  mais  encore  une  partie  de  leurs  orfèvre- 
ries. Elle  ne  servait  pas  uniquement,  dans  le  commerce, 
à  solder  les  marchandises  ^  elle  formait  elle-même  un 
objet  de  trafic  considérable ,  et  composait,  souvent  une 
partie. du  chargement  des  navires  et  des  caravanes^ 

Le  thalari  ou  thaler',  monnoie  d'Allemagne  dite 
risdale  d'espèce  ou  écu  de  convention,  fabriquée  par 
diverses  puissances  pour  servir  de  moyen  d'échange 
dans  le  commerce  avec  divers  pays,  et  particulièrement 
la  risdale  d'Autriche,  était  également  fort  répandu  en 
Egypte.  Celte  pièce  fut  portée,  au  tarif  arrêté  par  une 
commission  de  Français  et  de  négocians  du  pays"*,  au 
même  taux  que  la  piastre.  Le  change  lui  était  même 
plus  favorable,  quoique  la  piastre  ait.  réellement  un 
peu  plus  de  valeur  intrinsèque,  à  caus^  de  la  supério- 
rité du  titre.  Cette  fa vetfi-  pouvait  tenir  non-seulement 
à  la  nature  des  relations  commerciales,  .mais  encore 
à  ce  que  le  poids  du  thalari  est  plus  fort,,  et  peut-être 
aussi  à  ce  que  son  exécution  est  plus  parfaite. 


*  Thalari dériyedvL  mot  allemand  ques  pays  d^ Allemagne ,  et  particu- 

reischsihaler ,  dont  nous  avoDs  fait  lièrementen  Saxe,  en  Hanovre  et 

le  mot  risdale;  ou  plutôt  c^est  le  en  Prusse,  est  la  monnoie  de  compte, 

tnolthalery  auquel  on  a  donné ,  dans  et  répond  à  notre  mot  écu, 
la  langue  franque ,  la  terminaison        '  Voyez  le  Tarif  de&  monnoies 

italienne.  Le  mot  thaler,  dans  quel-  d^Égypte  rprem.  part. ,- cb.  iv ,  §.  m. 
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Les  Arabes  désignent  les  piastres  et  les  thalaris  par 
le  mol  Tyâl\  Us  distinguent  la  piastre  d'Espagne  par 
la  dénomination  particulière  dâ&ou**mâi<:^'%  qui  veut 
dire  le  père  aux  canons,  à  cause  de  la  figure  du  roi  qui 
est  d'un  côté,  et  des  deux  colonnes  qui  sont  de  l'autre  : 
ils  prennent  pour  des  canons  les  colonnes  d'Hercule. 
Ils  désignent  le  thalari  par  le  nom  A'abou<âqah^j  qui 
signifie  le  père  à  la  fenêtre^,  à  cause  de  la  figure  que 
Ton  voit  d'un  côté,  et  des  armes  à  l^aigle  écarlelées  qui 
sont  sur  l'autre  surface,  et  dont  l'écusson  du  milieu  a 
quelque  ressemblance  avec  les  fenêtres  à  grillagé  du 
pays.  Du  moi. abou-tâq ah  l'on  a  fait,  par  corruption, 
le  mot  pataque  'dans  la  langue  franque^,  lequel  a 
passé  dans  la  langue  arabe  vulgaire. 

L'admission  des  fortes  monnoîes  d'argent  dont  nous 
venons  de  parler  est  d<?venue  d'autant  plus  nécessaire 
dans  le  commerce  en  grand,  <[u'on  fabrique  peu  d'or 

■  Le  mot  ryiil y%n  arabe  Ju  *  ?  article,  et  od  a  prononcé  poutaqa 

sï^i^QpuUus  sfruthio-cameli,  le  pe-  o"  paiaqa,  le  b  se  changeant  sou- 

til  de  Tautruche.  Quelques  étymo-  ^^^  ^°Pi  comme  dans  pâchd  pour 

logistes  ont  cru  que  ce  nom  aura  bâcha. 

pu  être  donné  aux  monnoies ,  parce        ^  Pour  comprendre  ce  qui  a  donné 

qu'anciennement  celles  des  Ptolé-  lieu  à  ce  singulier  rapprochement  j 

mées  et  celles  des  Romains,  plus  il  ^^Qi  savoir. qu,e  les  fenêtres  des 

récemment  celles  d'Allemagne ,  pré-  maisons  en  Egypte  sont  garnies  d'es- 

sentent  la  figure  d'un  aigle,  que  les  pèces    de  jalousies   ou  grilles,   en 

Arabes  ont  prispour  une  autruche,  treillis  composé  de  très-peti(s  mor- 

Il  est  plus  raisonnable  de  croire  que  ceaux  de  bois  tournés  et  assemblés 

le  mot  rydi  ou  réal,  comme  beau-  les  uns  dans  les  autres,  qui  forment 

coup  d'autres  noms  européens,  aura  des  dessins  Taries ,  lesquels  ont ,  en 

passé  dans  la  langue  arabe.  grand ,  quelque  rapport  aux  dessins 

«  ^j^    .^  de  nos  dentelles  ou  de  nos  papiers 

C^  '  découpés  à  jour. 

^  aSIL  ^|.  On  a  supprimé  Va        5  r'oyez  pag.  277,  alinéa  3,  et 

(1),  parce  qu'on  Ta  pris  pour  un    pag.  381,  alinéa  3. 
» 

E.  M.      XVI.  19 
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en  Egypte,  et  qu'il  n'y  existe  point  de  monnoie  d'argent 
dont  la  valeur  se  rapproche  de  celle  des.  pièces  d'or^ 
ou  qui  soit  intermédiaire  entre  les  monnoies  dor  et  la 
menue  monnoie. 

A  Constantinpple,  où  les  matières  d'argent  sont  sans 
doute  plus  abondantes,  où  le  commerce  est  plus  actif, 
où  les  moyens  d'exécution,  dans  les  ateliers  monétaires, 
sont  plus  complets  et  plus  perfectionnés,  on  fabrique 
des  pièces  de  bas  aloi  de  loo ,  de  80 ,  de  60 ,  de  ^o , 
de  :20 ,  de  10  et  même  de  5  pârats. 

Cette  série. de  pièces,  qui  forme  un  système  complet 
de  monnoies  d'argent  ou  de  billon  sur  l'échelle  déci- 
male, et  dont  le  médin  ou  le  pârat  est  la  dernière  divi- 
sion, n'a  pas  été  adoptée  habituellement  en  Egypte. 

Le  Mamlouk  A'lyJ}ej  \  surnommé  le  Grand,  qui, 
par  spn  courage  et  la  hardiesse  de  ses  projets,  se  fit  un 
nom  fameux  en  Orient  et  parvint  même  à  fixer  quelque 
temps  les  regards  de  l'Europe,  paraît  être  le  seul  qui 
ait  fait  frapper  des  pièces  de  40  et  de  2e  médins,  à 
l'imitation  de  celles  qu'on  fabriquait  à  Constantinople. 
On  assure  aussi  qu'il  en  fit  frapper  de  1 00  et  de  80  mé- 
dins'. Nous  n'avons  pu  nous  en  procurer,  et  il  est  au 
moins  certain  qu'il  y  en  eut  bien  peu  de  mises  en.  cir- 
culation « 

On  désignait  ces  pièces  par  le  nom  de  ghrouch  ^  .-elles 

*  >^*Xj  |J^»  <i*>'o^  prononce  '  .  f^^.  M.  de  Sacy  pense  que 
hey.  Beyk  (  oXj  )  signifie,  en  cemotvientderalkmand^rosc/ie/i, 
turk,  seigneop  ou  maître.  <ï°'  signifie  gros  (nom  de  poids). 

Quelques  pièces  d^ Allemagne  por- 

»  Voyez  le  §.«1  du  chap.  xv,  pre-  tent ,  par  abréviation ,  le  mot  grosch 
mière  partie.  eu  gros  caractères. 
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étaient  frappées  au  coin  du  sultan  régnant,  ou  du  moins 
elles  portaient  son  chiffre.  Nous  en  avons  fait  graver 
une  de  40  médins ,  sous  le  n^.  16 ,  et  une  de  20  médins , 
sous  le  n°.  18'.  Lorsqu'il  sera  question  du  type  et  du 
millésime,  nous  indiquerons  les  particularités  que  pré- 
sentent les  pièces  A'A'lj-bejr. 

Après  la  mort  de  ce  Mamlouk  %  les  matières  d'argent 
étant  devenues  rares  ,  et  la  fabrication  de*  gArowcA  pré- 
sentant moins  d'avantages  que  celle  des  médins,  on 
cessa  de  fabriquer  des  pièces  de  40  et  de  20  mtédins. 
Peut-être  aussi,  comme  c'était  une  innovation,  suffi- 
sait-il cp^A*Iy-bey'  fût  vaincu,  pour  que  la  monnoie 
qu'il  avait  ct-éée  fût  décréditée  et  démonétisée. 

M.  de  Volney ,  dans  l'histoire  à'A'lj^hej,  dit  '  que 
ses  piastres  perdirent  20  p.  0/0 ,  parce  qu'on  prétendit 
qu'elles  étaient  surchargées  d'alliage;  qu'un  négociant 
en  fit  passer  dix  mille  à  Marseille,  et  qu'elles  rendirent 
à  la  Ibnte  un  bénéfice  assez  considéi^able.  Si  ces  pièces 
ne  perdirent  pas  plus  de  20  p.  0/0  sur  leur  valeur  nomi- 
nale, il  est  impossible  qu'il  y  eût  du  bénéfice  à  les  expor- 
ter^. Peut-être ,  dans  les  renseîgnemens  qu'on  a  donnés 
à  M.  de  Volney  sur  les  monnoies  fMA'lj-bey,  aura-t-on 
voulu  parler,  non  de  celles  d'argent ,  mais  de  celles  d'or, 
auxquelles  pourrait  s'appliquer  du  reste  parfaitement 
le  passage  que  nous  venoi\s  de  citer. 

'   Voyez  la  planche  des  monnoies  tom.  1°^,  chap.  8.  —  Précis  de  FHis- 

arabes  jointe  à  ce  mémoire;  voyez  toire  d^Ali-bek,  pag.  iio,  note  1'°, 

aassi  le  §.  iy  du  chap.  m,  première  édition  de  1787. 
partie.  4  Voyez  les  §.  m  et  iv  du  ch.  iv, 

'  Voyez  les  notes  du  §.  vu,  cha-  première  partie,  la  valeur  intriosè- 

pitre  III ,  première  partie.   ^  que  des  pfèces  de  4o  et  de  20  mé- 

^  Voyage  en  Syrie  et  en  Egypte,  dins. 

19- 
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Les  machines  qui  avaient  servi  à  la  fabrication  des 
ghrouch  A'A'ljr-'bey  furent  de'truiles  par  la  suite,  et 
nous  n'en .  trouvâmes  aucune  trace  à  la  monnoie  du 
Kaire» 

Le  ge'néral  en. chef  de  larmee  française  ordonna, 
vers  la  fin  de  1798  (  I2i5  de  The'gire) ,  que  la  fabrica- 
tion des  pièces  de  40  et  de  20  me'dins  fût  rétablie,  et 
nous  fûmes  diargés  de  faire  reconstruire  les  ateliers  et 
les  machines  nécessaires  \ 

Ces  nouvelles  pièces  furent  aussi  très-bien  reçues 
dans  le  commerce,  et  leur  fabrication  ferâ  époque  en 
Egypte ,  comme  celle  des  piastres  d! A'ij-bey^.  - 

Les  dirhem,  qui,  dès  l'origine ,. étaient  d'un  poids 
peu  considérable,  avaient  éprouvé  successivement  des 
altérations  dans  leur  poids  et  dans  leur  titre,  par  la 
cupidité  dé  ceux  qui  gouvernaient  l'Egypte. 

Quelques  princes  plus  désintéres^s,  ou  guidés  dans 
Fadminiàtration  par  des  idées  plus  saines  et  plus  justes, 
rehaussèrent  le  poids  et  le  titre  de  cette  monnoie. 

Maqryzj  rapporte  que  le  sultan  Saladin  ',  ayant  dé- 
monétisé les  dirhem  noirs ,  qui  étaient  forts  de  poids  et 
d'un  titre  élevé,  fit  frapper  des  dirhem  dlliés  à  égale 
partie  d'argent  et  de  cuivre.  Peut-être  le  titre  et  le  poids 
dé  celte  monnoie  furent-ils  encore  baissés,  jusqu'à 
l'époque  à  laquelle  eUMalek  el-Kâmel  ^  démonétisa  tous 
les  dirhem ,  connus  alors  aii  Raire  et  à  Alexandrie  sous 
le  nom  Ae  ouaraq ,  et  fit  fabriquer  des  dirhem  qui ,  par 

•  * 

■   Voy.  le  Tableau  des  nioonoies,  qui  termine  ce  mémoire. 

^  Voyez  pag.  37$,  alinéa  3,  et  pag.  283,  alinéa  dernier. 

3  Voyez  pag.  284,  alinéa  2 ,  el  le  $.  1  du  chap.  11 ,  premitre*paHie. 
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leur  titre  et  leur  poids ,  se  rapprochaient  davantage  des 
dirhem  anciens  ou  pièces  de  monnoie  de  bon  aloi. 

On  pourrait  entrevoir  dans  celle  monnoie  nommée 
oùhraq  *,  mot  qui  signifie  feuille ,  l'origine  des  médius  , 
qui  se  fabriquent  aujourd'hui  avec  des  feuilles  de billon , 
aplaties  ou  planées  à  coups  de  marteau.  Peut  être  même 
le  médin  n'était-il  qu'une  subdivision  de  cette  monnoie 
usuelle  appelée  ouaraq. 

Les  cheyhh  IsmeCyl^  et  A'hdreWahman^ y  qui  pas- 
saient au  Kaire  pour  être  distingués  par  leurs  connais- 
sauces,  nous  ont  donné,  sur  Tétymologie  du  mot  mé- 
A/i,  en  arab^  mâydj^y  les  renseignemens  suivans. 

Le  Mamlouk  eUChejkh,  étant  devenu  khalife,  et 
ayant  pris  les  litres  de  Sultan  el-Malek  eUMaouyad 
jibou'îiasr  el-Cheykk^  (noms  qui  signifient  l'empereur, 
le  roi,  l'assisté  (de  la  grâce),  père  de  la  victoire,  le 
seigneur),  fit  frapper  des  demi-AVAcm,  qui,  de  son 
nom,  forent  appelés  maouyady,  ou  ,  par  abréviation , 
maydy.  On  les  nommait  aussi  iious^,  c'esl-à-d ire  demi , 
mot  dont  on  se  sert  encore  aujourd'hui  pour  désigner 
un  médin  ou  pârat. 

Soit  que  l'on  considère  les  médins  comme  une  alté- 


*   .  ft  j  . ,  feuille  de  papier  ;  plu- 
riel, aouarâq  (#  ^tjjt)-  ^^^^  '» 

note  23  du  tableau  joint  au  cb.  it 
de  la  première  parliez  voyez  aussi 
le  $.  VI  du  chap.  i ,  seconde  partie. 

5  Voyez  plSg.  a84 ,  alinéa  2.  Plu- 


sieurs princes  musulmans  ont  pris 
Je  surnom  d' el-Maoujrad  (  Jj  J I  ). 

Ce  mot  signifie  qui  est  soutenu,  ap- 
puyé, assisté  (de  la  grâce),  de  ajrd 
(  jjl } ,  qui  veut  dire  aidé,  secouru. 

6     yâi ,  abréy.  de  nosf(^    »^^)- 

Voyez  notre  Notice  sur  les  poids 
arabes,  pagi  73,  note  ^,  et  p.  102, 
remarq.  11°.  (citée  p.  271,  note  •). 
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ration  de  Tancien  éUthem,  soit  qu'on  les  regardé  comme 
une  monnoie  nouvelle ,  dont  la  fabrication  a  été  intro* 
duite  en  Egypte  comme  à  Constantînople ,  où  l'on  en 
frappe  une  semblable  connue  sous  le  nom  de  pâràh  \ 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  cette  singulière  monnoie , 
plus  mince  qu'une  feuille  de  papier,  qu'un  souffle  léger 
sufBt  pour  disperser,  et  dont  un  millier  se  renferme 
dans  un  cornet  de  papier  peu  volumineux ,  est  devenue 
la  principale  monnoiç  d'Egypte,  celle  qui  sert  aux 
achats  en  gros  comme  au  menu  détail ,  dans  laquelle  se 
font  tous  les  comptes  et  se  prélèvent  les  impôts. 

En  quelque  proportion  que  le  cuivre  soit  allié  à  l'ar- 
gent dans  la  monnoie,  on  ne  se  sert  point  en  Egypte, 
d'un  nom  particulier  pour  la  désigner,  et  l'on  n'a  point 
de  mot  qui  réponde  à  notre  mot  billon. 

Si  l'on  applique  ce  nom  de  biUon  à  toute  monnoie 
dans  laquelle  le  cuiyre  domine,  les  pièces  de  40  et  de  20 
médiias,  et  les  médius  dont  nous  avons  parlé,  sont  réel- 
lement du  billon ,  et  depuis  assez  long-temps  il  ne  se 
fabrique  pas ,  à  proprement  parler,  de  monnoie  d'ar- 
gent. Nous  n'avons  compris  sous  ce  dernier  tilre  les 
'  médius  et  les  pièces  de  40  et  de  ac  médius  que  parce 
que  ces  monnoies  ont  remplacé  celles  d'argent^  dont 
elles  tiennent  lieu. 

j 

*  En  tark ,  y  .b  j  en  arabe,  hârah  (  8  .U  ) . 
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§.  III.  Monnoies  de  cuwre. 

Le  cuivre  me'tal  s'appelle  nahâs  \. 

La  moDDoie  de  cuivre  se  nommait  anciennement 
yè&V  au  pluriel, yèfoM5. 

Les  pièces  de  cuivre  étaient  de  petites  portions  de  ce 
métal ,  taillées  d'un  poids  à  peu  près  égal.  Il  n'en  exis- 
tait qu'une  petite  quantité  en  circulation ,  et  Ton  ne 
mettait  pas  le  cuivre  au  rang  des  monnoies  :  on  ne  s^en 
servait  ^lors  que  pour  Tachât  des  marchandises  de  peu 
de  valeur,  ou  pour  la  menue  dépense  du  ménage.  Les 
denrées  de  première  nécessité  étaient  à  si  hon  marché, 
qu'un  homme  du  peuple  ne  dépensait  guère ,  chaque 
jour,  que  quelques  pièces  de  cuivre  pour  sa  subsistance. 

Cet  état  dura  jusqu'à  l'an  800  de  l'hégire  environ 
(iSgS  de  notre  ère).  Les  monnoies  d'or  et  d'argent 
étant  devenues  successivement  fort  rares,  principale- 
ment à  causé  des  malheurs  et  des  révolutions  arrivés 
en  Egypte  depuis  806  (  i4p4  de  notre  ère) ,  les  pièces 
de  cuivre  devinrent  plus  nécessaires  et  plujs  recherchées, 
et  leur  valeur,  dans  le  trafic,  s'élevait  de  beaucoup  au- 
dessus  de  leur  valeur  intrinsèque. 

Elles  avaient  commencé  à  s'introduire  dans  le  com- 
merce ,  concurremment  avec  la  monnoie  d'argent ,  du 
temps  que  eUDâher  Barqouq  ^  était  émjry  vers  l'an  781 
(1379  de  notre  ère): 

*  V'€)yez  pag.  283 ,  alinéa  a  et  note  *. 

3      oJÎy     ^Uâ)).  Voyez  la  note  ^  de  la  page  saivanle. 
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Barqouq  étant  devenu  sultan ,  Mahmoud  ben^A'ly  \ 
à  qui  il  donna  la  charge  A'Ostâdâr^,  fit  frapper  au 
Kaïre  et  à  Alexandrie  une  grande  quantité  de^èfou^, 
ou  raonnoie  de  cuivre,  à  cause  du  bénéfice  que  présen- 
tait cette  fabrication ,  et  fit  cesser  celle  des  dirhcm^  qui 
devinrent  extrêmement  rares.  Les  orfèvres  en  fondirent 
beaucoup,  et  on  en  exporta  une  grande  quantité.  On 
frappa  sans  doute  des  pièces  dé  cuivre  de  diverses  va- 
leurs ,  et  qui  étaient  des  subdivisions  les  unes  des  autres. 

Celte  fabrication  continua  plusieurs  années  sous  Bar- 
qouq  et  sous  son  fils  eUNâser  Farag^*  Les  Francs^  im- 
portèrent alors  beaucoup  de  cuivre  rouge  en  Egypte. 
Le  cours  forcé  que  l'on  donna  ^uxfelous,  ou  la  valeur 
nominale  qu'on  leur  assigna  bien  au-dessus  de  leur 
valeur  réelle ,  fut  cause  qu'il  s'en  introduisit  beaucoup 
de  faux  dans  la  circulation. 

Les  pièces  de  cuîvre  furent  d'abord  données  en  compte 
jusqu'en  806,-  où  l'on  ordonna  de  les  donner  au  poids, 
soit  qu'il  s  en  trouvât  plusieurs  dont  le  poids  était  altéré, 
soit  qu'il  fût  trop  long  et  trop  embarrassant  de  les 
compter. 

.  La  monnoie  de  cuivre  finit  par  devenir  la  seule  mon- 
noie  usuelle ,  et  l'on  évaluait  les  marchandises  et  l'or 
mêmeeny^/oM5. 

*•     J^  . .y  J^  '  Fuyez  pag/aSo,  alinéa' i"  et 

^jb\x^l  Ce  mot  est  dériTé  de  ^j^^f^J  ^^r^"  ^'''''  ^*  ^'^'  ''^'"*"'^' 

deux  mots  persans,  ,5toV(jV:^|),  "*  7oyL,' pour  les  pièces ^îecaivre 

maUre,  et  dar  (  .b h  maifon ,  pa-  qui  présentent  le  mot dfnâr.  Je  J.  v 

lais,  et  répond  au  mot  ma/or£{ome,  de  ce  chapitre.     ' 

ou  maître  du  palais.  4  Vcyez  pag.  377,  alinéa  4» 
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Maqryzy,  qui  a  écrit  son  traité  de  818  à  825  de 
Fhégire',  se  plaint  amèrement  de  cet  usage  absurde, 
qu'on  rougit,  dit-il,  de  rapporter.  Jamais  le  cuivre , 
ajoute-t-il,  n'a  élë  considéré  dans  aucun  pajs,  ni  an- 
ciennement, ni  dans  ces  derniers  siècles ,  comme  une 
monnoie principale?  il  n'a  commencé  à  avoir  cours,  en 
cette  qualité ,  que  sous  le  monarque  lé  plus  exécrable , 
ehNâser  Farag^.  L'argent  est  proprement  la  monnoie 
légale  qui  n'a  jamais  cessé  d'avoir  cours  dans  le  monde , 
et  ce  sont  les  monnoies  de  cuivre  qui  ont  ruiné  l'Egypte. 

Il  propose  au  sultan  qui  régnait  alprs  sur  l'Egypte , 
el-Malek  eUMaouyad^,  et  qui  avait. rétabli  la  fabrica- 
tion des  dirhem,  i^.  d'ordonner  que  dans  tous  les  actes 
publics  et  privés,  sur  tous  les  registres  des  finances, 
enfin ,  dans  tous  les  marchés  et  stipulations ,  aucune 
somme  ne  soit  énoncée  autrement  qu  en  ^  dirhem 
niaqujrady^;  2^.  de  démonétiser  Jes  anciens  yè/piif^  et 
de  leur,  substituer  des  felous  maouyadjr,  dont  le  poids 
et  la  valeur  seraient  établis  sur  les  bases  suivantes  :  on 
ajouterait  au  prix  du  qantâr^  de  cuivre  que  l'on  im- 
porte du  pays  des  Francs^,  tous  les  frais  qu'il  en  coûte 
à  l'hôtel  des  monnoies  pour  les  convertir  enfelàus,  et 
l'on  en  conclurait  combien  il  en  faut  pour  la  valeur  d'un 
^ndret  pour  celle  d'un  dirhem  maoujady.  fV  cherche 
à  prouver  la  bonté  de  cette  opération  ;  mais  il  est  cer- 

*  De  i4i5  à  i^iiio  de  Père  chré-  la  valeur  de  de  poids,  notre  Notice 
tienne.  sur  les  poids  arabes  anciens  et  mo- 

•  ^oj^çxp.  280,  note  *,  etp.  ag6,  dernes,  pag.  ^6,  dcrn.  alin.;  p.  83, 
alinéa  a.    »  alin.  5  et  note  *;  p.  loa,  rem.  i3^. 

î  Voy.  p. 284 ,  al.  2 ;  p.  295,  al.  3.    (citée  pag.  271 ,  notç  '  ). 

4  Voyez  ibidem.  6.  Voyez,  pag.  296,  alinéa  2  >  et 

5  Voyez ,  pouric  mol  qantâr  et    ppg.  277,  alinéa  4* 
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tain  qu'elle  eût  fait  beaucoup  de  tort  au  peuple,  sur- 
tout à  la  classe  peu  fortunëe,  dans  laquelle  se  trouve 
répandue  la  presque  totalité  de  la  basse  monnoie,  et 
dont  on  eût  diminué  tout  d'un  coup  et  par  une  secousse 
violente  les  modiques  ressources. 

La  seule  mesure  juste  et  loyale  eût  été  d'échanger  a  la 
monnoie^  contrç  des  djrndr  et  des  dirhem,  ïes^fehus 
démonétisés,  en  raison  de  la  valeur  pour  laquelle. ils 
avaient  cours  dans  le  commerce  avant  leur  démonétisa- 
tion  ;  valeur  qu'on  eût  pu  estimer  en  prenant  pour  terme 
de  comparaison  le  prix  moyen  des  denrées  de  première 
nécessité  (du  blé^  par  exemple)  eu  djnâr  et  dirhem 
nouveaux.  Mais  il  serait  arrivé  infailliblement  qu'on 
eût  trouvé  dans,  la  circulation  une  quantité  Atfelous 
bien  plus  considérable  que  celle  qui  avait  été  émise  par 
le  gouvernement ,  et  cette  opération  eût  été  ruineuse  et 
impraticable.  Quand  le  gouvernement  fait  fabriquer 
une  trop  grande  quantité  de  monnoie  ayant  une  valeur 
fictive  et  un  cours  forcé,  il  se  met  dans  ralternativè, 
lorsqu'il  devient  urgent  de  remédier  aux  abus  qui  en 
résultent,  ou  de  s'obérer,  s'il  veut  retirer  la  monnoie 
pour  sa.  valeur  nominale,  ou  de  faire  banqueroute  aux 
particuliers,  Sj'il  ne  la  prend  que  pour  sa  valeur  réelle. 

Lorsque  la  fabrication  des  moxinoies  d'argent  fut  ré- 
tablie, qu'elles  se  multiplièrent  ainsi  que  leurs  subdi* 
visians;  que  leur  poids,  leur  titre,  et  par  conséquent 
leur  valeur^  furent  successivement  diminués ,  elles  purent 
servir  à  l'achat  des  menues  denrées  et  tenir  lieii  de  mon- 
noie  de  détail.  On  put  se  passer  plus  facilement  des 
miQnnoies  de  cuivre ,  plus  altérables,  d'une  odeur  désa- 
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gréable  9  dëcrëditées  par  la  trop  grande  quantité  mise 
en  circulation ,  beaucoup  plus  embarrassantes  par  leur 
volume  j  exigeant  par-là  même  des  frais  de  fabrication 
plus  considérables  et  présentant  moins  de  bénéfice  au 
gouvernement.  On  diipinua  ou  l'on  cessa  entièrement 
l'émission  des  pièces  de  cuivre;  et  le  mot  félons,  qui 
désignait  d'abord  particulièrement  la  monnoie  de  cuivre , 
s'appliqua  ensuite  aussi  à  la  monnoie  d'argent ,  et  devint 
un  mot  -générique ,  qui  répond  en  français  à  celui  A' ar- 
gent ou  de  monnoie  '. 

Lfô  pièces  de  cuivre  qui  furent  fabriquées ,  soit  sous 
el-Maouyad  '  pour  servir  d'appoint  aux  dirhem  dont  il 
avait  élevé  le  titre ,  soit  à  une  autre  époque  pour  sup- 
pléer à  la  rareté  de  la  monnoie  d'argent ,  prirent  le  nom 
de  gedyd  ^^  qui  signifie  nouveau ,  c'est-à-dire  monnoie 
nouvelle. 

Nous  publions ,  sous  les  n".  26  et  26 ,  deux  gèdyd 
de  cuivre  d'une  époque  et  d'une  fabrication  différentes  ^ . 

Enfin,  la  valeur  des  denrées  continuant  à  augmen- 
'  ter,  et  celle  des  médins  à  diminuer,  au  point  qu'ilne 
fut  plus   nécessaire  de  recourir  à  une  monnoie  de 
moindre  valeur,  on  a  cessé  la  fabrication  des  gedyd  de- 
puis long-temps.  Cependant  le  petit  peuple  fait  encore 

On  dit  hât  felous    (  vJJ^Ljt    guedyd,  et  dans  d^autres  pays  dje- 

i),  «  donne  de  Fargent,  »  ou    ^T^-  On  est  conTeno,  dans  la  Des- 

ne  de  la  monnoie,  .  s'il  sV'    ^"P^'^°**^  l'/gypte,  de  représçnter 

de  changer  un  seqnin  ou  une  piastre.    ^^  £  ^V  ^    ''"'^"^       ^'  '''  ''''"™* 

^  I  *        .^_  devant  les  antres  voyelles. 

Ketyr  feUnis   (  ^^  jj:^=>  ) ,        4  y^^^^  j^  planche  des  monnoies 

beaucoup  d'argcnu  gravées,  à  la  suite  de  ce  mémoire. 

>  Foyez  p.  '  a84 ,  «lin.  2  ;  p.  293 ,  roy, ,  pour  la  forme ,  le  type ,  etc. , 

alin.  3,  et  pag.  297,  alin.  1".  ,de  ces  monnoies  de  cuivre,  les  divers 

^  JJ  Jkûi..  On  prononce  au  Kaire  paragraphes  du  ch.  11,  prem.  partie. 
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*usage,  soit  de  divers  gedyd,  soit  de  petites  pièces  de 
cuivre  grossièrement  taillées  et  sans  empreinte,  qu'il 
se  procure  chez  les  marchands  de  cuivre,  et  qui,  dans 
le  détail ,  lui  tiennent  lieu  de  subdivisions  du  roedin , 
afin  qu'il  puisse  acheter  les  menues  marchandises, 
telles  que  des  herbes,  pour  une  quantité'  moindre  d'un 
mëdin  ou  pârat.  Il  faut  jusqu'à  dix  de  ces  pièces  pour 
valoir  un  mëdin;  en  sorte  qu'on  peut  les  assimiler  à  ce 
qu'étaient  chez  nous  les  deniers. 

§.  IVi  Médailles  ou  pièces  de  fantaisie. 

L'usagé  défaire  frapper  des  me'dailles  différentes  des 
monnoies ,  et  ayant  pour  but  de  consacrer  ou  de  rap- 
peler le  souvenir  des  e'venemens  remarquables  des  règnes 
par  des  emblèmes ,  des  dates  ou  des  légendes ,  n'est 
point  connu  dans  l'Orient,  ou  du  nloins  n'y  est. pas  ' 
e'tablien  système,  cono^me  chez  les  Européens. 

Il;existait  cependant  une  coutume  fort  ancienne,  et 
qui  est  suivie  encore  de  nos  jours  ;  c'est  de  faire  fabri-  . 
quer,  à  certaines  e'poques ,  pour  e'trennes  ou  pour  grati- 
ficçilions,  des  pièces  d'or  qui  ordinairement  ne  diffé- 
raient desaulres  qu'en  ce  qu'elles  avaient  beaucoup  plus 
de  surface.  Quelquefois  le  graveur  donnait  à  son  écri- 
ture plus  d'ëlëgance,  plus  d'apparence  et  de  richesse  au 
grénetis;  ou  il  traçait  deux  grenetis  concentriques,  l'un 
autour  et  l'autre  sur  le  bord  de  la  pièce;  enfin,  il  ajou- 
tait ,  entre  ces  deux  grenetis ,  des  fleurons ,  des  entrelacs 
ou  autres  ornernens;  mais  communément  la  légende, 
le  titre  des  pièces  et  le  poids  étaient  les  marnes  ;  ou  l'ou 
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doublait  ce  poids  pour  former  des  doubles-fondouklis , 
des  doubles-sequins  ;  ou  bien  on  ne  laugmentait  que  de 
moitié'.  Les  pièces  équivalaient,  dans  ce  dernier  cas, 
à  I  fondoukli  ^ ,  ou  à  i  sequin  ^.  Tels  sont  les  fondou- 
klis  grave's  (dans  la  planche  relative  à  notre  mémoire) 
sous  les  n°'.  i  et  3*. 

Cependant  Ton  changeait  quelquefois  la  légende,  et 
rpn  amplifiait  les  titres  du  souverain,  soit  pour  distin- 
guer les  pièces  de  monnoies  ordinaires ,  soit  pour  hono- 
rer le  prince.  La  pièce  dor  que  nous -avons  fait  graver 
sous  le  n**.  12  en  offre  un  exemple  '  :  elle  est  plus  grande 
que  les  autres,  et  est  évidemment  une  pièce  de  plaisir 
ou  d  etrennes ,  différente  du  sequin  gravé  sous  le  n^.  1 1 , 
quoiqu'ils  soient  frappés  lun  et  l'autre  au  Kaire,  sous 
le  même  règne;  celui  de  Moustafà  ^,  monté  sur  le  trône 
de  Cônstântinople  en  1 1 7 1  (  1 757  de  notre  ère). 

Quoique  ces  pièces  de  fantaisie  ressemblent  plus  à 
des  monnoies  qu'à  de  vraies  médailles ,  elles  circulaient 
peu;  se  gardaient  comme  nos  pièces  de  crédit ,  de  ma- 
riage, ou  de  gala,  ou  comme  nos  jetons;  se  portaient 
en  ornement^,  se  donnaient  en  cadeau,  et  se  vendaient 
quelquefois  aux  Juifs  pour  être  fondues. 

Un  usage  semblable  existait  en  Perse.  On  y  fabri- 
quait, au  rapport  de  Chardin  %  pour  les  distribuer  au 

*  La  première  est  un  double  fon-  ^  Moustafà  ben  Ahmed  { 

douUi;  la  seconde,  un  fondoûkli  ^        .   g^^  veut  dire  fiJs. 

iimple.  Ployez  le  a*  alinéa  du  §.  ii ,  w» 

;hap.  II,  première  partie.  Voyez  la  ^  Voyez  pag.  278,  alinéa  i®*". 


sim 
c 


planche  à  la  suite  de  de  mémoire.  5  Voyage  de  Chardin  en  Perse, 

*  Voyez  la  planche;  voyez  aussi  lom.  iv,  pag.  279,  édition  de  1711. 

les  %,  III  et  VII  du  chap.  m,  pre~  Voyez  àusai  pag.  287  de  ce  mé* 

mière  partie.  moire,  note  3, 
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jour  de.  lan,  des  pièces  qui  u'avaient  pas  cours  de 
moDQoie.  , 

Les  pièces  dor  de  Constantinople,  que  M.  Bonne- 
ville  a  publiées  sous  les  n*^.  6,  7,  8,  10,  11  et  20, 
planches  i ,  2^  et  5  des  monnoies  de  Turquie,  et  celles 
du  Raire  sous  les  n**\  4 ,  i5  et  21 ,  mêmes  planches  % 
ne  sont  pas  précisément  des  monnoies  courantes  ^  mais 
des  pièces  d'or  d  etrennes  où  de  fantaisie;  les  premières, 
de  l'espèce  des  fondouklis^;  les  autres,  de  celle  des 
sec^uins  ou  zer-mahboub^. 

•  Maqryzy,  dans  la  Description  de  Tl^grple,  dit,  en 
parlant  des  ce'rémonies  du  jour  de  l'an ,  que  le  khalife 
donnait  ordre,  à  la  fin  de  l'année,  de  fabriquer  à  Thôtel 
des  monnoies ,  au  ihillésime  de  la  nouvelle  année ,  un 
certain  nombre  de  djrtiâr,  de  roûba'jeh^,  de  qirât  et  de 
dirhem  ronds  ^,  qu'il  envoyait  pour  etrennes  au  vizir,  à 
ses  parens  et  à  chacun  des  officiers  de  plume  et  id'épée. 
On  envoyait  aussi  des  i^Jt^r  seulement ,  en  présent  aux 
officiers  et  salariés ,  pour  la  fête  des  victimes.  Cette  fête, 
qui  durait  trois  jôurs^  termine  le  Ramadan^,  qui  est  en 
quelque  sorte,  le  carême  des  musulmans. 

Mnqjjzy  Tjsif  porte ,  daris  un  autre  passage,  qu'à  l'an- 
cien hôtel  «les  monnoies,^ le  premier  qui  fut  établi  au 
•Raire,  on  frappait,  du  temps  des  Fâtémytes',  les  dy- 

•  . 

•rTrailé   des   monnoies  d'or   et        *  Fojrez  le ^,  i  au  ch^p.it,  pre-- 

d'argent  qai  circulent  chez  les  dif-    mière  partie ',  et  pag.  3o6,  alin.  i?'. 

férens  peuples,  etc.;  Paris,   1806.        a       \  1       -y  •     j 

XI  I-  "    .%v.^ii«%,    neuvième   mois   de 

-^  Après  la  page  2o5.  C/       J 

*  Fofez  pag.  a8o,  alinéa  3.  l'année  musolmane. 

3  royez  pag.  281,  alinéa  3.  ^  ^^  ^^      y^M ,  pluriel 

4  <u*jj ,  de  rouba'  (  «j  *  ) ,  qui  ••  CiTÎT^ 

signifie  quart;  de  Fàtêmy  (       ,l*U)j  du  nom  de 
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nâr  ou  plutôt  tes  kharoubah  '  des  ëtrennes  et  du  jeudi 
des  lentilles.  Ce  jour  était  le  jeudi  saint  des  Qobtes  % 
lequel  avait  pris  le  nom  de  jeudi  des  lentilles  parce  que 
les  chrétiens  font  cuire  ce  jour-là  des  lentilles.  C'était 
encore,  du  temps  de  Maqryzy,  l'époque  d'une  des  foireà 
les  plus  célèbres  au  Kaire  et  dans  toutes  les  provinces 
d'Egypte  :  Mtxqryzy  l'appelle  aussi  le  jeudi  du  serment. 
Dans  la  première  partie  du  passage  de  Maqryzy  que 
nous  venons  de  citer,  il  n'est  point  question  de  qirât^y 

» 

mais  seulement  de  rouhayeh  et  de  dirhem  ronds  qu'il 
désigne  ^slv  moqachqalah,  épithète  dont  M.  dé  Sacy 
ignore  la  signification.  En  parlant  ensuite  de  la  distri- 
bution des  pièces  d'étrennes,  Maqryzy  ne  fait  plus 
mention  de  dirhem  ronds ,  mais  de  qîrât,^tl  y  dans  d'au- 
tres endroits,,  de  kharoubah.  M.  de  Sacy  présume  que 
les  dirhem  dont  il  est  question  sont  ce  que  l'auteur  ap- 
pelle ensuite  qirât.  Il  <nou$  parait  plusi  vraisemblable 
que  le  qirât  et  le  kharoubah  étaient  la  même  pièce  d'or. 
Lç  mitqâl,  qui  étlait  le  poids  du  dyiiâr,  se  divisait  en 
vîngt'-quatrfi  ^ir4«^,  et  le  ^ir^e  était  censé  égal  au  poids 
du  kharoubah  ou  grain  du  caroubier^.  Il  y  a  sans  doute 
omission  dans  la  première  partie  du  passage  de  Maq-- 
ryzy;  après  les  roubayeh,  M  aurait  dû  citer  aussi  les 
qirât.  Dans  les  distributions  au  vizir,  à  ses  parens  et 

Fâtmah  (à-Lli),  fiUe  du  prophèie  *  ^oyez,  pag.  78  du  Traité  des 

et  épouse  d'-^'/^,  dont  ces  khalifes  monnoies  de  Mac^ryzyj  note  i5a. 

se  disaient  descendans.  Ils  Fegnèrent  3  V^oy-  notre  Notice  sur  les  poids 

d^abord  en  Afrique  et  sVmparèrent  arabes,  pa^.  78,  alinéa  2;  pag.  86, 

ensuite  de  TÉgypte.  alinéa  a;  pag.  loi,  104  et  io5,  re- 

'  Vof.  notre  Notice  sur  les  poids  marques  9°,  23°  et  a4°. 

arabes,  pag.  8€i,  alinéa  2  et  note  4j  4  Voyez  ibid. 

pag.  104,  remasque  a3^.  5  Voy^z'ùÀA, 
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aux  officiers  de  plume  et  d'epée,  il  ne  s^agit  plus  que  de 
jnonnoies  d'or,  et  le  qirât  était  la  plus  petite  pièce  de 
ce  métal ,  la  même  dont  parle  ensuite  notre  auteur  sous 
le  nom  de  kharoubàh.  Enfin ,  les  cffrAe/n  ronds  étaient 
une  monnoie  d'argent^  qui  n'était  distribuée  sans  doute 
qu'aux  gens  du  vizir  et  des  principaux  personnages,  et 
aux  ouvriers  de  la  mennoie '• 

On  ne  frappait  que  des  kharouhah-'çoxxv  le  jeudi  des 
lentilles ,  et  cette  fabrication  variait  de  dix  mille  à  vingt 
mille  de  ces  pièces.  On  y  employait  de  cinq  cents. a 
TïX\\\e  dynâr.  Outre  que  le  poids  des  dynâr  pouvait  bien , 
à  cause  du  frai  ou  d^  Valtération  dans  le  poids  des 
»monnoies  d'or,  être  au-dessous  de  i  mitqâl  ou  de  24 
qirât^,  lé  surplus  dès  dynâr  élM  employé  en  déchets, 
frais  de  fabrication ,  gratifications  aux  employés  de  la 

monnoie. 

On  voit ,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  que 

les  pièces  d'or  appelées  qirdt  ou  kharoubah  étaient  fort 

petites  et  d  une  valeur  modique;  elles  étaient  aux  mon- 

noies  d'or  ce  que  les  médins  oii  pâraits  sont  aux  mon- 

.    noies  d'argent. 

De  nos  jours  on  a  conservé  l'usage  de  faire  frapper, 
pour  étrennes  et  pour  être  donnés  en  pressent ,  ou  pour 
être  rendis  à  des  personnes  de  distinction. (qui  en  fai- 
saient la  demande  et  qui  envoyaient  de  Tor  pour  le  faire 
monnoyer)  ,  des  sequins ,  '  des  demi-sequins  et  des 
quarts  de  seqûin ,  qui  ne  différaient  des  autres  que  par 
une  plus -grande  surface,  et  par  le  soin  que  le  graveur 
mettait  à  tracer  l'écriture  des  légendes. 

»  ^qycz  pag.  406,  alinéa  i®»".  *FbyAe^.uduch.û,pr, partie- 
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Les  presens  ou  gratifications  en  argent  s'appellent 
bukhchych  '.  Dans  les  pays  soumis  au  despotisme ,  et 
surtout  dans  ceux  où  le  pouvoir  appartient  au  plus  fort 
et  au  plus  hardi,  c'est  un  moyen  efficace  et  très-usité  de 
se  faire  des  partisans ,  que  les  préçens  et  les  largesses. 
Il  n'y  a  guère  de  droits  établis  et  de  justice  distributive  j 
tout  est  faveur  et  libéralité.  On  paie  très-peu  en  traite- 
mens fixes,  et  quelquefois  beaucoup  en  gratifications. 

On  ignore  dans  ces  pays  la  réserve  ou  l'espèce  de 
pudeur  qui  sied  aussi  bien  à  celui  qui  donne  qu'à  celui 
qui  reçoit.  Dans  les  fêtes  privées,  où  Ton  admet  pour 
divertissement  les  a'imeh  *  ou  danseuses  du  pays,  et  des 
musiciens,  lorsqu'on  paraît  satisfait  du  talent  des  vir- 
tuoses, les  personnes  invitées  leur  font  des  ca^ieaux  en* 
argent,  et  l'on  proclame  le  nom  de  celui  qui  a  donné, 
et  la  valeur  de  son  présent.  L'amour-propre  et  l'osten- 
tation s'en  mêlent;  on  a  vu  plus  d'une  fois  la  vanité 
piquée  d'un  bej  ou  d'un  chejkh  donner  jusqu'à  cent 
sequins  à  un  musicien  barbare.* 

Les  grands  ont  une  nuée  de  domestiques  qui  les  suivent 
partout ,  et  à  qui  ils  ne  donnent  point  de  gages  :  ils  leur 
font  seulement  présent  d'habits  ou  de  quelques  menues 
pièces  d'or  à  certaines  fêtes  ^;  mais  ils  leur  laissent  le 
droit  de  njettre^à  contribution  ceux  qui  ont  besoin  du 
maître.  On  ne  l'aborde  guère  sans  distribuer  des  hc^kh-^ 
cAycA  aux  valets.  Ils  vous  en  demandent,  si  vous  oubliez 


ê,  mot  persan  qui  si-  É.  M.  -^  A'imeh  (iJlo)  signifie 

gnifiedon,  cadeau j  «le  bakhchydan  proprement  savante. 

(  jj;.*rr-),  donner.            ^  3   royez,  pag.  3oo,  alinéa  i^^  et 

*  Fcy,/Kir  les  «^/mefe  d'Egypte,  suivans. 

E.  M.      XVI.  20 
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de  leur  en  ofifrir,  et  quelquefois  ils  en  exigent.  Au  reste  ^ 
un  pareil  usage  existe  encore  dans  tel  pays  de  l'Europe 
où,  dans  le  palais  même  du  prince,  les  gens  de  la  mai- 
son, qu'on  appelle  lafamiglia,  vous  attendent  au  pas- 
sage pour  vous  demander  la  huona  mano. 

he^dirhem  ronds  sont  les  seules  pièces  d'étrennès  en 
argent  dont  tipus  ayons  entendu  parler  \ 

Les  mëdins  étant  actuellement  la  seule  monnoie  d  ar» 
gent  usitée  en  Egypte,  on  en  distribue,  sans  rien  chan- 
ger à  leur  fabrication,  aux  employés  et  ouvriers  de  la 
monnoie,  pour  étrennes,  et  à  la  fin  du  ramadan^' 

§,  V.  Fausses  monnoies, 

,  Plus  il  y  a  de  diffe'rence  entre  la  valeur  nominale  et 
la  valeur  réelle  de  la  monnoie,  plus  le  gouvernement 
est  exposé  à  la  voir  contrefaire ,  soit  dans  Tintérieur, 
soit  par  les  étrangers. 

Peut-être  est-ce  au  gain  considérable  qu'a  dû  pré- 
senter la  fabrication  des  espèces  de  cuivre,  lorsque  cette 
monnoie  est  devenue  la  principale  et  presque  la  seule 
d'Egypte,  et  à  la  tolérance,  dans  la  circulation,*  des 
monnoies  des  pays  voisins ,  qu'on  doit  attribuer  cette 
quantité  de  pièces  de  cuivre ,  plus  m^l  exécutées  les  unes 
que  les  autres ,  sur  lesquelles  on  a  imité  grossièrement 
les  anciens^ types*,  les  anciennes, légendes,  et  même  les 
noms  et  les  figures  de  princes  chrétien^  ^  et  de  princes 
musulmans. 

»  Voyez  pag.  3o2,  alinéa  2,  et        '  FoyezleS.  i  du  chap.  iii,pre- 
pag.  3o3',  alinéa  i*^  mière  partie, 

•  Voyez  ibid.  et  p.  3o2,  note  6, 
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Le  bas  peuple,  le»  Arabes'  et  les felldh,  étant,  an- 
ciennement comme  aujourd'hui ,  très-ignor^ns ,  ont  pu 
recevoir  des  peuples  voisins,  et  introduire  de  proche  en 
proche  jusque  dans^  Tinte'rieur  du  pays  diverses  mon- 
noies,  sans  reconnaître  si  elles  étaient  fausses  ou  e'tran- 
gères.  Nous  avons  eu,  en  Egjple  ,un  singulier  exemple 
de  cette  ignorance.  Lorsque  notre  armée  y  arriva ,  les 
pauvres  paysans  se  connaissaient  si  peu  en  métal  et  en 
monnaie,  que^  tandis  qu'ils  he'sitaient  à  prendre  nos 
ecus  de  France,  parce  qu'ils  n'étaienf  pas  habitue's  à 
voir  de  si  fortes  pièces,  ils  échangeaient  avec  nos  sol- 
dats, qui  étaient  aussi  surpris  qu'enchantés  du  succès 
de  ce  qu'Us  appelaient  une  ruse  dé  guerre ,  toute  sorte 
de  comestibles  contre  des  boutons  de  cuivre,  d'étain  ou 
de  composition  ,  pourvu  qu'ils  fussent  plats  et  qu'on  en 
eût  supprimé  la  queue  ou  l'anneau  qui  sert  à  les  atta- 
cher, hes  fellah^  les  prenaient  pour  des  monnoies, 
parce  qu'ils  se  rapprochaient  davantage  de  la  forme  et 
de  l'apparence  des  monnoies  de  bas  aloi  dont  ils  avaient 
Utie  idée  imparfaite.  Il  en  résulta  que  les  vêtcmens  d'un 
grand  nombre  de  nos  soldats,  en  arrivant  au  Kaire^  se 
trouvèrent  dégarnis  de  boutons. 

On  peut  ajouter  que  la  fraude  dans  le  titre  des  mon- 
noies est  d'autant  plus  facile  chez  une  nation  peu  éclai- 
rée, que  l'art  des  essais  est  un  secret  qui  n'est  guère 
connu  et  pratiqué  qu'à  la  monuoie. 

Les  arts  S|ont  trop  imparfaits  en  Egypte,  les  ouvriers 

« 

*  Nous  eatendons  les  Arabes  qui         '  ^«H9  ;    au    pluriel,    feUàhyn 
se  Sont  établis  sur  la  lisière  ou  même  ^  « 

dans  rintérieur  de  TEgypte.  (    «ô.îii  ). 
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• 

sont  trop  dénués  de  ressources  ou  d ^industrie ,  et  trop 
expbse's  aux  de'lations  et  à  la  surveillance  d  une  police 
rigoureuse,  pour  que  la  fabrication ,  un  peu  en  grand, 
des  fausses  monnoies ,  puisse  jamais  s  y  établir.  Quel- 
ques ouvriers ,  à  diverses  e'poques ,  ont  bieapu  y  fabri- 
quer de  fausses  pièces  par  des  moyens  peu  compliques 
qui  n'exigent  que  de  la  patience  et  de  l'adresse  des  mains; 
telle  pourrait  être  la  fabrication' au  marteau  et  au  poin- 
çon :  mais  il  est  plus  probable  que  l'introduction  des 
fausses  monnoies  a  souvent  e'të  due  à  la  rivalité,  à  la 
haine  ou  à  la  cupidité'  des  nations  ou  peuplades  voisines. 

Tout  porte  à  croire  aussi  que ,  dans  des  momens 
d'anarchie  et  d'usurpation ,  ceux  qui  s'emparaient  du 
pouvoir,  ont  pousse  quelquefois  eux-mêmes  l'abus  de 
bënëficier  sur  les  monnoies,  jusqu'à  en  Êibriquer  de 
fausses. 

Maqryzy  rapporte  Cfu  O'bejdrjillah  ben-Zjrâd*  alte'ra 
le  premier  les  dirhem,  et  en  fît  frapper  de  faux,  quand 
il  s'enfuit  de  Basrah  %  en  l'an  64  de  Thegire  (684  de 
notre  ère).  Sous  les  dynasties  persanes  des  Boujdes  ^  et 
des  Seljeuqjdes  ^,  les  mauvais  dirhem  se  multiplièrent 
et  se  re'pandirent  dans  lés  provinces. 

M.  Tychsen  cite  des  exemples  de  monnoies  arabes.de 
cuivre  dont  la  légende  porte  :  w  Ce  dynâr  (  ou  ce  dirhem) 
a  été  frappe  à , .  etc.  »  Comme  les  djndr  étaient  des 

chef  de  cette  dynastie^ 
>  Basrah  (  »^  )  ,   dont   nous        4  Qu   Selgioucydes,   En    arabe , 

jiTons  fait  Bassora.  O'heyd-uiUah    gelgiouqyoun  {  ^^ysX^) ,  on  p\u- 

était  gouvernenr  de  cette  ville  pour  \JJ^J^ 

le  khalife  Mo'aauyàh  henr-Yezyd.        lot  Selgquqyah  (  LjL$«ar^  )  ;  du 
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monnoies  d'or,  et  les  dirhem  des  monnoies  d'argent,  il 
parait  évident  que  ce  sont  de  fausses  pièces  qui  avaient 
e'te  dorées  ou  argentées  lors  de  leur  émission  ;  à  moins 
que ,  pour  éviter  la  dépense  de  faire  fabriquer  de  nou- 
.  veaux  coins ,  on  n'eût  employé ,  pour  frapper  des  pièces 
de  cuivre ,  ceux  qui  avaient  servi  à&briquer  des  dynâr- 
On  a  soupçonné  les  Mamlouks,  lorsqu'ils  se  sont 
emparés  de  la.  monnoie  du  Kaire ,  d'avoir,  dans  des 
momens  de  détresse,  altéré  les  monnoies,  et  d'avoir 
particulièrement  fait  fabriquer  de  fausses  pièces  d'or. 
Nous  avons  vu  au  Kaire  plusiieurs  fondouklis  qui  pas- 
saient pour  faux.  Nous  en  avons  fait  graver  un  sous  le 
n°.  5  :  il  porte ,  du  côté  A ,  le  chiffre  du  sultan  ^"éii- 
el'Hamjd  ben-^hmed^^de  Taulre  côté  B ,  l'année  1 137 
(  1774  dé  notre  ère,  qui  est  celle  de  l'avènement  de  ce 
sultan  ;  et  en  haut  de  la  pièce ,  le  chiffre  9 ,  qui  indique 
que  la  pièce  a  été  fabriquée  en  118-9  (  1775)  %  époque 
qui  répond  au  temps  où  le  Mamlouk  Mahamed'bej, 
surnommé  Ahou^dahàb  ^  (le  père  de  l'or) ,  à  cause  de 
sa  prodigalité ,  ajant  succédé  à  A'iy^hey,  qu'il  trahit  et 
fit  périr,  se  préparait  à  porter  la  guerre  en  Syrie  contre 
Dâher^,  ancien  allié  ^A'iy-hey.  Au  reste,  les  chiffres 
que  présentent  ces  fondouklis  ne  prouveraient  pas  qu'ils 
eussent  été  fabriqués  précisément  à  l'époque  qu'ils  in- 


nom 


de  Selff}uq  (    ojflBr^  )  j  «n  de  §.  vu  du  chap.  m ,  première  partie. 

leurs  chefs.  3  y,^^  y\  sjX^  J^-  Voyez 

'  *^^  e^  "he^^  ^'  ^^^^^  le  teafte  du  §.  ii,  chapitre  ly,  et  les 

le  §.  II  du  chap.  iv,  prem.  partie,  noies  du  §.  vu ,  ch.  .m,  pr.  partie. 

Voyez  la  planche  des  monnoies  ^^It-  ^oy'.  le  Voyage  en  Egypte 

gravées ,  pièce  n® .  '5.  et  en  Syrie  de  M.  de  Volney,  édition 

'  Voyez  f  pour  les  millésimes ,  «le  de  1787,  tom.  i ,  pag.  i3i. 
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diquent;  car  il  est  très-possible,  quand  il  s'agit  de 
fausse  monnoie ,  que  la  date  elle-même  soit  fausse* 

Parmi  les  médins  qui  circulaieut  dans  le  commerce, 
nous  en  avons  rencontre  quelques-uns  de  cuivre  jaune 
blauchi. 

§.  VI.  Monnaies  de  compte. 

On  appelle  monnoie  de  compte,  pour  la  distinguer 
de  la  monnoie  réelle ,  une  unité  de  monnoie  fictive  qui 
sert  k  exprimer  et  calculer  les  diverses  valeurs  :  ainsi 
notre  livre  tournois  était  une  monnoie  de  compte, 
parce  que  les  sommes  s'exprimaient  en  livres ,  quoiqu'il 
n'y  eût  point  de  monnoie  réelle  d'une  livre. 

Nous  avons  vu  que  les  Egyptiens  avaient  d'abord 
compté  en  dynâr^,  ensuite  en  dirhem*,  et  même  eii 
felous  ou  monnoie  de  cuivre  %  et  qu'ils  comptent  au- 
jourd'hui en  médins  ^^  néanmoins  les  impôts  ont  été 
assez  anciennement  et  continuent  à  être  établis  en  une 
monnoie  fictive  qu'on  appelle  pataque^.  Il  parait  que, 
l'ayant  été^  dans  l'origiiie,  en  dynâr,  et  ensuite  dans  la 
monncfie  d'br  qui  remplaça  le  dynâr,  on  admit  concur- 
remment avec  cette  monnoie,  trop  rare  pour  acquitter 
les  impôts,  celle  des  piastres  et  thalaris  ou  ryâl^,  de* 
venus  abondans  dans  le  commerce  et  qui  avaient  alors 
à  peu  près  la  même  valeur,  en  monnoie  courante  telle 
que  pouvaient  être  les  dirhem,  \es  felous  ou  médins. 

»  Voyez  pag.  27$,  alinéa  i®'  et  4  Fbytfz  pag.  293,  alinéa  a. 

suivans.  ^  Voyez  pag.  289,  alinéa  i<"^  cl 

*  Kojnez  pag.  2B3 ,  alinéa  3  et  siii-  note  ^. 

vaos.                                            •  .     6  Voyez /pHQ.  289,  alinéa  i«'  et 

'  Fo^ezp.  296,  alinéadetsaiv.  note*. 
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La  pataque,  monnoie  fictive,  lors  de  1  arrivée  des 
Français  en  Egypte,  passait  pour  être  de  90  médins, 
taux  auquel  A'iy-hejy  vers  1773  de  notre  ère,  avait 
fixe'  la  valeur  du  thalari  '.  Alors  la  pataque  monnoie  de 
compte,  dans  laquelle  se  calculait  et  se  prélevait  rini- 
pot ,  et  la  pataque  monnoie  réelle ,  ou  lé  thalari,  furent 
toutes  deux,  pendant  quelque  temps,  de  gome'dins; 
mais,  tandis  que  la  pataque ,  en  matière  d'impôt ,  con« 
tinua  à  être  de  90  médins,'la  valeur  du  thalari  allait 
en  augmentant,  par  la  dépréciation  des  médius,  et  va- 
lait, lors  de  notre  arrivée  ^jusqu'à  i5o  médius.  Comme 
le  sequin  zer^-mahkovh ,  à  cette  dernière  époque ,  était 
de  1 80  médins ,  le  demi-sequin ,  qui  en  valait  90 ,  équi- 
valait à  une  pataque  monnoie  de  compte. 

En  reniontant  vers  l'établissement  de  l'impôt  en  pa- 
taquès, il  est  certain  que  cette  monnoie  de  compte,  ou 
celle  qu  elle  remplaça ,  équivalait  à  moins  de  90  mé- 
dins. hes  serrâf''  et  les  Qobtes^  qui  étaient  chargés  de 
la  perception  des  impôts,  et  qui^  vers  l'époque  de  la 
conquête  de  l'Egypte  par  les  Français,  percevaient  assez 
généralement  90  médins  pour  chaque  pataque ,  ne 
comptaient  au  mouttezim^  que  80  ou  85  médius,  et 

».  Voyez  pag.  288,  alinéa  i®*"  el  impôts,  le.  Mémoire  sur  Padminis- 

nôte  ' .                                                 .  ti^lion  de  l'Egypte ,  par  feu  Michel- 

*  Ou  changeurs  publics.   Voyez  Ange Lancrct ,  E.  M. ,  t.  xi,  p. 461 , 

notre  Notice  sur  les  poids  arabes,  et  le  Mémoire  sur  les  finances  de 

|)ag.  ïo5,  remarque  aô"  (déjà  citée  TÉgypte,  par  M.  Estève ,  tom.  xii, 

pag.  271,  note^).  Voyez  aussi  les  P^g-  4^- 

noies  du  J.  I ,  chap.  i ,  section  n ,  se-  ^  fj^'  ^®  fnoultezïm  est  le  pro- 

conde  partie,  .,.'.  .  j       . 

'^  prielaire   ou-  seigneur  des    terres, 

3   Voyez ,  pour  ce  qui  concerne  les    dont  le  paysan  011  colon ,  qu^on  ap- 

fonctions  que  remplissent  les  Qobtes    peWe  fellah  {voyez  p.  807 ,  note  *) , 

et  les  ferr^/' daiis  la  perception  des    n'est  que  le  tenancier.    Voyez  les 
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gardaient  pour  eux  la  différence ,  ou  œmme  profit  aLu^ 
sif ,  ou  comme  indemnité  convenue.  Si,  par  hasard ,  le 
contribuable  payait  en  demi-sequins,  ils  ne  prenaient 
le  demi-sequin  que  pour  une  pataque  de  85  me'dins,  et 
le  comptaient  pour  go  au  moultezim. 

Les  médius  perdant  continuellement  de  leur  valeur, 
tandis  que  le  produit  des  terres ,  tant  en  impôts  qu'en 
redevances  ou  prix  de  ferme,  était  fixé  en  pataquès 
monnoies  de  compte ,  le  gouvernement  et  Xesmoultezim, 
pour  né  pas  voir  diminuer  continuellement  leurs  reve- 
nus ,  avaient  deux  partis  à  prendre ,  ou  celui  d'évaluer 
la  pataque  à  un  plus  grand  nombre  de  médius,  à  me- 
sure de  la  dépréciation  de  cette  dernière  monnoie ,  ou 
celui  d'ajouter  de  nouveaux  impôts. 

On  n*eut  presque  jamais  recours  au  premier  moyen  j 
mais  on  usa  amplement  du  second ,  et  l'on  créa  une 
foule  de  contributions  additionnelles ,  dont  la  quantité 
finît  par  excéder  de  beaucoup  l'impôt  primitif'. 

Quoique  cette  marche  soit  à  peu  près  celle  de  la  plu- 
part des  gouvernemens ,  qui ,  au  lieu  d'augmenter  direc- 
tement l'impôt  territorial ,  ou  le  principal  des  contribu- 
tions, élèvent  plutôt  les  recettes ,  à  mesure  des  besoins 
de  l'État,  par  des  centimes  additionnels ,  ou  des  impo- 
sitions diverses,  les  gouverneurs  de  l'Egypte  nous  pa- 
raissent avoir  eu  un  intérêt  particulier  à  ne  pas  surhaus- 
ser la  valeur  de  la  pataque  dans  la  perception  des 
impôts.  , 


mémoires  cités  dans  la  noie  précé-    les  mémoires  cités  page  précédente, 
dente.  note  3. 

'  Voy.f  pour  ces  diyers  impôts, 
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Le  rnyry^y  impôt  territorial  établi  par  Séfym^,  ou 
plutôt  par  son  successeur  Solymân  i^'  ^^  pour  être  verse' 
au  trésor  des  sultaus  de  Co^stantinople ,  e'tant  perçu 
en  pataquès  monnoie  décompte,  dont  la  valeur  restait 
la  même,  on  ne  payait  au  sultan ,  pour  le  mjry,  que  la 
même  quantité  de  médins  qu'anciennement  ;  et  tous  les 
prélèvemens  additionnels  établis  par  les  Mamlouks  ou 
les  gouverneurs ,  et  même  par  les  rifioultezim ,  tournaient 
à  leur  profit. 

Les  fortes  sommes  s'évaluent  en  bourses  ou  sacs^ 
de  26000  médins.  A  Constantinople ,  le  sac  n'est  que 
de  2000Ô  pârats. 

CHAPITRE  II. 
Forme  et  module. 


§,  r.  Fonne. 

Les  Arabes ,  avant  l'iskmisme ,  si  l'on  en  croit  Maq- 
ryzy,  ne  se  servaient  que  de  morceaux  d'or  et  d'argent 
informes ,  dont  les  divisions  coïncidaient  avec  les  poids 

'  ^j^\  *  En  arabe,  kys  {  ^mj^=»),  sac. 

»  JL.  Voyez  le  mémoire  de  feu    On  appelle  aourrat  (  ôj^) ,  bourse , 

„.J,.         ,  -/'j         ^c  présent  ou  tribut  envoyé  à  la 

Michel-Ange  Uncret,  cilé  d-des-    ^^^^     ^  ,,  Chre.tomathie 

""•  W-  ^"'  "•"•'  '•  arabe  de  M.  dç  Sacy,  ton,,   m, 

^    ,«LJL*»*  Voyez  ibid.  pag.  5o8  et  56a. 
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et  en  portaient  les  noms.  Quelques  peuples  ont  eu  des 
monnoies  carrées.  On  fabrique  encore  ou  l'on  fabri- 
quait, il  y  a  peu  d'années,  en  Barbarie,  des  pièces 
d'argent  ovales  ',  ou  de  la  forme  d'un  parallélogramme 
dont  les  côte's  sont  légèrement  convexes'  :  mais  Tusage 
général  a  toujours  été  d*arrondir  les  monnoies ,  parce 
que  cette  forme  est  la  plus  commode  et  la  moins  sujette 
à  s'altérer  par  le  frottement. 

Uémjrr  des  fidèles  A'bd^Allah  hen-el-Zoheyr^ ,  qui  se 
fit  déclarer  khalife  à  la  Mekke,  l'an  64  de  l'hégire  (685 
de  notre  ère) ,  fut  le  premier  qui  fit  arrondir  les  mon- 
noies d'argent  3  celles  qu'on  avait  fabriquées  jusqu'à  lui 
étaient  aplaties  et  grossièrement  exécutées  :  mais  il  est 
probable  que  la  forme  ronde  qu'on  leur  donna  ne  fiit 
pas  encore  bien  parfaite,  qu'on  aplatissait  le  métal  au 
marteau,  qu'on  le  frappait  au  poinçon,  et  qu'on  ne 
connaissait  point  le  Jaminoir,  le  coupoir  et  le  balan- 
cier. 

Tel  était  l'uSage  suivi  anciennement  chez  les  Grecs 
et  les  Romains,  et  depuis  en  Europe.  En  France,  ce  ne 
fut  que  sous  Henri  11  que  le  laminoir  fut  adopté ,  et 
ce  ne  fut  que  sur  la  fin  du  règne  de  Louis  xni  que  le 

'Nous  avons  une  /Je  ces  pièces  notre  ère).  Les  chiffres  sont  de  forme 
ovales,  avec  un  cordon  sur  la  t.ran-  .européenne  et  non  arabe.  Voyez  le 
che,  pesant  27  6^»™™"  530  ^  laquelle  ch.  iv  de  la  sect.  11,  seconde  panie. 
paraît  d'un  bon  aloi ,  et  porte  d'un  »  L'autre  pièce  n'a  point  de  cor- 
côté  :  «  Frappé  à  RaMt  el-Fetah  don  et  paraît  coulée  ;  eHe  eU  sem- 
(  ^^Ji  \  ^\j  .  } ,  ;>  et,  de  Tautre ,  «in  blable  do  reste  à  la.précédente  pour 
^  les  légendes,  excepté  que  le  mille- 
trois  lignes,  Ahçd,  Jthed,  1191  sime  est  1188  (1^74  ^°o^>^<^^''^)} 
(jLo.t  Jka-Î  1191)  ;  c'est-à-dire  sevl,  elle  pèse  aSi^'»»^"^©. 
unique,  1191  (de  l'hegire,  1777  de  '  JttJ^'  iji  ^^  *^ 
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coupoir  avec  le  balancier  fut  applique  à  la  fabrication 
des  monnoies  ". 

EUMalek  eUKâmel,  qui  démonétisa,  comme  nous 
Favons  rapporté  ""^  les  espèces  qui  circulaient  en  Egypte , 
fit  fabriquer  en  62a  (i225  de  notre  ère)  des  dirhem 
ronds. 

Nous  ignorons  à  quelle  époque  le  découpoir  aura  été 
adopté  en  Egypte.  Il  ne  serait  pas  impossible  qu'il  l'eût 
été  antérieurement  au  temps  où  Ton  commença  à  en 
faire  usage  en  Europe;  car  on  sait  que,  lorsque  Ie$  arts 
et  les  sciences  florissaient  chez  les  Arabes ,  l'Europe  était 
encore  presque  dans  la  barbarie. 

Aujourd'hui  même  on  ne  taille  point  en  Egypte  les 
pièces  d'or  au  découpoir. 

Il  résulte  du  procédé  qu'on  emploie  pour  les  arron- 
dir, et  de  l'habitude  de  les  frapper  à  coin  libre  ^,  que  le 
diamètre  des  diverses  pièces  n'est  jamais  rigoureuse- 
ment le  même;  que  rarement  elles  sont  parfaitement 
circulaires  et  d'une  égale  épaisseur;  qu'elles  sont  quel- 
quefois fendues  sur  le  bord  ;  qu'une  des  deux  empreintes 
ne  marque  pas  entièrement ,  si  la  pièce  est  trop  petite , 
si  l'ouvrier  la  pose  mal  sous  le  balancier,  ou  si  les  coins 
sont  mal  ajustés.  Enfin ,  il  arrive  assez  souvent  qu'une 

'   ^oj^ez  le  mémoire  ÎDtltulé  Con-  res  qu''exactes  sur  Fart  monétaire, 

9idèraùons  généraUs  sur  lejs  mon-  dont  oa  avait  fait  loog-tettipis  utte 

noies ^  par  M.  Mongez,  lu  à  la  a*  espèce  de  science  occulte, .qui  avait 

classe  de  Tlnstitut,  le  17  germinal  une  langue  particulière,  barbare  et 

an  IV   (6  avril  1796},  publié,  la  presque  inintelligible. 

Biâmeann^,  chez  Agasseflibraite^  ^  Voye»  pag.  293,  alinéa  6,  et 

rue  des  Poitevins.  Cet  excellent  ou*  pag.'  a84i  alinéa  a  et  tiote  4. 

TT«igeest  nu  de  ceux  qui  ont  le  plus  ^  Vojrêz  lé  $.  ix  du  ch.  iii«  pre^ 

contribué  à  mettre  à  la  portée  de  mière  p^rde» 
tout  le  monde  des  notions  aussi  blai- 
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partie  de  la  légende  ou  le  millésime  manque,  ou  que 
Ton  a  bien  de  la  peine  à  les  déchiffrer. 

Les  pièces  d'argent,  ou  ghrouch,  fabriquées  sous 
A^ly-hey  et  pendant  le  séjour  des  Français  en  Egypte  % 
étant  taillées  au  découpoir,  sont,  ainsi  que  les  înédins, 
d'un  diamètre  plus  uniforme,  et  mieux  arrondies ,  ex- 
cejpté  celles  qui  se  déforment,  étant  frappées  à  coin 
libre  :  telle  est  la  pièce  XA'ly-hey  gravée  sous  le  n°.  i8 , 
et  quelques-uns  des  médius,  n".  20  ^t  ai*.  Ce  qui 
contribuait  surtout  à  rendre  les  pièces  de  40  et  de  20 
médius  moins  exactement  rondes ,  c'est  qu'on  avait  la 
mauvaise  coutume ,  pour  les  ajuster,  de  les  limer  sur  la 
tranche,  au  lieu  de  les  limer  sur  face ,  comme  en  France, 
ou,  mieux  encore,  d'enlever,  suivant  le  procédé  adopté 
à  Paris  et  dans  quelques  autres  monnoies,  une  légère 
couche  de  l'une  ou  l'autre  surface,  ou  moyeu  du  fer  à 
rabot  de  la  machine  à  ajuster. 

Les  monnoies  de  cuivre  sont ,  en  général ,  celles  qui 
présentent  le  plus  d'irrégularité  dans  leur  forme  et  d'im- 
perfection dans  l'exécution  3  soit  qu'on  crût  devoir  atta- 
cher tiioins  de  prix  à  leur  bonne  fabrication ,  à  cause  de 
leur  moindre  valeur;  soit  que  les  ouvriers  y  eussent  mis 
beaucoup  d'impéritie  ou  de  précipitation ,  lôrqu'on  en 
frappa  de  grandes  quantités  dans  le  temps  le  plus  mal-  ' 
heureux  et  où  les  monnoies  devaient  être  le  plus  mal 
administrées. 

'  Voyez  pag.  iago,  alinéa  3,  et  pièces  ont  été  prises  aa  hasard  parmi 

pag.  aga ,  alinéa  a  ;  voyez  aussi  le  celles  qai  ont  quelque  irrégularité , 

|.  III  du  cbap.  II,  sect.  ii,  seconde  et  le  graveur  «  peut-être  un  peu 

partie.  exagéré  les  défauts  qu^elles  préseU'- 

>  Fb^«s  la  planche  ci-jointe.  Ces  taient. 
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§.  IL  Module. 

Le  module  des  monnoies  d'or ,  d'après  ce  que  nous 
avons  dit  précédemment ,  a  dû  beaucoup  varier  :  cepen? 
dant  il  n'a  jamais  été  fort  grand ,  parce  que  le  poids  de 
la  monnoie  d'or  ne  parait  pas  avoir  excédé  un  miiqâl^, 
ou  un  peu  plus  d'un  gros,  excepté  dans  les  pièces  de 
fantaisie  ou  d'étrennes ,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
dessus^,  qui  étaient  souvent  d'un  poids  plus  considé- 
rable ,  et  auxquelles  on  donnait  toujours ,  pour  qu'elles 
eussent  plus  d'apparence ,  un  diamètre  beaucoup  plus 
grand. 

Les  plus  grandes  pièces  de  ce  genre,  frappées  au 
Kaire,  que  nous  ajons  vues,  ont  trente-K]uatre  milli- 
mètres de  diamètre.  Tel  est  le  double  fondoukli  que 
nous  avons  fait  graver  sous  le  n".  i  ^  La  pièce  sous  le 
n<>.  5,  qui  n'est  qu'un  fondoukli  d'étrennes,  a  de  dia- 
mètre vingt-cinq  millimètres ,  tandis  que  le  fondoukli 
ordinaire  n'a  communément  que  dix-nçuf  millimètres^. 

Ce  module  est  presque  exactement  celui  des  anciens 
djnâr.  Nous  en  avons  vu  plusieurs ,  et  nous  en  avons 
un ,  entre  autres ,  fort  bien  conservé ,  frappé  l'an  97  de 
rhégii'e  (716  de  notre  ère) ,  et  dont  le  diamètre  est  de 
dix-neuf  millimètres. 


■  Vcyez  pag.  3oa ,  alinéa  3,  et  le  de  Turquie) ,  et  qui  vaut  5  fondou- 

J.  I  duchap.  IV,  première  partie.  klis,  a  quarante-six  millimètres  de 

^  Voyez  pag.  3oo ,  alinéa  i^^.  diamètre;  et  celle  sous  le  n°.  7,  ya* 

.  3  Voyez  la  pi.  jointe  à  ce  mém.  lant  3  fondouklis,  a  trente-six  mil-. 

La  pièce  d^or  de  Constantinople  limètres. 

que  M.  Bonneville  a  publiée,  sous  le  4  Voyez  les  pièces  gravées  sous 

n^.  6  (planche  i^'  des  monnoies  d^or  les  n^'.  2 ,  4  ^^  ^' 
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C'est  à  peu  près  aussi  le  module  des  anciennes  mon- 
noies  cFor  et  ejc-^oto  du  Bas-Empire",  des  sequinsde 
Venise  et  de  Rome,  des  ducats  de  Hollande,  etc.;  et 
ce  ne  serait  pas  une  conjecture  hasardée  que  d'attribuer 
à  l'imitation  et  aux  rapports  commerciaux  ce  rappro- 
chement dans  le  module  et  le  poids  ',  et ,  anciennement , 
dans  le  titre  des  monuoies  d'pr,  chez  des  peuples  si  dif- 
férens. 

Le  module  des  demi-fondouklis  est  ordinairement 
de  quatorze  millimètres. 

Les  seqxxiuszer-mahboub ,  quoique  d'un  moindre  poids 
que  les  fondouklis ,  sont  d'un  module  un  peu  plus  grand , 
et  ont  commune'ment  vingt-un  millimètres  de  diamètre. 

Les  sequinsî  d'e'trennes  ont  beaucoup  plus  de  surface. 
Celui  qui  est  graye'  sous  le  n°.  12  a  vingt-sept  milli- 
mètres de  diamètre,  tandis  que  le  sequin  ordinaire  du 
même  règne,  grave'  sous  le  n°.  1 1 ,  et  qui  est  du  même 
poids ,  n'a  guère  que,  dix-neuf  millimètres  ^. 

Le  module  des  demi*-sequins,  qui  est  environ  de  dix- 
huit  millimètres,  est  rarement  diminue'  dans  le  rapport 
des  poids  respectifs  des  sequins  et  des  demi^sequins. 
Quelquefois  inême,  les  demi-sequins,  surtout  lorsqu'ils 
sont  destinas  à  des  e'trennes  ou  gratifications ,  sont  e'gaux 
en  surface  aux  sequins,  et  frappe's  au  même  coin, 
comme  on  peut  le  voir  par  celui  grave  sous  le  n°.  ï4^- 

I 

■  Tels  sont  on  ex-voto  à*j^litts  des  seqains  de  Venise.  Fb/.  p.  aSo, 

Coristantius ,  et  une  pièce^dW de  D.  alinéa  5,  et  p»g.  a8i ,  note  ^ 
N,  Valens^  que  nous  ayons  rappor-        î  Voyez  Id  pi.  jointe  à  ce  mém. 
tés  d'Egypte.  4  Foyez  hi  planche.  Voyez  aussi 

*  Le  poids  des  anciens  foudou-  le  §.  vu  du  chftp.  m,  prem.  partie, 

klis,  particulièrement  ceux  de  Cons-  et  le  TabUau  des  monnoies,  pièce 

tantinople,  était  le  même  que  celui  n®.  d^ordre  t\i. 
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On  pourrait  donc  les  confondre  à  la  première  vue;  mais 
on  les  distingue  assez  facilement  à  l'épaisseur. 

On  peut  en  dire  à  peu  près  autant  du  quart  de 
sequin ,  qui  se  rapproche  quelquefois  de  la  largeur  que 
devrait  avoir  le  demi-sequin  ;  son  diamètre  moyeti  est 
de  seize  millimètres. 

Les  qirdt  et  les  kharoubah',  n'étant  guère  que  la 
vingt-quatrième  partie  du  cfynâr  ou  du  mitqâl,  devaient 
être  une  monnoie  d'or  d'un  très-petit  module,  malgré 
qu'on  cherchât ,  en  diminuant  son  épaisseur,  â  lui  don- 
ner plus  de  surface;  nous  n'avons  pu  nous  procurer  de 
ces  petites  pièces  d'or. 

Le  module  des  dirhem  variait  aussi  sensiblement, 
comme  celui  des  dynâr.  Si,  dans  l'origine,  la  monnoie 
d'argent  était  égale  en  poids  au  dynâr'',  l'argent  étant 
d'une  pesanteur  spécifique  moindre  que  l'pr ,  il  est  pro- 
bable que  les  pièces  d  argent  étaient  d'un  module  plus 
grand  que  les  dynâr.  Mais,  lorsque  les  dirhem  furent 
réduits  au  poids,  de  dix  pour  sept  dynâr,  leur  module 
iîit  diminué.  C'est  ce  que  nous  paraît  prouver  un  pas*- 
sage  très-curieux  de  Mdqryzyy  où  il  dit  que  l'un  des 
motifs  qui  engagèrent  A'bd-^lrMelek  ben^Meroudit}  à 
donner  à  dix  dirliem  le  poids  de  sept  mitqâl  ou  dynâr, 
c'est  que  l'or  a  une  pesanteur  spécifique  plus  grande 
que  l'argent ,  et  que  l'on  s'est  assuré  que  cette  différence 
est  dans  le  rapport  de  dix  à  sept^.  Pourquoi  aurait-on 

*■  Voyez  pag.  3o4}  alinéa  a.  4  La  pesantear  spécifique  de  Tor 

*  Voyez  le  J.  i  du  cbap.  vr^pre-  pur,  fondu  et  non  forgé,  est  de 

mière  partie.  xgsDSi  ;  cQlle  de  Targent  pur  est  de 

^  iù^^J^  O^  '^^  *H*^-  ^"oy««  104743 ,  suivant    Brisson  :  ce  qui 

le  §.  II  du  chap.  m,  prem.  partie.  donne ,  pour  le  rapport  de  la  pesan- 
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eu  égard  à  cette  pesanteur  spécifique,  si  ce  n'est  pour 
faire  les  dirhem  égaux  en  volume ,  c'est-à-dire  en  surface 
et  en  épaisseur ,  aux  dynâr  ? 

Un  dirhem  que  nous  avons  rapporté  d'Égjpte ,  frappé 
sous  eUDâher  Rokri'-ed^dj'n  Bjbars*,  est  assez  exacte- 
ment du  même  module  que  les  anciens  djnâr. 

Si  A'iy-hey  a  fait  frapper  au  Kai rodes  pièces  de  loo 
et  de  80  médius  semblables  à  celles  de  Constantinople', 
elles  devaient  avoir ,  comme  ces  dernières ,  environ  qua- 
rante-trois ou  quarante-cinq  millimètres  de  diamètre. 

Le  niodule  des  pièces  de  40  médius  est  de  trente-six 
millimètres,  et  celui  des  pièces  de  20  médius,  de 
vingt-neuf  millimètres  ^. 

Les  médius,  la  plus  petite  des  monuoies  d'argent 
d'Egypte ,  qu'çn  peut  comparer  pour  la  largeur  à  nos 
pièces  de  35  centimes,  mais  qui  sont  bien  moins  épais, 
ont  quinze  millimètres  de  module.  Nous  ne  savons  pas 
si  l'on  a  frappé  autrefois  au  Kaire  des  subdivisions  de 
médin  comme  à  Constantinople^  nous  avons  rapporté 
d'Egypte  des  demi  ou  tiers  de  pârat,  frappés  à /^Zâm- 
hoid^,  qui  n'ont  que  douze  millimètres  de  diamètre. 

Quant  au  module  des  monnoies  de  cuivre,  il  varie 
beaucoup  ;  c'est  en  cuivre  qu'on  trouve  le  plus  de  pièces 
de  différens  types  et  grandeurs.  Le  diamètre  des  plus 
grandes  que  nous  ayons  vues  peut  se  comparer  à  celui 

teur  spécifique  de  ces  deux  méiaax ,        '  Voyez  pag.  270 ,  alinéa  3 ,  et  le 

à  peu  près  10  csi  à  5  -^^  ;  ce  qui  §.  i  du  chap.  iv,  première  partie, 
s^éloigoe  beaucoup  du  rapport  donné        ^   Voyez  la  pi.  jointe  à  ce  mém. 
par  Maqryzf.                  .  4  Vcyez  pag.  276,  note  >  ;  voyez 

^  Voyez  pag.  aSa,   alinéa  a  et  aussileXableau  des  monnoies,  pièce 

note  ^.  0OU8  le  n°.  d^ordre  61. 
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de  nos  pièces  de  cuivre  de  2  sous  ou  de  10  centirAes. 
Les  plus  petites  sont  de  la  grandeur  d'un  de  lios  cen- 
times. Telles  sont  celles  que  nous  avons  fait  graver  sous 
les  n°'.  ^5  et  26%  et  dont  le  module  est  de  dix-huit 
millimètres  environ. 

Le  module  ou  le  diamètre  des  pièces  n'est  fixé  rigou- 
reusement en  France  que  depuis  qu'on  les  frappe  en 
virole'.  11  en  resuite  que  l'épaisseur  yarie  extrêmement 
peu ,  suivant  que  le  métal  a  été  un  peu  plus  oii  moins 
comprimé  sous  le  coup  du  balancier.  Elle  doit  au  con- 
traire varier  beaucoup  lorsqu'on  frappe  à  coin  libre,  et 
que  le  graveur ,  lors  même  que  la  pièce  doit  conserver 
le  même  poids ,  a  la  facilité ,  toutes  les  fois  qu'il  exé- 
cute un  nouveau  coin  ^  d'en  diminuer  ou  d'en  augmenter 
plus  ou  moins  la  surface,  selon  que,  d'après  son  goût 
ou  son  talent  particulier,  il  attache  du  prix  à  donner  à 
son  écriture  des  traits  déliés  ou  plus  larges  et  plus 
pleins,  et  à  la  pièce  plus  de  délicatesse  et  de  fini  ou 
plus  de  largeur  et  d'apparence. 

l)ne  fois  le  module  et  le  poids  donnés ,  l'épaisseur 
s'en  peut  conclure  à  peu  près ,  et  il  n'en  est  point  en 
général  question  lorsqu'on  traite  des  monnoies  ou  des 
médailles;  noUs  n'en  disons  ici  un  mot  que  pour  don- 
ner une  idée  plus  exacte  de  l'apparence  des  monnoies 
d'Egypte. 

L'épaisseur  des  fondouklis  peut  se  comparer  à  celle 
de  nos  anciennes  pièces  de  24  sous.  Celle  des  sequins  est 
moindre,  parce  qu'ils  ont  plus  de  su  r  face  et  moins  de  poids. 

*   Voyez  la  planche  joinle  à  ce        *  Voyez  les  noies  du  §.  ix,  cha- 
mémoire.  pitre  m ,  première  partie. 

É.  M.       XVI.  21 


^ 
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Les  pièces  de  4o  inëdins ,  qui  sont  d'une  épaisseur 
plus  uniforme  parce  qu'elles  sont  passées  au  laminoir 
et  taillées  au  dëcoupoir,  peuvent  se  comparer  à.  nos 
pièces  de  2  francs. 

Les  feuilles  qui  servent  à  fabriquer  les  me'dins, 
s'aplatissant  plusieurs  à-la-fois  à  coups  de  marteau', 
ont  des  épaisseurs  assez  variables,  et  il  s'en  trouve 
d'extrêmement  minces. 

Enfin,  les  monnoies  de  cuivre  ont  autant  varie  en 
épaisseur  qu'en  diamètre  :  le  gedjd'',  que  nous  avons 
fait  graver  sous  le  n^.  25,  a  plus  de  deux  millimètres 
d'épaisseur^,  tandis  que  celui  qui  est  grave  sous  le 
n?.  26  n'en  a  pas  \  de  millimètre  ^. 

M.  Tjchsen  s'ëtonne  de  la  grande  quantité  dç  pièces 
arabes  qu'on  trouve  coupées ,  et  il  en  demande  la  riai- 
son.  Elle  peut  tenir  à  l'usage  singulier  et  fort  ancien 
qu'ont  plusieurs  princes,  chefs  d'Arabes ,  etc.,  lors- 
qu'ils exigent  des  tributs  des  caravanes,  des  marchands 
ou  des  voyageurs  qui  passent  sur  leur  territoire,  de 
faire  couper  une  portion  de  chaque  pièce  de  monnoie 
dediffërens  pays  dont  l'étranger  est  porteur,  soit  qu'ils 
veuillent  éviter  par-là  d'être  troiixpes  sur  la  valeur  des 
mormoifes ,  soit  que  le  marchand  ou  le  pèlerin  tienne  à 
faire  constater  ainsi  la  portion  de  son  nume'raire  qui  lui 
a  e'te'  prélevée  en  contribution  sur  sa  route. 

*  Voyez  les  §.  Vi  el  x  du  ch.  i,  pratique  pour  les  sequins.iser-maA- 
section  ii,  seconde  partie,  boub.  Voyez  les  §.  ti  et  vir  du  cba- 

*  Voyez ,  pour  le  mot  gedyd ,  pitre  m ,  section  ii ,  seconde  partie, 
pag.  299,  alinéa  i«'.  .  Voyez,  pour.letype.de  cette  pièce  $ 

3  Cette  pièce  parait  faite  avec  un  les  §.  vi  et  ix  du  ch.  iii,  pr.  partie. 
petit  cylindre  de  cuÎTre  aplati  d^un  4  Voyez  la  planche  à  la  suite  de 
coup  de  balanciei ,   comme  cela  se    ce  mémoire. 
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CHAPITRE  III. 


Type. 


§.  I.  Figures  d'hommes  et  éC animaux. 

On  sait  qu'en  général  presque  tous  les  peuples  qui 
suivent  la  religion  musulmane  s'accordent  à  regarder 
comme  une  pratique  coupable,  qui  sent  l'idolâtrie  et 
qui  n'appartient  qu'aux  infidèles,  de  représenter  des 
figures  d'hommes  et  d'animaux.  Cependant  il  existe  un 
grand  nombre  de  motinoies  ou  médailles  portant  des 
légendes  arabes ,  le  nom  de  Dieu  et  du  prophète ,  ou 
quelques  passages  du  Qorân,  et  sur  lesquelles  on  re- 
marque la  figure  d'un  prince  dont  le  nom  est  ordinai- 
rement rapporté  dans  la  légende  ou  dans  l'exergue ,  ou 
différentes  figures  d'auimaux. 

Pour  expliquer  un  usage  qui  paraît  si  contraire  aux 
mœurs  et  à  la  croyance  des  musulmans ,  on  a  fait  di- 
verses conjectures. 

L'opinion  de  M.  Tychsen  '  est  que  ces  monnoies  ou 
médailles  ont  été  frappées  par  des  peuples  chrétiens, 
soit  que ,  sujets ,  vassaux  ou  tributaires  des  sectateurs 
de  Mahomet,  et  obligés,  par  force  ou  par  crainte,  de 
faire  graver  sur  leurs  monnoies  le  nom  du  prince  vain- 

'  Pag.  96  de  roiivrage  cité  ci-dessos,  pag.  273,  noie  >.. 

2T  . 
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queiir  ou  suzerain  et  la  légende  adoptée  par  lui,  ils 
aient  cependant  conserve'  l'ancien  usage  dy  mettre  une 
figure  ou  les  armes  de  leur  nation  ou  de  leur  ville;  soit 
que,  vainqueurs  eux-mêmes  ou  alliés  des  musulmans, 
ou  commerçant  principalement  avec  eux,  ils  n'aient 
inscrit  le  nom  du  prince  étranger  ou  quelque  passage 
du  Qorân  que  par  politique  et  par  intérêt,  pour  flatter 
le  voisin  puissant ,  ou  pour  que  leur  monnoie  eût  cours 
dans  les  pays  sous  la  domination  des  mahométans,  et 
fut  reçue  favorablement  par  eux  dans  le  commerce. 

Ce  qui  peut  confirmer  l'opinion  que  ces  monnoies 
n'ont  pas  été  frappées  par  les  princes  musulmans,  c'est 
qu'ils  y  sont  représentés  le  plus  souvent  dans  des  atti- 
tudes  et  avec  des  cheveux,  des  bandeaux,  des  tiares, 
des  sceptres  et  des  vêlemens  qui  n'ont  évidemment  au- 
cun rapport  avec  les  usages  des  mahométans. 

On  voit,  sur  quelques-unes  de  ces  monnoies,  un 
centaure  ou  sagittaire.  Cette  invention  ne  peut  être  que 
grecque  et  ne  peut  appartenir  aux  Arabes  *.  Enfin ,  quel- 
ques monuoies  offrent  des  attributs  et  des  figures  des 
princes  chrétiens  avec  des  légendes  et  des  sentences 
arabes ,  et  même  le  nom  du  |)rophète  Mahomet. 

M.  Tychsen,  dans  son  Introduction  à  la  Numisma- 
tique des  mahoméians',  cite  un  édit  du  pape  Inno- 
cent IV  qui  défend  aux  chrétiens ,  sous  peine  d'excom- 
munication ,  de  frapper  de  pareilles  monnoies. 

Adler  pense,  d'après  Barthélémy,  qui  a'publié  sur 

«  Les  monnoies  d'or  de  Tempire  noies  orientales ,  pi.  a.  Les  pièces 

du  Grand-IVIogol  présenient  les  dif-  gra\ées  sous  les  n®*.  9  et  10  offrent 

fércns  signes  du  zodiaque.    Voyez  la  figure  du  Sagittaire. 
PouTrage  de  M.  Bonnevillc;  mon-         '  Pag.  94.  r".  lanolepréc. ,  n*>.  1. 
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cette  espèce  de  moQnoies  un  mémoire  fort  curieux', 
que  les  Seljeucydes.Vçt  les  Turkomaiis^,  peuple  bar- 
bare, composé,  eu  grande  partie,  d'Arabes  pasteurs  et 
de  brigands ,  lorsqulls  se  repandlrient  dans  les  divers 
pajs  qui  devenaient  leur  conquête  ^  n'adoptèrent  les 
usages  extérieurs  et  la  religion  des  mahométans  que 
par  politique,  pour  éprouver  moins  de  résistance. dans 
leurs  usurpations,  et  se  maintenir  plus  facilement  \  mais 
qu'ils  mêlèrent  aux  mœurs  et  aux  coutumes  deâ  vàincms 
une  partie  de  celles  qu'ils  avaient  contractées  ou  prises 
dans  divers  pays  d'où  ils  étaient  venus.  Il  parait  d'au- 
tant moins  étonnant,  d'après  cela,  qu'ils  aient  cru 
pouvoir  orner  les  monnoies  de  diverses  figures,  à  Timi- 
tation  des  autres  peuples,  que  l'aversion  pour  les  figures 
est  plutôt  une  opinion  particulière  ou  une  maxime  des 
docteurs  et  des  interprètes  de  la  loi ,  qu'une  loi  formelle 
et  obligatoire.  On  voit  encore  aujourdlmi ,  chez  diffé- 
rens  peuples  qui  professent  la  religion  musulmane,  des 
figures  et  des  table^mx  qui  représentent  des  hommes  et 
des  animàbx. 

On  peut  ajouter  que ,  les  chrétiens  étant  à  eette  épo- 
que beaucoup  plus  nombreux  qu'au jourdliui  en  Orient, 
et  presque  tous  ceux  qui  étaient  chargés  des  détails  des 
monnoies  et  des  impôts  étant  Juifs  ou  chrétiens,  cette 
circonstance  a  pu  contribuer  a  favoriser  l'usage  ou  la 

'  Dissertation  sur  .les  médailles  Uzzes,  enirèrent  en  Egypte  avec 

arabes,  par  M.  Tabbé  Barlhééemy,  Saladio.  Voy.  rUixtuire  des  Huns, 

Mémoires  de  TAcadémie ,  t.  x^vt ,  tom.  i ,  p.  2^0  \  tom.  m,  p.  a56 ,  eic. 

pag.  557,  in-4**.  (Note  de  M.  de  Sacy;  traduction 

^  Voyez  pag.  3o8,  note  4.  du  Traité  des  monnoies  de  Makriai, 

^  Les   Turkomans ,    Gozzes    on  pag.  37.) 
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mode  de  représenter  des  figures  sur  les  monnoies ,  sur- 
tout lorsque  celui  qu\  gouvernait  ne  s  y  opposait  pas , 
par  insouciance,  ou  parce  que  cette  pratique  ne  répu- 
gnait pas  à  son  opinion  particulière. 

Enfin ,  ne  peut-on  pas  conjecturer  que  les  Arabes  eux- 
mêmes  auront  fait  quelquefois  frapper  des  monnoieâ 
imitant  plus  ou  moins  grossièrement  les  figures  usitées 
chez  les  peuples  chrétiens,  pour  commercer  avec  eux, 
ou  faire  un  bénéfice  considérable  en  introduisant  chez 
eux  une  fausse  monnoie  '  ? 

Quant  aux  contradictions  que  ces  figures  ou  têtes 
présentent  avec  les  usages  des  musulmans,  elles  pro- 
viennent de  ce  que  les  arts  étaient  très-peu  florissans  à 
cette  époque,  et  que  les  conquérans  ou  chefs,  qui  n'en 
avaient  aucune  teinture,  abandonnaient  le  soin  de  la 
fabrication  des  monnoies  à  des  hommes  ignorans ,  qui , 
n'étant  pas  assez  habiles  pour  faire  un  portrait ,  se  con- 
tentaient d'imiter  imparfaitement  les  figures  ou  em- 
preintes des  anciennes  monnoies  grecques  ou  romaines, 
ou  même  d'autres  peuples,  qu'ils  pouvaient  se  procurer 
ou  qu'ils  trouvaient  le  plus  à  leur  goût,  et  gravaient 
autour ,  ou  de  l'autre  côté ,  ^  en  caractères  arabes ,  le 
nom  du  prince  ou  du  gouverneur  du  pays. 

Lorsqu'ils  furent  plus  exercés ,  ou^  qu'ils  sentirent 
l'inconvénient  d'une  imitation  aussi  étrange,  ils  cher- 
chèrent à  représenter  les  traits  et  le  costume  particulier 
de  leilrs  princes;  mais,  n'ayant  plus  de  guide  dans  leur 
travail  et  n'étant  pas  assez  habiles  en  dessin  pour  com- 
poser, leurs  représentations  n'en  furent  que  plus  ridi- 

*  Voyez  pag.  3o6,  alinéa  4* 


SUR  LES  MONNOIES  D'EGYPTE.  327 

cules  et  plus  mal  exécutées.  Telles  sont  celles  des  figures 
que  Ton  voit  représentant  le  prince  avec  un  turban , 
assis  sur  un  sofa  ou  divan  %  les  jambes  croisées  à  la  ma- 
nière des  Turks,  tenant  d'une  main  son  sabre  et  de 
l'autre  une  tête  coupée. 

Si  Ton  ne  rencontre  guère ,  dans  le  commerce  et  dans 
les  médailles  d'Europe ,  que  des  pièces  en  cuivre  qui 
ofîrent  le^  figures  dont  nous  avons  parlé,  on  pourrait 
en  donner  pour  raison  que  celles  en  or  et  en  argent  sont 
recherchées ,  d'une  part ,  pour  les  ornemens  des  femmes, 
et  ne  sortent  guère  des  harem  %  et  que ,  d'un  autre  côté , 
leur  valeur  intrinsèque  a  déterminé,  dans  différentes 
circonstances,  ceux  qui  en  avaient  à  les  vendre,  pour 
être  fondues,  aux  serrâf^,  aux  orfèvres  ou  aux  Juifs 
qui  approvisionnent  les  monnoies  de  Turquie  5  en  sorte 
qu'elles  sont  devenues  rares  ou  ont  disparu  entièrement. 
Les  pièces  de  cuivre  d'ailleurs  ont  été  frappées  en  bien 
plus  grande  quantité,  surtout  dans  les  temps  de  désor- 
dre et  de  malheur,  où  le  cuivre  devenait  presque  la 
seule  monnoie  en  circulation  ^.  ' 

Quoiqu'il  soit  vraisemblable  que  plusieurs  de  ces 
médailles  ont  été  frappées  par  des  peuples  chrétiens , 
suivant  l'opinion  de  M.  Tychsen;  quoique  nous  ayons 
lieu  surtout  de  conjecturer  que  parmi  ces  monnoies  il 

*  En  arabe  ,  dyvuân  (    «ty  ^  ) ,  sises.  CVst  de  là  qu^est  dérivé  notre 

*  mot  douane. 

mot  tiré  du  persan,  qui  signifie  ori-  a  Voyez  pag.  278,  note  3. 

ginairement  les  coussins  ou  espèces  3   ^oj.  notre  Notice  sur  les  poids 

de  canapés  très-bas,  garnis  de  car-  arabes,  pag.  io5,  rem*  26^.  Voyez 

reaux,  sur  lesquels  les  Orientaux  aussi  les  notes  du  §.  x,  chapitre  i, 

8''asseyent,  et,  par  extension,  as-  seci,  11  <,  seconde  partie, 

semblée >  réunion  de  personnes  as-  4  Voyez  pag.  296,  alinéa  3. 
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s'en. trouve  un. grand  nombre  de  fausses,  fabriquées 
dans  le  pays  ou  introduites  des  pays  voisins ,  il  parait 
cependant  certain  que  les  musulmans  eux*mêmes  en 
en  ont  fait  frapper,  du  moins  dans  les  premiers  temps 
de  l'islamisme. 

Lors  de  l'établissement  de  la  religion  musulmane, 
lusage  de  représenter  sur  les  monnoies  la  figure  du 
prince,  ou  diverses  figures  emblématiques  d*hommes  et 
d'animaux ,  étant  généralement  adopté  pour  la  plupart 
des  peuples ,  fut  suivi  ou  imité  par  les  Arabes.  Laver- 
sioh  pour  les  images  n'était  pas  encore  devenue  géné- 
rale, et  passée ,  pour  ainsi  dire,  en  loi,  comme  cela  eut 
lieu  par  la  suite. 

Le  prophète  lui-même,  au  rapport  des  divers  au- 
teurs, fit  usage  dès  monnoies  qui  avaient  cours  du 
temps  du  paganisme,  et  les  laissa  dans  le  même  état 
qu'avant  l'établissement  de  sa  nouvelle  religion. 

Abou-Bekr,  qui  succéda  à  Mahomet  \  en  fit  autant  : 
Yémyr  des  fidèles  Ahou^Hafs  O'mar  ben^el-Khattâb*, 
qui  conquit  l'Egypte,  la  Syrie  et  l'Irak,  laissa  les  mon- 
lioies  sur  l'ancien  pied,  jusqu'en  l'an  18  de  l'hégire 
(639  de  notre  ère) ,  où  il  fit  frapper,  selon  Magryzy, 
«  des  dirhem  de  la  même  forme  et  aux  mêmes  empreintes 
qui  étaient  en  usage  du  temps  des  Cosroës^  :  il  ajouta 
seulement  sur  les  uns ,  Louange  à  Dieu  *;  sur  d  autres, 

'  jio  yj.  La  date  de  sod  ^véoe-  '  Cosroës ^  nom  propre  persan, 
nement  est  l'an  ii  de  Thégire  (63a  Khosrou  (^j^^à)  ;  en  arabe,  Kesra 
de  notre  ère  ).  (  ^y^S  ) ,  nom  que  les  Arabes  don- 

*  j^  ^yaiai  j>  ]   t*y^j^  I    y^  !     ncnt  en  général  aux  rois  de  Perse. 
v^^Umc^  I  ^ .  Vcf.  p.  275 ,  alin.  2.         4  El-kamd'ellak  (  éjj  «Xa?'  I  )  • 
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Mahomet  est  l'envoyé  de  Dieu  ;  sur  quelques  autres ,  // 
ny  a  de  dieu  que  le  seul  Dieu  ;  sur  d'autres  enfin , 
O'mar.  n 

.  Il  résulterait  de  ce  passage  que  les  dirhem  qu'O'mar 
fit  frapper  à  rimitalion  de  ceux  des  rois  de  Perse ,  por*- 
taient  des  figures,  et  que  les  légendes  étaient  écrites  en 
persan. 

Mo'asyah  ben^Soffân  '  fit  frapper  des  ^n4r  sur  les* 
quels  il  est  représenté  ceint  d'une  épée. 

A'bd-^UMelek  beiuMerouân  ^,  vers  Tan  de  Thégire  76 
(696  ou  697),  fit  frapper  des  dynâr  ei  des  dirhem  en 
Iigypte  et  dans  llrak.  Ses  monnoies  étant  parvenues  à 
Médine,  où  il  restait  encore  quelques-uns  des  compa- 
gnons du  prophète,  ils  n'en  désapprouvèrent  que  lés 
empreintes;  car  elles  portaient  une  figure.  Maqryzy 
ajoute  :  «  Sa'yd  ben^Mosavah^  en  faisait  usage  et  ny 
trouvait  rien  à  critiquer.  » 

La  représentation  des  figures  d'animaux  semble  ré<- 
pugner  moins  aux  maliométans ,  particulièrement  celle 
du  lion.  On  en  voit  assez  souvent  dans  les  sculptures  et 
peintures  qui  servent  d'ornement  à  leurs  maisons  ou  à 
leurs  meubles.  Tous  leurs  vaisseaux  portent  en  proue 
la  figure  sculptéie  et  peinte  d'un  lion  ^. 

El'Dâher  Rokn-ed-dyn  Bybars^,  qui  monta  sur  le 
trône  en  658  (1260  de  notre  ère) ,  fit  frapper  des  dir- 


Vojrez,  pour  les  deux  formules        '  Voyez  pag.  3 19,  note  ^. 
suivanies,  p.  3347  note  4,  et  même        3         * 

page,  note*.  ••♦        w» 

4  Ces  lions  sont  toujours  repré- 
»  Ou  Mo'aouyah  ben-Jfy  «o-     ^^^  ,^^  „„  ^^^,„^  ^^^^^, 

^ân  (^Ui-  1^'  C^  '^.y^^'  ^  Voyez  pAg.  a84,  «lin^  a  et 


33o  MÉMOIRE 

hem  qu'on  appela  dâhery%  $ur  lesquels  il  fit  mettre  ses 
armes,  qui  étaient  la  figure  d'un  lion. 

Nous  avons  une  de  ces  médailles  d'argent  qui  porte , 
au-dessous  de  là  légende  écrite  en  arabe ,  la  figure  d'un 
lion  courant ,  la  gueule  béante  ^. 

Abou-UFarag^,  dans  son  Histoire  d'Egypte,  rap- 
porte que  le  sultan  Ghayât  ed^-dyn  ben-Kayqobâd^y 
de  la  dynastie  des  Seljeucydes^,  par  amour  pour  son 
épouse ,  fille  d'un  prince  de  Géorgie ,  avait  voulu  faire 
mettre  son  portrait  sur  ses  monnoies,  et  qu'on  lui  con- 
seilla dy  faire  graver  plutôt  son  horoscope,  qui  était 
le  soleil  dans  le  signe  du  Lion. 

Adler  a  publié,  dans  son  Musée  Borgien^,  une  mon- 
noie  arabe  sur  laquelle  on  voit  la  figure  du  soleil  au- 
dessous  de  celle  d'un  lion ,'  et  de  chaque  côté  une  étoile. 
Elle  porte  Tan  657  (  lâSg  ou  1240  de  notre  ère). 

M.  Marcel  7  possède  une  médaille  qui  offre  la  même 
empreinte. 

§.  II.  Légendes  religieuses ,  ou  tirées  du  Qorân. 

L'usage  de  ne  niettre  sur  les  monnoies  que  de.simples 
légendes  s'établit  de  bonne  heure ,  et  c'est  une  des  plus 

note  5;  vcyez  aussi  le  §.  vi  du  cha-        3  Abou-l-Farag  (^  jijj    kJl  ), 

pitre  ui  et  le  $.  ii  du  chapitre  iv, 

première  partie.  °<>"  ^^^^^  ^^  Grég.  Bar-Hebrœus. 

»  Toyez  pag.  a84,  alinéa  a.  ^  {J^.   {ji.^^  ^V  j'-»^^ 


Voyez  le  %,  vi  du  chap.  m  et  le 


:.U/ 


§.  II  du  chap.  IV,  première  partie;  5  Voyez  pag.  3o6,  note  4. 

voj^ez  aussi  le  Tableau  des  monooies  ^  Muséum  Cuficum  Borg,  Velit. 

à  la  suite  de  ce  mémoire,  pièce  n<*.  Rom.  178a,  pag.  60. 

d'ordre  54,  et  note  4.  7  Voyez  pag.  269,  alinéa  i?'.' 
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fortes  raisons  qu'on  ait  de  penser  que  les  pièces  de 
cuivre  dont  nous  avons  parle ,  sont  fausses ,  ou  n*ont 
pas  ëtë  frappées  par  les  musulmans  ,  c'est  que  presque 
toutes  appartiennent  au  vi*'  et  au  vii^  siècle  de  Tbegire 
(lexiii®  et  le  xiv®  de  notre  ère),  et  se  rapportent  à  la 
dynastie  des  Sel jeucides  %  tandis  qu'il  existe  des  pièces 
d'or,  d'argent  et  de  cuivre,  frappées  dès  le  i®'  siècle  de 
l'hëgire  (le  vn  de  l'ère  chre'tienne) ,  qui  n'offrent  point 
de  figures ,  mais  seulement  des  légendes ,  et  qu'on  en 
connaît  de  semblables  frappées  par  les  Seljeucydes 


mêmes. 


On  attribue  à  A'bdeUMeleh  ben^Merouân* ,  qui  com- 
mença à  régner  en  65  (685  de  notre  ère) ,  l'institution 
du  nouveau  tjpe  musulman ,  consistant  uniquement  en 
légendes  3ans  figures. 

On  rapporte  qu'il  adopta  cet  usage  par  le  conseil 
d!Yezjd  bèJV'Khâled  beih-Yezyd^,  qui  lui  dit  que  les 
docteurs  des  peuples  dépositaires  des  anciens  livres  ré- 
vèles pre'tendent  que  les  princes  qui  ont  joui  d'une  plus 
longue  vie  sont  ceux  qui  ont  sanctifie  le  nom  de  Dieu 
sur  leurs  monnoies. 

Suivant  une  autre  tradition,  Ben-Merouân^  ayant 
fait  mention  du  prophète  en  tête  d'une  de  ses  lettres  à 
l'empereur  grec ,  celui-ci  le  trouva  mauvais ,  et  lui  ré- 
pondit :  «  Si  vous  ne  renoncez  à  cette  manière  d'agir, 
nous  ferons  mention  de  votre  prophète ,  sur  nos  dyndr, 
dans  des  termes  qui  ne  vous  seront  pas  agréables.  » 

A'bd  el-Meleh  en  fut  pique ,  et  Khdled  ben-Yezyd, 

*   Fo/ez  p.  3o8,  alin.  2  et  note  4.        '  jj  y       »  jJlâ.   ..o  Jul^ 
'  Voyez  p.  3 19 y  alin.  3  et  note  3.        4  Voyez  la  note  '  ci-dessus. 
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qu'il  consulta ,  lui  conseilla  de  créer  un  type  musulman 
et  de  cesser  de  faire  usage  des  djnâr  grecs  '  ;  ce  qu'il 
exécuta.  >  ^ 

On  lit  dans  le  Merat  el-zamân^  que,  l'année  76  de 
rhçgire  (696  ou  696  de  notre  ère),  A'bd  eUMelek  ben- 
Merouân ,  ayant  trouvé  des  dynâr  et  des  dirhem  qui 
portaient  une  date  anteVieure  de  quatre  cents  ans  à  l'is* 
lamisme,  et  sur  lesquels  était  la  légeude  Au  nom  du 
Père,  du  Fib  et  du  Saint-Esprit^,  les  fit  fondre,  et  fit 
mettre ,  sur  les  monnoies  qu'ils  servirent  à  fabriquer, 
le  nom  de  Dieu  et  du  prophète,  et  des  passages  du 
Qorân* 

Dès'-lors  les  diverses  légendes  consistèrent  en  sen- 
tences religieuses,  choisies  ou  inventées  par  le  prince 
ou  par  celui  de  qui  dépendaient  les  monnoies,  ou  en 
passages  littéralement  extraits  du  Qorân* 

Ppur  donner  une  idée  de  Ces  légendes,  nous  citerons 
celles  écrites  en  caractères  koufiques  qu'offre  un  dyndr 
que  nous  avons  rapporté  d  Egypte» 

Sur  Taire  A ,  en  trois  lignes ,  le  symbole  des  musul- 
mans^ : 

Il  n'y  a  de  dieu  (que) 

le  Dieu  unique 

Et  il  n*a  point  d'égal  (  ou  d'associé  ). 

*   Voyez  pag.  a^^ô,  alinéa  2.  Ah  ou  el-JEbn  ou  el^Rouah  (  >riii  * 

'^^lf>)|ïl^,c'e«-à-direMi-     ^^J\^  ^%  ^%. 

roir  dis  temps,  histoire  d'Egypte,  ^     k^   i»    » 

composée  par  BennelGianay.  (Note  *  ffliJI  X  JW  AUah  eiia. 

de  M   de  Sacy.  )  ç,         ^,  ^^^^  ^^^ 

3  In  nomme  Pains  ^  et  FUu,  et  ^    J 

Spinlûs  sancti.  En  arabe  »  Besm  el-  J  y^^^jt,  ^  La  ckâryk  leh. 
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En  marge,  en  une  ligne  circulaii^ ,  ce  passage  extrait 
en  partie  d  a  Qorân^  : 

Mahomet  est  le  légat  de  Dieu 

qu^n  (Dieu)  a  envoyé  avec  la  yraîe  direction  ou  religion , 

pour  qu^il  Télevât  au-dessus  de  toutes  les  religions*. 

Sur  Taire  B,  en  trois  lignes,  ce  passage  du  cha- 
pitre cxii  du  Qorân  '  ; 

Dieu  (est)  un.  Dieu 

(est)  étemel.  Il  n'engendre  point 

et  il  n'est  point  engendré. 

En  marge,  en  une  ligne  ciVculaire^  : 

Au  nom  de  Dieu  (a  été)  frappé  ce  djrnât^ 
l'an  quatre-vingt-dix-sept  (716  de  notre  ère). 

M.  Tychsen  a  fait  graver  un  ^T^^^^^  semblable  (plan- 
che I'®,  n*».  ï  )  à  la  suite  de  son  Introduction  à  la  Nu- 
mismatique des  mahometans. 

On  n  a  indique',  comme  on  le  voit,  sur  ces  dynâr,  ni 

*  Surai.  IX,  vers.  33,  édition  de  jJb  J  Jl^^i  el-aemed^  Lam 

Hinckelmann.  La  citation  comoience  '                    yaled 

au  mot  arsaleh  { iL, I )•  oJ  jJ  /  j  ou  lomyoLd. 

'  Mohamed  résout  jillah  arsaleh  ' 

If-elhedy  ou  dyn  el-haq  l-ydaheret  ^  Besm  jillah  droh  hadà  el-dy- 

a'iàeddyn  Aom/c/i  (aJJI  J^.  J^  ««'*  *«"««  *«^«'  ««  tessayn  (^ 

vers.  !<''' et  snivans.  Va  (1).  manque  dans  le  mot 

'  il^\  sSa^\  M  J^llûh  ahed,  Jill-    tfynâr  (jjj^  ).    Voyez  pag.  2^4» 

lah.  note  '. 
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le  lieu  où  ils  ont  ëtë  fabriqués ,  ni  le  nom  du  prince 
régnant.  On  sait  qu'ils  ont  été  frappes  à  Damas.  Des 
dirhem  de  la  même  époque  portent ,  outre  des  légendes 
semblables ,  le  nom  de  la  ville  de  Damas'.  L'Egypte, 
depuis  qu'elle  fut  conquise,  jusqu'au  commencement 
du  111®  siècle  de  l'he'gire  (le  x®  de  notre  ère),  fut  tou- 
jours la  résidence  d'un  émyr,  et  son  type  monétaire  fut 
celui  des  khalifes.  Les  dirhem  mo'ezzy^y  frappés  au 
Kaire  l'an  358  (969  de  notre  ère),  offrent,  au  rap- 
port de  Maqryzyy  les  mêmes  passages  du  Qorâiù 

Ces  citations  ont  été  plus  ou  moins  étendues  ,  selon 
que  la  pièce  avait  plus  ou  moins  de  surface ,  ou  qu'on 
en  a  remplacé  une  partie  par  le  nom  et  les  titres  du 
khalife  ou  de  ses  lieutenans ,  et  par  le  nom  de  la  ville  ; 
mais  les  mots  qu'on  remarque  le  plus  souvent  et  qui 
ont  subsisté  le  plus  long-temps  sur  les  diverses  mon- 
noies ,  sont  ceux  du  symbole  ou  de  la  profession  de  foi 
des  musulmans  :  //  nj  a  de  dieu  que  Dieu  ^;  Mahomet 
est  son  prophète^  (ou  son  envoyé).  Nous  les  avons  re- 
trouvés sur  les  monnoies  du  vu®  siècle  de  l'hégire  (le 
xni«  de  notre  ère)  ^.  . 

On  peut  consulter ,  pour  connaître  ces  diverses  sen- 
tences, le  traité  de  Maqryzy,  les  divers  ouvrages  pu- 
bliés sur  les  monnoies  musulmanes,  particulièrement 
le  Muséum  Cuficum  d'Adler^,  l'ouvrage  de  M.  Tych- 

«  Bi'Damachq   (^JiU<»JL*),  à         4  ftjJt  J  ^ 

Damas.  Voyez  le  lexte  et  les  notes  5  Et  nolammeat  sur  celle  de  By- 

du  §.  VI,  chap.  m,  première parUe.  J,ars  que  nous  avons  citée  pag.  Sag, 

»  Voyez  pag.  27g ,  alinéa  3,  et  le  alinéa  5.  Voyez  anssi  le  Tableau  des 

§.  VI  du  chap.  ut,  première  partie,  monnoies,  pièce  n°.  dVdre  54- 

'  é33t  ffl   Jt^  C  Fb/.  ci-dessus,  p.  33o,  note<>. 
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sen',  et  les  médailles  koufiques  et  arabes  publiées  par 
M.Marcel'. 

L'usage  d'inscrire  des  sentences  religieuses  sur  les 
mounoies  fut  critique' ,  dans  le  temps^,  par  les  qâry  ^  ou 
lecteurs  du  Qorân,  qui  futent  scandalises  de  voir  qu'on 
lût  en  langue  vulgaire^  les  noms  de  Dieu  et  du  pro- 
phète, et  des  passages  du  Qorân,  sur  des  mon  noies 
susceptibles  d  êtres  maniées  par  les  Juifs ,  les  chre'tiens ,  . 
les  infidèles ,  les  hommes  en  e'tat  d'impureté  et  les 

•  _ 

femmes  dans  le  temps  de  leurs  souillures.  Quelques- 
uns  de  ces  docteurs  musulmans  firent  difficulté  de  s'en 
servir  lorsqu'ils  étaient  en  état  d'impureté  légale.  Ce- 
pendant plusieurs  autres  docteurs  ne  furent  pas  du 
même  avis ,  et  Yémjr  des  fidèles  Ben  A'hd-eUA'zyz  ^, 
à  qui  l'on  proposait  de  supprimer  les  selhtences,  fit 
cette  réponse  remarquable  :  «  Voulez-vous  que  les  na- 
tions nous  soupçonnent  d'avoir  changé  notre  croyance 
en  un  Seul  dieu  et  en  notre  prophète?  »  Cependant, 
long-temps  après,  Popinion  qui  regardait  cette  cou- 
tume comme  profane  fiiîit  par  prévaloir,  et  Ton  ne  mit  - 
plus  sur  les  monnbies  quç  le  nom  du  prince  et  ses  titres , 
la  date  de  son  avènement  et  celle  de  la  fabrication,  et 
le  lieu  où  la  mon  noie  avait  été  frappée. 

I   Voyez  pag.  aijS,  note  ».  ^  On  s''était  d^abord  servi  de  la 

>  Description  de  l'Egypte.  '»"S°«  P;""""-    ^«r»  P»R-   B^g, 

'  o<  f^       *  alinéa  i*^' ,  et  le  §.  viii  du  chap.  m , 

'  Qûry  (   p  1  w)  de  qarà  (|j3) ,    première  partie, 
il  a  lu.  Foycz  pag.  272,  note  •.  ^  jf,  j*''  *^^^  (vH 
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§.  III.  Noms  et  titres  des  princes. 

Les  anciennes  monnoies ,  outre  les  sentences  reli- 
gieuses, portaient  quelquefois  le  nom  du  khalife  ou 
prince  régnant*. 

Ahou'GaJar  el^-Mansour^ ,  qui  commença  à  régner 
l'an  i36  de  Thegire  (764  de  notre  ère) ,  paraît  être  le 
premier  des  khalifes  A'bbassjdes  ^  qui  ait  fait  mettre 
son  nom  sur  les  monnoies  ;  mais  on  remarque  que  ce 
ne  fut  que  depuis  i55  (770  de  notre  ère).  Les  mon- 
noies des  années  ante'rieures  de  son  règne  ne  pre'sentent 
que  des  passages  du  Qorân. 

Uémjrr  Abou'l'A'bbds  Ahmed  ben^Touloun^ ,  s  e'tant 
rendu  absolu  dans  son  gouvernement,  comme  nous 
lavons  déjà  dit  page  279^,  fit  frapper  des  dynâr  sur 
lesquels  il  parait  qu'il  fit  mettre  son  nom. 

Nous  ne  savons  pas  pre'cise'ment  quand  on  cessa  par 
la  suite  d'inscrire  des  sentences  religieuses  sur  les  mon- 
noies  d'Egypte,  pour  n'y  mettre  que  les  noms  et  les 
titres  du  prince  régnant.  Ce  dernier  usage  doit  être  rap- 
porte aux  sultans  de  Constantinople,  et  nous  croyons 
qu'il  a  commence  sous  Mourâd  fils  à' Aour-khân^ ^  qui 
monta  sur  le  trône  en  761  (  i36o  de  notre  ère). 

■   Voyez  pag.  3^9,  ligne  2.  tait  le  premier  des  kbalifes  de  cette 

*  El-Mansour  f.y^âljl).   Son    âyuîime,  Mou-l'jé'bbâs  el-Sa/dh 

nom  entier  tst  j^bou-Ga'Jàrel'Man'     {^\Ju^\  -  «^LJLjJ  t  •i)  t  ). 
sour  Mahmedben-A'bd' Allah  [^\        ^ 

^  Abbassjdesoa  A^bbassydeSydu        5  ^by es  ibid. 
nom  d^A'bbds  (     -.LJLp  )  que  por-        6     «IcL  jj\  ^  ^\ja  j  Tulgaire- 
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Le  npnj  H  u  prince  s^ocrîvaît  err  toules  lettres ,  et  non 
en  forme  cle  chiffre  ou  paraphe ,  et  il  ëtait  suivi  de  celui 
de  soti  père ,  i^elon  Tus^gQ  eonstani  des  Arabes. 

C'est  ,'eu  pelotant  ainsi* ^le  nom  que  çortaîr  le  père, 
€[u!Qn  disting)!k  ceux  des  stilfans  qui  portent  '  le  même 
nom*  hes  \Aa^es  rifint  pas  l^ahitude  de  les  de'signer 
{fttr  dê§  rtomi^  de  nombre ,  comme  nous  faisons  pour  nos 
rois ,  ISfîan^s  1^,  Henri  it^  )Lôuis  xm  |  et  quand  nous 
disons  Amuralh  it ,  Aîgaurath  iii ,  «Mahomet  ii ,  Mus- 
taplif  pi^  .i^'luXi  ni  •  c*eA  pour  nous  tx)nfôrmer  à  un 
usage  qdoptë  danjf  tbu{a  rEy^pe.  «.  ^ 
•'  Qh  Kt  dope  sur  dî^Krâès  pièces  ^e  monnpie  de  Tur- 

»  '  ■ 

•  ■•  ■•  .       I  •  • 

^  Mûuràd  (que  nous  Appelons  Aipiurath  )  fils  de  Mohamed; 
.  MaurMîàs  de  Sslrm; 
Mahofàkd  fils  de  Mourâd; 
'  ^Mcustirfà  fils  S^ Ahmed; 

La  i]^tnière  de  s'exprimer  (tes  Européens  a  l'avantage 
d'indiquei^  l^Qrdra  daps  lequel  les  princes  de  même  norii 
.ont^gnë;  tandis  que  celle  des  Arabes,  non-seulement 
'ue  neus  raprprend  pas  positivement,  mais  laissé  encore 
de  rinc(^titiide  quand  il  arrive  que  les  noms  du  fils  et 
du  pèi^é'sont  les  mêmes  pour  plusieurs  sultans.  Ainsi . 
il  y.  a  deux  Maharhed  fils  de  J/oiir^d,  Mahomet  ii  et 

fement,  Amuralh  fils  crOrkan,  ou  bu#  ^  J^ 

(Ti^  (iT?  ^!r  '    y/^*^  cri  ^ 

É.  M.  XVI.  22 
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Mahomet  m;  deux  Ahmed  fU$  de  Mahamed,  Ach- 

a 

met  i^'  et  Achmet  iii^  deux  Moustafa  fiU  de  Mahame^, 
Mustapha  i^*^  et  Mustapha  ii. 

Il  existe  une  espèce  .de  secjuins  ze/^^mahboub  sur  iés^ 
quels  les  noms  sont  ainsi  écrite  en  toutes  lettres'^  et 
qu'on  a  continue  à  frapper  /nêrri.ç  depuis  que  l'usage 
s  est  assez  gene'ralement  introduit  de  figurer  le  nom  du 
sultan  dans  une  ^spëce  de  paraphe. 

Cet  usage  vient  de  Gonstantinople  :  on  appelle  tou- 

ghrd^  le  chiffre  ou  paraphe  du  $ultan.  .  * 

•  •       • 

Les  fondoukhs^,  ainsi  qhe  les  pièces  de  40  et  d&  20 
médins^,  les  quarts  de  sequia^^les^mt^iiis^^  el  ^uel- 
quefois  même  les  gedyd'^,  ne  présentent,  «ur  l'aire. A^^ 
que  ce  chiffre,  qui  occupe  la  surface  de  la  pièce,  on 
seul,  ou  accompagne  Hç  quelques  fleurons  qui  servant 
d'ornement. 

Sur  l'espèce  des  sequins  où  le  nornrdu  prince  est.  écrit 
en  forme  de  paraphe,  son  chiffre  occupe  la  partie  'supé- 
rieure de  l'aire  A ,  comme  on  peut  le  voir  sur  les  se- 
quins  que  nous  avons  fait  graver.sou^  les-n^'î.^io,  11 
et  i3^.  ,         • 

Ce  chiffre  ou  paraphe ,  suivant  ce  *que  lapgptte 
M.  Tychsen,  ne  représente  pas  seulement  je  nom  du 

•  -        _ 

'  '  ^oy-  1a  penche  des  monnoiés,    rétymologie*de  ce  nom  4n  paraphe 
fijg.  8,  9  et  14?  ^'  ?"''  1^  Tableau  ^du  sulian.  ^     l  ^ 

5es  monnoies ,  les  pièces  d'or  sous  3  ^oyêz  la  planche ,  fig.  i ,  a ,  3 , 
les  n°».  d'ordre  de  27  à^  3i ,  Bg,  et    4,  5,  6  et  7.  ^ 

de  41  à  44.  ,       ^  4  jfrfein,fig.  ,6,  17,  i8et  19.    . 

»   Toughra   (^).  Ce   mot  est         ,  j^^^^  g^  ^5 

turk ,  et  différent  de  celui  de  dou-        g  j^^^^  g^  "^^  ^  ^^  -  ^^.-^3  ^^  ^^ 
ghrà  (^jdjt>),  qui  sighiSe  vé-         7  Idem,ûg.^e, 
rite ,  et  que  M.  Tychsen  doniSe  pour        ^  Voyez  la  planche. 
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sultan  éntrelUce  dans  des  traits ^it' figure  encore,  si  on 
Je  regarde  de  côte' ,  un^  cavalier  qui  court  à  toute  bride  : 
ce  qui  paraît  aux  musulmane  une  invention  ingénieuse 
et  qui  conviéht  parfaitement  au  génie  belliqueux  des 
Turks ,  qui  jadis  combattaient  de  préférence  à  cheval  '. 
Il  est  vrai  que  les  Arabes ,  comme  autrefois  les 
Grecs  j  dans  le  temps  de  la  décadence  du  bon  goût ,  et 
etwnme  ceux  de  nos  écrivains  qui  ont  plus  d'adresse 
dans  la  maii#  que  dQ  jugement  j  attachent  du  prix  au 
jeu  puéril  de  figurer  avec  des  lettres  et  des  traits  de 
piiime  divers  oiseaux  ou  aniniaux ,  etc.  5  mais  Hdée  de 
faire  ressenibler  le  paraphe  du  sultan  à  un  homme  à 
cheval  uou^  semble' tirée  de  bien  loin,  et  parait  aussi 
recbef cltéb  ef  atssi  forcée  que  la  plupart  de  leurs  éty- 
molo^ies. 

'  Ce  qu'il  j  a  de  certain ,  c'est  que  dans  ces  chiffres, 
outre  divers  traits  qui  ne  «servent  souvent  que  d'orne- 
ment,  on  distingué  les  lettres  du  nom  du  sultan  entre- 
lacées avec  plus  ou  naoins  d'art  ou  de  confusion ,  mais 
de  manière  a  pte'senter  toujours  à  peu  près  la  même 
formé  4u  f^açàphe.  Oh  y  remarque  quelquefois  aussi  le 
nom  du* père  du  sultan ,  et  toujours  le  titre  de  khân'', 
quî.,signifle  .empereur. 

M[^  Tychseq  ,*  dans  3on  Introduction  à  la  Numisma- 
tique  des  mahométans;  donne,  page  19  et  suivantes, 
la  série  des  premiers  khalifes ,  des  khalifes  Ommjades  ^ 
et  des  klialifes  A'bbassydes,  de  l'empire  desquels  a  dé- 

*  Pag.,  61  du4,prem.  Supplément  '    .)VÂ.<  On  dit  le  grand  khan  de 

à  rintroduction  ^  la  Numiamatiqae  Tnitarie 

des  'mahométans.   Fores  les  notes  »  * 

du  §.  vu,  ch.  ùi,  première  partie,  *  Bény  Ommyah  (^^1  ^j  ). 
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pendn  long-temps  YÉgypley  pag.  i  i4i  ^  ^^^^  ^^  ^^ 
témytes',  dont  quelques-uns  re'gi^rent  sttr  l'Egyptef 
pag.  25 ,  la  série  des  khalifes  A^bbassydés  créés  par  les 
sultans  d*Égypte  ^  après  la  mort  d^el^Mosta'sem  BiSah ^ 
pag.  28,  la  série  des  Ayoabytes',  qui  purent  en  Égypie 
le  titre  de  malek  ou  roL  Pour  celle  des^Mamlonks,  il 
renvoie  aux  tables  de  M.  Ae  GnigQes.  Bnfîn  il  doime , 
pag.  173,  la  série  des  sultans  de^oDSta|rtîpt)pIii,  à  for 
quelle  il  faut  ajouter  aujourd'hui  les  nomè  de  AÈmstuf& 
fils  d'jé'bd^l-Hamyd^' ou  Mustapka  tv,  avénemA^t 
de  1323  de  Thégire  (27  février  1808),  et^e  itf «Aink>i62 
fils  à^jd'bd^el-Hamyd^  ouJVIahmpud  11  ou  Mahomet  vi , 
avènement  de  12  25  de  Th^ire  (11  août  tdo8)* 

Les  princes  ont  toujours  joint  diiners  siimoms  on 
titres  à  leurs  noms.  >    ^ 

Ordinairement  ces  titres  étaient  religieux ,  tek  que 
A'bd'Allah^ ,  serviteur  deJ)ieii5*X>iAer  JJi-ainr^/- 
lah^,  élevé  ou  triomphant  par  le  pouvoir  de  Di^;  4/* 
Nâser  le-dyn-Allah  'i,  vainqueur  pour  la  religion  de 
Dieu;  el^MansQur  BiUah^,  el^Mostanser  BiUah^,  Vain- 
queur .ou  victorieux  par  Dieo.  Cette  termijisîsdh  Bifiak 
aétéadoptée  successivement  |)ar  presque  ftôus  l^s  pfiaceé 
A'bbassydes ,  et  jointe  par  eax  à  leurs  sprnpms,  tiepuis 
ehMo'Unsem  BiUah ,  fils  de  Haroun  el-JRachjd  '  ^^  «qui 

•  Fof .  p.  336,  note  ',  et  p.  3o2,        «  jJt  j.«lj  jttlfe 

•  Fbyez  pag.  3^3 ,  alioéa  i".  ^  *^\  c^i*^'  ^^' 

4  Ju^aJl  JuP  ^  :>^  ^  ^<jr«»  pag-  34i,  noie  «.. 

5  Fbreapag.'34i/iiote2.  '"  cJ-4^     (J     aV^V  j*'^' 
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oominença  à  régner  en  ât8  (859  de  notre  ère)^  jus-* 
qu  a  el-Mosêa'sem  BUhh  %  le  dernier  des  khalifes  A'b- 
ibassjdes  résidant  à  Bagdad,  qui  fut  tué  en  656  (  I358 
de  notre  èi*e) ,  lors  de  %la  prise  de  cette  ville  par  les 
troupes  de  l'empereur  du  Mogol^  Mankowkhâ^^,  sous 
1^  conduite  de  Hoidâkou  ^« 

Ltes  khalifes  de  k  race  des  A'bbaasydes ,  que  les  sul- 
taiis  d'Egypte  évitèrent  ou  reconnurent  après  la  mort 
é*ehMasta*sem  BiUah ,  en  leîir  laissant  une  ombre  de 
pouvoir ,  ou  plutôt  un  vain  titre  et  l'howeur  de  faire 
îoscrire  leurs  moms  sur  les  monnoies,  ^:ântinuèrQiit 
pour  la  plupart  à  joindre  le. mol  BillahfiL  leurs  titres, 
depuis  eliMo^mer  BUlah,  en  l'an  669  (1260  ài  odP) , 
jusqu'à  ehMotaonakkel^  jâ^là^Allah^  on  A'I^ Allah,  *: 
le  dernier  des  Idialifep  A'bbassydes ,  emmené  à  Cons-  . 
tantino[dé  par  prdie  de  S^ym  i^^^  lorsqu'il  eut  fait  la 
conqûlte  de  VÉgy  pie  ^ 

JLest  kltfdtfea  Fâfémjt^  d'Afiique*et  d^jËspagne  pri- 
rent !  dos  ^^^^^^-s^^^^^l^'^^-  * 
^  Ces  Q^re$^ion9fel{gfeusçs  ^jointeç  au  nom  du  plipêe^ 

obi  dei'apalogi^  avec  cçUe  de  .Z>e2\gratz^  ^  paï*  la  gi^âce 
de  l^ieii,  qui  a  été  tong^tfsmps  îpscr^ ,  )iott  en  ei^tiér , 

JuJ^  J  ) ,  oelui  qui  succéda' à  el-Mà-  4  T)on^  le  nom  est  en  pactie  sem-, 

m^un  /khalife  p'oijr  U  sécondc'fois.  W^  ^  celu^du  khalif^  d<int  il  est' 

'royez  pag.  346,  alinéa  ,n.     -'    ■  I^r*^P«g.  ^8,  «1»"»  a,.ctt)ag.*jing ^ 

«  m-Mosta^sem  Biliflh  jibou-  ^9k^l'^        '     -,           '     i 

Ahmed  ^A'Id'Allah  el-Mostans^r  5  fti));^J^,\lelap.rçp<isiiîoaVAï 

a'      |/^.  6  En9M,(l5l6d«notrtè^é).«fe•. 

'  (J^  j>^  ou  ^i  v-3  jX-U      >^|„  fil  atiissi  pendre  à  uy^  des  portes 

^^^=>Yjb  duKairc,lHm923f4erivg,(i5i7}, 
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soit  en  abrégé ,  sur  les  monnoies  de  plusieurs  princes 
chrétiens ,  et  particulièrement  sur  les  monnoîes  deFrance. 
Les  titres  que  prit  la  dynastie  des  Ayoubytes,  qui 
commença  à  régner  en  Egypte  l'an  568  (  i  lyS  de  notre 
ère) ,  ainsi  nommée  du  nom  é!Ajouh  \  père  de  Sala- 
din ,  au  lieu  de  se  terminer  par  le  mot  J!llah ,  Dieu ,  se 
terminaient  par  ed^djn  "",  qui  signifie  la  religion  :  tels 
sont  Sâlah  ed^djn  ^,  le  salut  de  la  rieligion  ;  Nasr  ed- 
dyn^y  le  soutien  de  la  religion;  Sayfed-dyn^y  le  glaive 
de  la  religion;  Negm  edr^jn^,  Tétoile  de  la  religion; 
Ghajdt  ed'djn  ?,  le  protecteur  de  la  religion.  Ce  der- 
nier surnom  est  celui  A^ehMo'adam^,  qui  commença  à 
r^ner  en  647  (1^49  ^^  notre  ère),  et  en  qui  finît  la  . 
dynastie  des  Ayoubytes  en  Egypte.  Quelquefois  ks 
titres  étaient  emphatiques  ou  glorieux,  comme  Malek 
eUA'del^,  le MÎ  juste;  SuUéki  él-A'Aamy'',  le  très-puis- 
sant seigneur  ;  eUNâser  *  ',  le  victorieux.  Ce  dernier  noài 
distingue  principalement  la  race  des  Mamlouks  Crr-^ 
cassiens  qui  se  sont  emparés  dti  pottroir  souverain  en 

, Egypte.     -     -'  -^        "^  •  '      '         ' 

Tomân-hey ^  le  dernier  de»  çi{|yt9p3      .  f  r^*^»  ;    4 


«  JSlJyn  (  ^  Jl) ,  û  reli]gfeD.  7/ ^ijî  ^U.  Fbyez  p.  33o; 

LWicle'eZfJI)  devant  un  mot  qtii  alinéa  2^  et  note  4.   •        - 

convpen'ce  par  une  des  lettres  «Juc  '  ^  j*^'  »  plus  connu  sousîe  nom 

les  Arabes  appellent  solaires,  chai^ge  de  Tourdn-cJidh.'*              '      '    •* 

Z  ( j^)  ep  la  première  lettre  de  èe  9     \^\^ \     ^^  \m        * 

mot.  Ain»',  au  «eu  de  prononôer  el^  ...^^  ^^^.^^ .'  t^j     yj^ 

dym ,  on  {Irononce  eadyn.      .        .  •                    ^ p***^  **  ^  v*-^, 

3  Foy,  B^î^S,  atin^a  3  et  note  4.  *  *  pi©w|.   Poyez  pag.  280-,  ali- 

4  /^,»>JJ  j<^^                        '  ûéa  I",  nates  »,  »  et  '.- 
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Les  Ayoubjrtes  en  Egypte ,  depuis  Saladin  en  568 
(  1173  de  notre  ère)  jusqu'à  el-Mo'adam  Ghajât  ed- 
djH\  firent  pre'ceder.leur  nom  du  titre  A'eUMaîek^, 
qui  signifie  roi.  Les  Mamlouks  Baharytes  et  les  Mam- 
louks  Çircassiens  suivirent  le  même  usage. 

Le  titre  de  sidLân  a  été  pris  fort  anciennement  par 
differens  princes.  Le3  empereurs  turks  de  Constanti- 
nople  Tont  constamment  adopté  et  en  font  toujours  pré- 
céder leur  nom.  Après  leur  nom  et  celui  de  leur  père , 
soit  que  les  monnoies  les  présentent  écrits,  en  toutes 
leitroj»  ou  en  forme  de  chiffre,  ils  ajoutât  toujours  le 

Sur  l'autre  aire  (B)  de  la  pièce,  on  Ht  ces  mots  dis- 
posés en  quatre  lignes^  : 

Soltan  àe»  deux  terres  (FEurope  et  l'Asie) , 
et  roi^  des  deux  mers  (la  mer  Noire  et  la  Méditerranée). 

Le  sultan ,  fils 
de  sultan. 


Cos  titiw  n'ont  point  varié  sur  ks  sequins  zer^mah- 
hovb  depuis  {bit  lotog-temps.  Le  plus  ancien  sur  lequel 
nous  les  ayons  vus  est  de  Mourâd  fils  de  Sety^  ^f  avé- 

r       .  .  '  "^      *' 

»  Vay^z  les  deux  BOtts  7  et  «  de  »LJLJL«Jt. 

la  page  jjtéoédente. 

1^7^^^  »•       ^  ottkhiqân  el-hàharyn.' 


néa  3. 


JEl-£uttdrt  «In 


croyez  pag.  îîg,  alinéa  2  et  ei^sultân. 

•     Cjt     Tu.^  enTarCarie.     ^  -         ♦ 

C;?*-}*^  '  'UJ^^  ^  ^.  ^o/e*  pag.  «38,  alinéa  i"",  et 

^\  jIULJI:  P*g-  33%  nôtç  S  ligne  a. 
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ncment  de  982  (  1674  de  noire  ère)  y  peut-être  onwils 

été  consacrés  à  une  époque  antérieure. 

Néanmoins^  sur  l6s  sequins  d'étrannes  \  on  est  sou* 
vent  revenu  à  danctennes  légendes.  An  lieu  d  y  meltve 
le  jiom  du  sultan  en  forme  de  chiffre ,  on  a  quelquefois 
renoQVjelé  l'usage  de  Técrire  en  toutes  lettres;  et,  au 
lieu  de$  titres  du  prince  que  nous  venons  de  citer,  on 
en  a  i^pelé  d'usités  plus  flnciranement.  C'est  ainsi  que 
sur  le  sequin  d'étrennes- gravé  sous  le  n^.  la^,  et  qui 
ne.  porte  f  oint  de  cbiffrt  ou  tauglwâ  ^,  on  Kt ,  sur 
Taire.  A  ? 

•  *  • 

Sjdiàn  Moustqfikf  •£!$  ^Ahn^  khàn.  Qfue  sfs  victoires  soient 

illustres. 

Frappé  aa  Kaire  Tan  1 1 7 1  *  (  1787  de  notre  ère). 

Sur  Taire  B  : 

(Celui  çii)  a  frappé  cet  or  (est)  le  maître  du  pouvoir 
*        *et  de  la  victoire  sur  terre  et  ;sur  mer  ,"'67  K 


»  Voyez  pag.'  3oQ^4iliQéa  2.  , 
■    '  Vj^ez  la  planche  des  monnoies 
gravé  A 

w  f  PcjYez  \m^,  3i38 ,  alk^  2  et 
nple  *'.  ^ 

J^  f^'  Ij-Ï,    : 

«■iiOiii^P 


Sultan  MoUstàJa\ 
hen- Ahmed  jfhârK.  ' 


'     1171;  -^  • 


Vf 


-         » 

JMrab  el-noder 

sàhqlf  el-a'z  ou  ei^m^fi 

fr 

el'iatjpu  M-hàliar. 


SUR  LES  MONNOIES  D'EGYPTE.  3^5 

c'est-à-dire  1 1-87  de  i'hégîre  (ou  1774  de  notre  ère) , 
année  de  la  fabrication  de  la  pièce,  qu'on  doit  attribuer 
au  Mamlouk  Mohamed^bey,  qui  succéda,  cette  année , 
au  célèbre  A'iy-bej^  et  qui  re'unit  à  l'autorité'  de  cheykh 
el-'heled,  usurpée  sur  son  maître  et  son  bienfaiteur 
A'fy,  le  titre  de  pâchd  du  Raire,  que  lui  conféra  le 
sultan  Moustafa, 

Cette  formule  est  exactement  la  même  que  celle  des 
pièces  d'or  citées  par  M.  Tychsen ,  de  différens  règnes , 
comme  Tindiqueçt  les  années  d'avènement  974  (i566 
de  notre  ère),  982  (1674)7  ioo5  (lôgS),  ii45 
(1750),  frappées  à  Constantinople,  au  Kaire,  à  Al- 
ger, à  Tunis,  à  Tripoli  \  Elle  est  aussi  là  même  que 
celle  du  sequih  d'un  moins  grand  module ,  publié  par 
M*  Bonneville  sous  le  n".  16  des  monnoies  d'or  de  Tur- 
quie ,  frappé  sous  ji'fy-bejr,  comme  nous  le  ferons  voir 
ci-après,  pag.  549 \  L'année  de  la  fabrication ,  qui  est 
ii85  de  rhégiie  (1769  ou  1770),  est  antérieure  de 
quatre  ans  à  celle  du  sequin  que  nous  avons  ci*dessus 
cité,  page  précédente,  dernier  alinéa. 

§.  IV.  Noms  y  titres  et  lettres  distinctiyfes  des  lieutenans 
du  prince  y  des  gouverneurs  de  l'Egypte,  etc. 

Outre  les  noms  du  souverain  de  qui  dépendait  l'E- 
gypte,  les  monnoies  présentent  quelquefois  les  noms 
de  ses  lieutenans  ou  du  fils  du  khalife  désigné  pour  son 
successeur,  du  gouverneur  de  l'Egypte,  etc.,  quelque- 

*  Pag.  180  de  riotroduct.  à  la  Numismalique  des  musulmaosé  (  Voyez 
pag.  273,  noie  *.  ) 

»  Voyez  pag.  349»  ^^^^  i*'» 

22. 
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fois  avec  la  forifmle,  par  mandement  ou  par  ordre  (du 
khalife)  '  ;  et  souvent  sans  celte  formule,  comme,  par 
exemple ,  sur  un  dynâr  que  nous  avons  eu  et  dont  noU3 
rapportons  ici  les  légendes,  qui  nous  paraissent  offrir 
d'autant  plus  d'intérêt  que  Tannée  et  le  lieu  de  la  fabri- 
cation y  sont  indiques. 

L'aire  A  présente  les  mêmes  passages  du  Qorân  que 
le  dynâr  cite'  page  332  de  ce  me'moire",  excepté  qu'au 
milieu  de  la  pièce,  au-dessus  du  symbole,  est  le  nom 
A'el-Mâmoun^,  26®  khalife,  le  7 «  de  la  dynastie  des 
A'bbassydes ,  second  fils  de  Haroun  eURachyd^,  et  qui 
commença  à  régner  en  198  (81 5  de  notre  ère).  . 

Sur  Taire  B ,  au  milieu  de  la  pièce ,  au-<lessus  de  la 
formule ,  Mahomet  est  Venv^oyé  de  Dieu  ^,  on  lit  le  nom 
de  Tâher^,  et  au-dessous  de  la  formule  celui  d'el-Sery^. 

Tdher  était  le  vizir  et  jouissait  de  toute  la  faveur 
d'el-Mâmoun,  qui,  peu  après,  lui  donna  le  gouver- 
nement du  Khorasan  et  de  tout  TOrient,  où  il  se  ren- 
dit indépendant;  eUSery  était  gouverneur  de  TEgypte, 
où  il  mourut  en  2o5  (820  de  notre  ère). 

En  marge ,  autour  de  la  pièce ,  on  lit  : 

Au  nom  de  Dieu  (a  été)  frappé  ce  dynâr, 
au  Kaîre,  Tan  deux  cent  trois  ^  (de  818^819  de  Tère  chrétienne). 

»  Mimmâ  émir  heh  ou  mammâ        4  j^  J|     t^db 

amer  heh  (^  j^i  11»  ).  Voyez  y  au        ^  Voyez  pag.  334»  ^^^^  ^-  Cette 

y        ^*   r         1      «T  .     j  formule  se  trouve  ainsi  répétée  sur 

sujet  de  cette  formule,  rlntrodnc-  ,       ,  *..    j    i        ^ 

.■*.,-,  •         j  L  *cs  deux  cotes  de  la  pièce. 

tioD  a  la  JNumismatique  des  mano-         /•       It 

métaus  de  M.  Tychsen,  pag.  66  et  ®^^-  ^^  ™<>'  cst4)récédé  dn 
suiv.  (citée  pag.  273,  note  »).  mot  Allah  (JJ!),  Dieu. 

»  Alinéa  dernier.  7     ^  w»J| 

^    Oi^V^  ^  .^^^"^  '^ttoh  divb  hada  el-dy- 
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Cette  date  est  d'autant  plus  curieuse,  queZ-ifeT^- 
moun  fut  remplace  dans  le  khalifat,  en  Tan  202  (de 
817  à  818),  par  Ibrâhym  fils  A'eUMohdy\  qui  lui- 
même  fut  dépose  en  2o3  (818  ou  819);  et  la  médaille 
que  nous  citons  prouve  que  le  pouvoir  fut  rendu  à  el- 
Mdmoun  en  2o3,  ou  du  moins  que  les'  monnoies,  en 
cette  année,  continuèrent  d'être  frappées  à  son  nom. 

Sur  diverses  médailles,  on  ne  voit  inscrit  que  le  nom 
du  vizir  ou  du  lieutenant  du  khalife,  quoiqu'il  ne  se 
fût  point  déclaré  indépendant,  tandis  que,  dans  d'au- 
tres temps ,  ceux  même  qui  s'emparèrent  du  pouvoir  et 
se  déclarèrent  rois  ou  sultans  d'Egypte,  conservaient 
encore,  sur  les  monnoies  où  ils  faisaient  mettre  leur 
nom  et  leurs  titres,  ceux  des  khalifes  dont  ils  nç  recon- 
naissaient plus  l'autorité ,  soit  pour  leur  rendre  un  vain 
hommage,  soit  pour  ne  pas  décréditer  les  nouvelles 
espèces  qu'ils  faisaient  fabriquer. 

Dans  des  temps  plus  modernes ,  les  chejkh  el-beled  * 
ou  gouverneurs  du  pays ,  les  pâchâ  ou  les  beys ,  de  qui 
relevait  l'hôtel  de  la  monnoie ,  ajoutèrent,  à  différentes 
époques ,  sur  les  monnoies ,  comme  marques  distinc- 
tives ,  la  première  ou  les  deux  premières  lettres  de  leur 
nom. 

Ces  lettres  se  trouvent  diversement  placées* 

Sur  les  fondouklis ,  on  les  remarque  vers  le  bas  de 
ta  pièce ,  sur  l'aire  B ,  avant  ou  après  le  millésime  de 

nar  bi-Masr  senet  talat  ou  mâyetjrn        *     ^  j^aJ  )  . .  o  I  j^\y  \ 
(jljJjJl   )Sjt    y^j^    iJj\     A^'       ?  jJJt  .>Jl»,  litre  ou  dignité  qai 
^   i,_^^il-»   «JLm»  jrr\g^  ).       ne  remonte  guère  c[u'*à  Pan  de  Thé- 
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ravënement ,  qui  est  exprime  en  chiffres;  comme  on 
peut  le  voir  sur  le  fondoukli  gravd  n^.  4  ^^  ^^^  1^  demi- 
fondoukii  n^  7  ',  où  les  chiffres  1 145,  année  de  l'ave'- 
nement  de  Mahmoud  fils  de  Moustafa^  (  1760  de  notre 
ère),  sont  précédés  d'un  syn^.  Il  existe  d'autres  fon* 
douklis  du  mérfte  règne  sur  lesquels  le  même  millésime 
est  suivi  d'un  noun  4. 

On  remarque  auissi ,  sur  des  fondouklis  de  Constanti- 
nople,  particulièrement  sur  ceux  d'étrennes  y  des  lettres 
distinctiyes  placées  sur  l'aire  B ,  vers  le  haut  de  la  pièce, 
dans  le  fleuron  qui  se  trouve  sur  le  i  du  mot  drob^  :  tels 
sont  les  fondouklis  publiés  par  M.  Bonneville  sous  les 
n*".  6 ,  7,  8,  des  monnoies  d  or  de  Turquie. 

Sur  les  sequius ,  ces  lettres  initiales  sont  ordinaire- 
ment placées  du  côté  B ,  à  la  fin  de  la  troisième  ligne 
de  la  légende ,  au-dessus  de  la  dernière  lettre  noun  du 
mot  ebn^,  qui  veut  dire  fils;  à  la  place  du  fleuron,  ou 
des chiffies ^  que  Ion  remarque ,  dans  d'autres  sequins , 
au-dessus  de  la  même  lettre. 

Le  sequin  sans  chiffre  çu  paraphe,  frappé  sous  Mqw- 

gire  X 167  (1753  de  Père  chrétienne).  ^  Voyez  pag.  35i ,  alinéa  3  et 
^>  V<^ez  la  planche  jointe  à  ce  noie  S.  Ces  lettres  paraissent  être, 
mémoire  ;  voyez  aussi ,  à  la  suite  de    sur  le  n<*.  6,  ^'(&.  ou  _  ) ,  et  sur  les 

ce  mémoire,  les  fondouklis  cités  dans  .  .     ^      .  ., 

,     rr>  Li         j  1        n^'*  7  et  o,  ayn  (a  ou  oj  ou  ao 

le  Tableau  des  monnoies  sous  les  '  »    ./     v*"        j^ 

n^:  d'*-dre  ii,  i3  et  14.  (*.,*^^)>  lesquelle»  sont  peut-être 

>       k\fi^AM     ^\  ^*^  ïes  initiales  des  mots  A'bd^ Allah 

5  0\is(,  «,).  Fbrea  le  Tableau        a  -d     \        \         r    /        I  \   r\ 
\{^J        J  °  ^c«  (..,j)  ou  ei/i  (     ol).  On 

des  monnoies,  pièces  n<>'.  d'ordre  de    „         .  ,    ,y*  *     „ 

.    /  lu  tantôt  run  et  tantôt  raulrc  de 

10  à  14.  j  .  1 

ces  deux  mots  sur  les  moimoies , 

*  Ûu  11  (  ^).  Voyez  ibid.  de  i5    mais  plus  souvent  le  dernier, 
à  19.  7  Voyez  pag.  364  >  aHoéa  i***^. 
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râd  fils  à'Ahmed^,  avènement  de  io52  (  i6a3  de  notre 
ère),  que  nous  avons  fait  graver  sous  le  n**.  9*,  pré- 
sente un  lim'-alef^. 

Sur  lesequin  publie  par  M.  Bonneville  sous  le  n^.  16 , 
planche  2t  d€S  monnoies  d'or  de  Turquie,  et  dont  les 
légendes  et  le  millésime  sont  les  mêmes  que  ceux  du 
sequin  d  etrennes  que  nous  avons  fait  graver  souSl  le 
n^«  12  j  on  remarque ,  aire  A ,  vers  le  haut  de  la  pièce , 
à  la  place  du  fleuron  que  présente  notre  sequin  n^.  12^ 
l«s  deuiL  lettres  ajn  et  lâm^,  qui  sont  les  initiales  du 
wymà'A'ly-^hey,  placées  après  le  mot  5iile4ii,  au-dessus 
du  mot  Moun^à ,  et ,  sur  1  aire  B ,  les  chiffres  85 ,  qui 
indiquent  que  la  pièce  a  été  frappée  en  1 1  -85  de  l'hé- 
gire (  1 769  ou  1 770  ) ,  époque  à  laquelle  A'ij^bej  s'était 
rendu  indépendant. 

Il  ne  fit  donc  point  frapper,  comme  les  historiens 
l'ont  avancé^,  la  monnoie  à  son  propre  coin,  mais  à 
celui  du  sultan  régnant^  Mousurfà  fils  ô! Ahmed;  et  il 
ne  fit  que  suivre  l'usage  des  chejrkh  eUbeled,  en  faisant 
graver  sur  les  monnoies  les  initiales  de  son  nom. 

Le  sequin  publié  par  M.  Bonneville  sous  le  n^.  9  de 
la  planche  1  ^^  des  monnoies  d'or  de  Turquie  présente  un 
sâd^,  et  a  été  frappé  au  Kaire  sous  le  règne  à'Ot'mân 

'  ^^t  /^^  ^\j^y  Amurath  iv.      s'^appelle  ayn  {    y^),  et  qu'on  est 
»  Voyez  la  planche  à  la  suite  de    convenu  de  rendre  en  français  par  a , 

ce  mémoire.  ^/"  ^'  *^*^^  ^«  "g"«  ^«  ^'«fP^»"*- 

tîon  ('),  réunie  à  la  lettre  j,  qui 

3  LeWii»(J),réuniàr«/g/'(I)     s'appelle  en  arabe /^m(N).  Fiyes 
qui  le  suit,  s'appelle  lâm^aUf{^     ^^^  3^3^  ^.^^^  ^,,       f 

^4)1  ),  et  a'écrit  ainsi, "^  {la),  ^,M.  de  Voloey,  p»  ntï  du  Voyage 

i  en  Egypte,  etc.,  t.  i",  éd.  de  1787. 

4  ji'l  (  Vê/  )>  ^«  leViie  Çr,  qui        ^  Ou  *  (^jô).  On  est  convenu. 
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fils  de  Moustafà,  avènement  de  1 168  (  1754  de  notre 
ère). 

Le  sequin  que  nous  avons  fait  graver  sous  le  n^.  11% 
frappe'  au  Kaire  sous  le  règne  de  Moustafà  fils  ^Ah- 
med %  avènement  de  1171  (  1 767  de  notre  ère  ) ,  pré- 
sente les  deux  lettres  m^m  et  dâP,  Ces  menées  lettres 
se  remarquent  sur  deux  sequins  publies  par  M.  Bonne*" 
ville,  l'un  d'ètrennes  sous  le  n^.  i5,  Tautre  ordinaire 
sous  le  n^.  14  (planche  2  des  monnoies  d'or  de  Tur- 
quie ) ,  tous  deux  frappes  au  Kaire ,  sous  le  même  règne 
et  dans  la  même  année  que  celui  qui  e^  publie  par 
nous,  mais  avec  un  coin  diffèrent,  comifte  on  peut  le 
voir  par  la  différence  du  grenetis  et  du  caractère  d'é- 
criture. 

Ces  trois  sequins  ont  cela  de  particulier,  qu'à  côté 
des  lettres  distinctives  dont  nous  venons  de  parler,  on 
voit  encore  le  chiffre  indicatif  de  l'année  de  la  fabrica- 
tion^ chiffre  qui  n'existe  pas  sur  la  plupart  des  autres 
sequins ,  parce  que  la  lettre  distinctive  en  occupe  la 
place. 

D'autres  sequins ,  compris  dans  le  Tableau  des  mon- 
noies joint  à  ce  mémoire,  sous  les  n**'.  d'ordre  35,  36 
'  et  37,  et  qui  sont  du  règne  de  Moustafà ,  oYénement 

dans  la  Description  de  PEgypte ,  de  suite  de  la  Préface  de  la  Descrip- 

rendre  également  en  français  par  s  tion  de  PÉgypte. 
le  syn  ( .  «,  )  cl  le  sdd  ( .  jô  )»  parce         >  Fojresln  planche  jointe  à  ce  mé- 

(ju'on  ne  peut  assigner  par  nos  let-  moire;  voyez  aussi  pag.  273,  alin.  3. 
très  la  différence  qui  existe  entre  *  ^oj^-ez  pag.  33;,  note  S  ligne  4. 
les  sons  de  ces  dçux  lettres  arabes;        '  Md{^).  Peut-être  est-aeune 

d^autres  personnes,  pour  les  distin-  abréviation  d'utfAme</  (  Ju^  j  )  ou  de 

guer,  leprésentent  le  sâd  par  sf^,  Mahamed  {.X:^).  ^oyes  ])ag.  36^, 

Voyez  X Avertissement  qui  est  à  la  alinéa  dernier» 
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de  1171  (1757),  portent,  à  la  place  du  chiffre  indi- 
catif, les  lettres  mt  ou  ms^. 

Un  autre  sequin,  n°.  27  (planche  5  des  monnoies 
de  Turquie,  même  ouvrage),  frappé  au  Kaire,  sous 
Sefym  ',  avènement  de  1 2o5  (1789  de  notre  ère)  ,  pre'- 
sente  les  lettres  alef  et  sjn  ^,  qui  sont  les  initiales  du 
nom  d^Ismayi'bej^,  à  qui  Hassan,  capitan-pdchd^, 
laissa  le  gouvernement  de  l'Égyple,  après  son  expe'di- 
tion  contre  Ibrâhym  et  Mourâd  beys^,  et  qui  mourut 
dans  la  fameuse  peste  du  Kaire ,  Tan  i2o5  de  Thegire 
(1791  de  notre  ère). 

Enfin  ,  parmi  les  sequins  et  demi-sequins  frappes  du 
temps  de  l'occupation  de  l'Egypte  par  les  Français ,  il 
en  a  été  fabriqué  et  nous  en  avons  conservé  sur  lesquels 
la  lettre  distinctive  était  un  &?>  initiale  du  nom  du 
général  en  chef  Bonaparte. 

Sur  les  piastres  ou  ghrouoh  c^^Aly-bey  fit  frapper,  les 
initiales  de  son  nom  se  voient  sur  l'aire  B ,  au  haut  de  la 
pièce ,  au-dessus  du  b  du  mot  drob  ®;  et ,  par  un  de  ces 
artifices  communs  aux  écrivains  arabes,  la  lettre  Idm  (/) 
se  trouve  réunie  au  b  du  mot  drob,  de  manière  à  repré- 
senter un^/am  et  xxnyâ  (/y  )  ^j  ce  qui  forme  le  mot  entier 
A'iy^"*,  comme  on  peut  le  voir  sur  notre  pièce  de  40 

'  *AAs  c^est^à-dire  joa  ou  .  jâ^.  ^  a^ujI  et  ^]w» 

'  iviw.  Voyez  pag.  337,  ^^^^  '»         7  ,^^ 

lignes.  8  y^^yo 

qu'on  prononce  w.  ^  ^  ^  {J),lam,  ely  { ^),ya, 

4  JXj   J-JSr-t  c'est-à-dire  ly  (    J  ou  Lj  ). 

5  wU  jO^-*^  (vT**^  '°    w'*  Le  même  caractère  re- 


I  \ 
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mëdins,  gravée  sous  le  n\  i6,  et  sur  celte  de  20  me'- 
dins,  gravée  sous  le  n°.  18'. 

Les  médius  frappés  sous  A'iy-iej  sont  marqués  des 
mêmes  initiales  semblablement  disposées  ;  nous  en  pu- 
blions un  sous  le  n°.  20. 

Les  piastres  XA'lj-bey  offrent  cependant  une  parti- 
cularité remarquable;  c'est  qu'il  lui  a  plu  d'y  changer 
le  millésime,  et  qu'au  lieu  d'y  faire  graver  celui  de 
1171  (1757  de  notre  ère),  année  de  l'avènement  de 
Moustafà,  il  y  a  fait  mettre  ii83  (1769  ou  1770). 
Ce  qui  le  porta  à  cette  innovation  qu'il  ne  se  permit 
sur  aucune  des  autres  monnoies ,  c'est  sans  doute  l'in- 
tention de  constater  l'époque  où  il  se  déclara  iudépen* 
dant ,  ou  seulement  l'année  où  il  établit  en  Egypte  la 
fabrication  de  ces  pièces  \  Il  n'y  conserva  pas  moins  le 
chiffre  du  sultan  régnant  Moustafà;  en  sorte  qu'on  ne 
peut  pas  dire  que  cette  espèce  de  monnoie  même,  quoi- 
que de  sa  création ,  ait  été  frappée  à  son  coin. 

Personne  jusqu'ici  n'avait  donné  l'explication  du 
sens  ou  de  l'usage  de  ces  lettres  qu'on  remarque  sur 
plusieurs  monnoies  de  Turquie,  et  qui  avaient  paru 
surnuméraires  ou  inutiles.  Elles  serviront,  si  l'on  par- 
vient à  connaître  les  noms  et  le  temps  précis  dti  com- 
mandement des  cheykh  el-beled;  pâchâ  OU  beys  qu'elles 
désignent,  à  déterminer  davantage  l'époque  de  la  fabri- 
cation ;  car ,  sur  les  pièces  où  on  les  remarque ,  elles 
tiennent  ordinairement  la  place  des  chiffres  qui  servi- 

présente  alorgà-la-fois  le  j^(    Q)de         *   Fcyex  la  planche  jointe  à  oe 

^  ^  Vm^ *  ^  ^^  '  '  Voyez,  ci-après,  le  §.  vu  de  ce 

droh  (i^ij^.îq).  chapitre. 
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raient  à  indiquer  l'année  du  règne  ou  de  la  fabrication , 
la  pièce  ne  présentant  du  reste  que  Tannée  de  Tavéne- 
ment  du  sultan ,  comme  nous  le  verrous  à  l'article  du 
millésime'. 

§.  V.^  Iiwocations  ou  vœux  pour  le  prince* 

C'est  une  formule  de  politesse  et  une  manière  dis- 
tinguée de  s'exprimer,  consacrées  chez  les  Arabes  par 
un  usage  fort  ancien,  que  d'ajouter,  après  les  noms 
des  grands  personnages,  lorsqu'on  les  cite,  tels  que 
ceux  du  prophète,  de  ses  descendans,  du  grand-sei- 
gneur ou  des  princes,  une  invocation  ou  un  vœu  en 
leur  honneur.  Celles  des  formules  de  cette  nature  qu'on 
lit  le  plus  souvent  sur  les  médailles  ou  monnoies ,  sont 
les  suivantes  :  Que  Dieu  lui  soit  propice  "  /  Que  Dieu 
prolonge  son  règne  et  son  empire  ^  !  Que  Dieu  éternise 
son  règne  ^  !  Que  son  règne  se  prolonge  ^  /  Ce  dernier 
vœu  est  celui«que  portent  les  piastres  ou  pièces  d'ar- 
gent ,  sans  chiffre  ou  toughrâ,  frappéef  à  Constanti- 
nople ,  et  gravées  dans  l'ouvrage  de  M.  Bonneville  i  la 
première,  sous  le  n*^.  i ,  du  règne  de  Moustafà,  avè- 
nement de  1171  (1757  de  notre  ère) 5  la  seconde, 
n®.  4  7  d^  règne  XA'bd-elrHamjd,  avènement  de  11 87 
(1774  de  notre  ère). 

Celle  qui  est  consacrée  depuis  long-temps  est  la  sui- 

*   Voyez  pag.  36o ,  alin.  3  et  suiv.    tânah  (iJUJL»  •  ^iCJU  JDI  jJLàL.  ). 
>  Saly  Allah  a'ieyeh  (ii)|  ^^        4  Khald  Allah  maUkah  (  jJLâ. 

5  Kh^ld  Allah  malekah  ou  sul-        5  Dam  malekàh  (aiCJU  >l«5). 

'  »  ■  r 

E.  M.      xvi.  23 
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vante  :  Que  sa  victoire  soit  illustre  '  /  Elle  se  trouve ,  en 
même  temps  que  la  pre'ce'dente',  sur  une  pièce  de  Ba- 
jazet'.  On  la  remarque  seule  sur  une  pièce  d'or  de 
Solymân  fils  Ait  Seljm^,  avènement  de  926  (1620  de 
notre  ère),  et  dont  les  légendes  sont  les  mêmes  que 
celles  que  nous  avons  citées  pages  345  cft  344  ^^  c® 
me'moire*.  Elle  fait  seule  partie  du  type  des  sequins 
ge'neralement  adopte'  par  les  sultans  depuis  près  de 
trois  siècles,  comme  on  peut  le  voir  sur  les  divers 
sequins  que  nous  avons  fait  graver  dans  la  planche 
jointe  à  ce  me'moire^. 

Elle  est  placée  sur  l'aire  A  des  sequins  zer-mahhoub , 
à  la  suite  des  noms  du  sultan,  après  le  jnot  hhân, 
pour  celles  de  ces  pièces  d'or  qui  pre'séntent  les  noms 
du  prince  écrits  en  toutes  lettres?,  et  au-dessous  du 
chiffre  du  sultan ,  pour  celles  qui  présentent  son  nom 
figuré  en  forme  de  paraphe®. 

La  même. formule  est  placée  vers  le  haut  de  la  pièce, 
sur  l'aire  B  des  quarts  de  sequin^.         ^ 

Ces  invocations  répondent  à  celle  qui  est  usitée  en 
France,  Domine,  sahumfac  Regem  (Seigneur,  sauvez 

'  A'z  nasreh  (Xj^  »   Vc).  et  9;  la  formule  y  est  coupée  en 

»  Que  son  règne  se  prolonge!  deux,   A'z  (l©)  se  irouyaot  à  la 

rbytfz  la  1(5®  lig.  3e  la  page  pré-  fin  de  la  seconde  ligne,  et  nasreh 

cédente  et  la  note  ^.  (  9  w^âJ  )  au  commencement  de  la 

3  Bajrâzyd  (  ^.^ b  ).  troisième  ligne  ;  2«.  la  pièce  n»!  12 , 

4  Voyez  les  notes  du  §.  vu  de  ce  où  la  formule  est  placée  à  la  fin  de 
chapitre.  la  seconde  ligne  ;  3°.  la  pièce  n».  14 , 

5  AuK  noms  et  millésime  près.  —  où  la  même  invocation  se  trouve  au 
Pag.  344?  alinéa  i®'  et  notes  4  et  ^.  commencement  de  la  troisième  ligne. 

6  Aire  A  des  fig.  de  8  à  14  >  et  8  Voyez  les  pièces  n^*.  10,  n 
aire  6  de  la  fig.  i5.  et  i3. 

7  Vqy,,  1^.  les  deux  pièces  n°*.  8  9  Voyez  la  pièce  n°.  i5. 
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le  Roi)  j  laquelle  est  gravée  sur  la  tranche  de  nos  mon* 
noies. 

§..  VI.  Failles  où  les  monnoies  ont  été  frappées. 

Sur  les  médailles  anciennes ,  souvent  la  ville  où  elles 
ont  e'te'  frappées  n'jBSt  pas  indiquée.  On  en  a  plusieurs 
exemples  :  nous  en  avons  cite  deux,  pages  352  et  355 
de  ce  mémoire',  et  un  autre ^  page  56o\ 

L'usage  s'e'tablit ,  de  bonne  heure ,  de  graver  cons- 
tamment sur  les  monnoies  le  nom  de  la  ville.        ^ 

Les  Egyptiens  modernes  ne  se  sont  point  servis, 
comme  beaucoup  d'autres  peuples ,  pour  designer  les 
villes  ou  les  hôtels  des  monnoies,  d'un  emblème,  d'un 
sîgne  convenu ,  d'une  abréviation ,  ou  enfin  d'une  seule 
lettre,  comme  cela  se  pratique  encore  pour  toutes  les 
monnoies  de  France. 

Cette  lettre  n'est  pas  même  l'initiale  du  nom  de  la 
ville  :  Paris  estindique'  par  -^,  la  Rochelle  par  H,  etc.  ^ 

Il  nous  semble  que ,  si  l'on  considère  les  monnoies 
comme  des  monumens  historiques,  elles  ne  peuvent 
offrir  trop  de  clarté  dans  les  indications.  Les  abrévia- 
tions ne  sont  indispensables  que  lorsque  le  peu  d'éten- 
due de  la  surface >de  la  pièce  l'exige,  et  elles  doivent 
porter  de  préférence  sur  les  mots  les  plus  connus ,  les 
moins  essentiels  et  les  plus  faciles  à  deviner.  Hien  n'em- 
pêcherait qu'on  ne  mît  sur  nos  monnoies  le  noçn  de  la 

»  i".  alinéa  dernier,  a®,  alinéa  6.  taire,  l'ouvrage  de  M.  Bonneville, 

'  Alinéa  dernier.  pag.  xxij.  La  yille  de  Pau,  au  lieu 

5   Voyez,  pour  les  lettres  qui  in-  d'une  lettre ,  avait  pour  marque  dia- 

diquent  la  ville  ou  Tatelier  moné-  tinctive  la  figure  d^une  vache. 

23. 
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ville  en  entier  ou  en  abrégé ,  ou  du  moins  qu'on  ne  prit 
pour  lettres  distinctives  les  initiales  du  nom  de  la  ville. 

Les  Egyptiens  écrivaient  donc ,  et  ils  écrivent  en- 
core, en  entier,  le  nom  de  la  ville;  et,  pour  qu'il  y  ait 
encore  moins  de  doute ,  ils  le  font  précéder  des  mots 
frappé  à ' 

Sur  les  fondouklis  et  les  quarts  de  sequin ,  sur  les 
pièces  de  4o  et  de  20  médius ,  et  sur  les  médius ,  le 
nom  de  la  ville  se  lit  au-dessus  du  mot  seneV,  sur 
l'aire  B ,  opposée  au  chiffre  ou  toughrâ  ^.  Sur  les  sequins 
et  demi-sequins,  à  chiffre  ou  sans  chiffre,  il  se  lit  sur 
Taire  A,  immédiatement  au-dessus  du  millésime,  et 
est  suivi ,  sur  la  même  ligne ,  du  mot  senet  écrit  en  plus 
petits  caractères^. 

La  pièce  gravée  n*^.  25  offre  le  nom  de  la  ville, 
Masr,  placé  vers  le  haut  de  la  pièce  et  au-dessus  du 
nom  du  sultan  Mahmoud^ ;  nous  soupçonnons  qu^il 
existait  au-dessus  quelques  caractères  qu'on  n'a  pu 
reconnaître  ^  ou  qui  n'ont  pas  marqué ,  et  que  le  gra- 
veur n'a  pu  représenter  sur  la  pièce  n®.  26. 

Autrefois  on  faisait  précéder  le  nom  de  la  ville  de  la 
préposition  be  ou  hi,  qui  signifie  à  ou  par'.  On  y  a 

»  Droh  be  ou  bi  (v^^  y^^j^)        ^  J^ai^.  ^oyczpag.  347,  alinéa  5, 
ou  drobff  (    3  \^^y^  ).  et  pag.  348,  note  '. 

"  Senet  (ijLw  ou  jJL*»),  qui  si-  •    ^  Tels   pourraient  être  drob  fy 

gnifie  an  ou  année.  (    ^   s^^yXc  )• 

'  Voyez  les  pièces  gravées,  du  ^^ 

n°.  1  au  n°.  ^  inclusivement,  et  de  7  Bi-Damachg ,  k  Dimaa;  voyez 

i5  à  26  inclusivenient,  excepté  le  pag.  334,  "ote  ».  Bi-Masr,  à  Masr 

n<>.  25.  Voyez  pag.  338,  alinéa  2.  ouauKaire;  voyezpstg.  345,  note  '. 

4  Voyez  les  pièces  gravées  n®'.  8,  B-l-Qâturah,  au  Kaire  ;  voy.  p.  359  » 

9,  10,  II,  12,  i3  et  14.  alinéa  3  et  note  4. 
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substitue  constamment ,  depuis  long-temps ,  la  prépo- 
sition jj^*,  qui  veut  dire  à  ou  dans. 

Les  villes  d'Egypte  qui  ont  eu  anciennement  des 
hôtels  de  monnoies  sont  Alexandrie,  Mansoure,  Qous, 
Fostât  ou  l'ancien  Kaire ,  le  Kaire  ou  Masr. 

'  Alexandrie  s'appelle  en  arabe  Iskanderyah^ .  L'hôtel 
des  monnoies  de  cette  ville  fort  ancienne ,  et  jouissant , 
presque  dès  sa  fondation  par  Alexandre-le-Grand ,  d'un 
commerce  considérable ,  a  dû  être  antérieur  à  tous  les 
autres.  Il  subsistait  encore  au  yi^  siècle  de  l'hégire 
(le  xni®  de  notre  ère). 

L'hôtel  des  monnoies  de  Mansoure  n'existait  plus  à 
cette  époque.  El-Mansourah^,  que  nos  anciens  écri- 
vains appelaient  la  Massoure ,  fut  bâti ,  près  du  Nil , 

'     ^.  La  manière  dont  ce  mol  n^*.  3,4)7»  ^^9  '^>  '9  ^^  ^^>  ^^^~ 

est  figuré  est  assez  remarquable.  Le  '»'  t^^"  »»»»"",  V^^^  au-dessus , 

râ{   a)  est  retourné  et  prolongé  en  <J*  «='«'<!"«  «*'^  <*°  paraphe  du  sul- 

,w                 .  1.  .           t        1  tan,  comme  on  peul  le  voir  sur  la 

un  Jone  trait  qui  divise  en  deux  la  . ,        .               '^ 

r  ^     ^        \  rr  i  •'  plCCC  n°.   lO. 

surface  de  la  pièce,  ^orez  les  pièces  r>  o       i        i                         ^      . 

^.   %        .     '^             /  .j  lintin,  dans  les  sequins  et  demi- 

gravées  n**'.  de  i  à  u,  la  et  14, ^e  .       ,    ,  .^-          ^         l     1    /- 

''^  ,     ,            X.    o      1              .  sequins ,  a  chiffre  OU  paraphe ,  le /y 

i5  a  a4>  et  ao.  our  les  seqmns  et  .   ^              /     .     1     /  •       u- 

j      .    ^     .      ^    l'ri                 I    -»  est  transposé  et  place  iramédiate- 

demi-sequms  a  chiure  OU  £ou£f/tra ,  '.             f,              i        -i 

,,/^.,             ,,            ,  ment  an-dessous  du  paraphe:  il  se 

le  0  { s^.  j  du  mol  arob  se  prolonge  ,        i,     i       ••    « .     . 

^  ^T  '                            r          o  trouve ,  dans  Tordre  de  récriture , 

aussi  au-dessous  du  ^^  (  ^) ,  de  ig  premier  mot  de  Texergue,  quoi* 

manière  que  ces  deux  lettres  for-  que ,  dans  Tordre  du  discours,  il  ne 

ment  deux  lignes  parallèles  qui  tra-  soit  que  le  quatrième  mot^  et  qu^il 

A  doive  précéder  immédiatement  le 

vcrsentlapièce(  j^^5^^).rojr.  ^^^  MÔsr,  comme  cela  a  lieu  sur 

les  pièces  n°».  10,  11  et  i3.  les  autres  monnoies.  Ces  transposi- 

Tantôt  leya  (^)  est  sans  points,  tions  sont  très-fréquentes  dans  Técri- 

'  comme  sur  la  plupart  des  pièces  gra-  ture  arabe, 

vées  dans  la  planche  jointe  à  ce  mé-  ^          \  «C  t 

moire(no«.  1,3,5,6,8,  9,  de  11  a;,^^>m.^I 

à  i5,  l'aide  20  à  aA  );  tantôt  les  deux  ^  2        *   H            1  m               ? 

points  sont  au-dessous  et  vers  la  J-^                                      '^ 

gauche  duyâ,  comme  sur  les  pièces  (  h  ^y£u^] }. 
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sur  la  branche  de  Damîette ,  par  el-Mansour  Billah  ^, 
père  à'el-Mo'ez  le-dyn-Allah^,  vers  Tan  558  (949  de 
notre  ère).  Cette  ville  est  fameuse  par  la  défaite  des 
croise's  français,  sous  la  conduite  de  S.  Louis,  qui  y 
fut  conduit  prisonnier.  Elle  a  e'té  quelquefois  la  re'si- 
dence  du  khalife.  On  voit  le  nom  de  cette  ville  sur 
quelqueiâ  monnôies  et  sur  des  médailles  de  verre ,  ainsi 
que  le  nom  de  Mo'ez  le-dyn-Allah'^ . 

Qous^,  autrefois  Apollinopolis  parva ,  est  situé  dans 
la  haute  Egypte,  à  treize  cents  mètres  environ  des 
bords  du  Nil.  Le  voisinage  du  fleuve  et  de  Qoçejr  avait 
sans  doute  fait  choisir  l'emplacement  de  Qou^  pour  le 
point  de  départ  et  d'arrivée  des  caravanes  qui  entre- 
tenaient le  commerce  de  TAl^abie  et  de  Tlnde  avec 
rÉgypte.  Si  Ton  en  croit  Abou-UFeda',  cette  ville 
était,  après  Fostdt,  la  plus  considérable  de  toute  la 
contrée.  Elle  était  Téchellè  du  grand  commerce  qui  se 
faisait  par  le  golfe  Arabique.  L'immense  étendue  des 
décombres  qui  limitent  l'emplacement  de  la  ville,  con- 
firment entièrement  le  témoignage  ôH Ahou-^l-Feda'. 
Qous  n'est  plus  maintenant  qu'un  bourg,  dont  un 
grand  nombre  de  maisons  abandonnées  tombent  en 
ruine.  Ses  habitans  sont,  pour  la  plupart,  des  chré- 
tiens qobtès*. 

'  iij\>    I  y^ri^ûJi  Mansourmou-    gianum  d^Adler,  tom.  ii,  pag.  i5i. 

rut  en  34i  de  Thégire  ( gSS  de  notre  ^  En  arabe ,  p^y . 

ère).  Voyez,  pour  le  tiom  de  BU-  S  ployez  la  Notice  sur  les  ruines 

lah,  pag.  340 ,  alinéa  a.  de  Qejt  et  de  Qous,  par  MM.  Jollois 

*  Fbyez  Talinéa  i«*"  de  la  p.  BSg  ;  et  Devillîers,  Deccript.  de  l'Egypte , 

vq^ez  aussi  pag.  a^9,  noie  ^.  jéntiquités*'Descriptions,  tom.  m, 
^  Voyez  le  Muséum  Cufic.  Bor^  -  chapitre  X,  pag.  409. 
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L'ancien  Kaire ,  autrefois  Postât  %  e'iail  sur  le  bord 
même  du  NiL  Le  nouveau  Kaire  en  est  à  quelque  dis- 
tance, et  un  canal  y  conduit  les  eaux  du  fleuve. 

Ga'ouar  eUKhatyb  el'-Scu/afy',  suivant  Maqtyzy , 
entra  en  Egjple,  à  la  tête  de  l'armée  â^eUMoez  le-dyn^ 
AUah^,  en  l'an  558  (969  de  notre  ère) ,  bâtit,  dans  le 
lieu  même  où  il  avait  campe,  k  Kaire ^,  qui  devint  le 
siège  de  l'empire  des  khalifes,  et  fit  frapper,  au  nom 
du  khalife  el-Mo'ez^  une  grande  quantité  de  dynâr.  La 
troisième  ligne  de  la  légende  portait  :  Frappé  à  Jlflasr, 
en  l'an  trois  cent  cinquante-huit. 

En  arabe,  le  Kaire  s'appelle  rarement  eUQâhirah^ : 
on  l'appelle  Masr^  dans  le  style  historique,  et  ce  nom 
s'applique  aussi  à  toute  TÉgypte.  C^st  le  seul  qu'on 
lise  sur  les  monnoies  depuis  plusieurs  siècles  j  néan- 
moins ,  sqr  le  dirhern  de  Rokn-^d-dyn  Bjbars,  que  nous 
avons  cité  page  629,  on  lit  :  b-el-Qâhirah  (au  Kaire). 

L'hôtel  des  monnoies  fut  d'abord  établi  dans  le  voi- 
sinage du  magasin  des  boucliers ,  qui ,  du  temps  de 
Maqryzy,  était  le  hhân  (ou  marché)  Mesrour-el-Kebjr^. 

Saladin,  devenu  maître  de  l'Egypte,  le  fit  établir 
ailleurs.  On  construisit  un  nouvel  hôtel  au  lieu  appelé 

»  El-Fosiât   (HJLuflJI),    qui  ^   Voyez  yta^^.  279,  alinéa  dern.; 

veut   dire   lente ,   parce  que  celte  voyez  la  2"  ligne  de  la  page  précé- 

^lle  fut  bâtie  par  A*mrou  hen  el-  dente. 

A'âs  (j^UJf  ^  j>F)  dans  le  4  El^QâUràh  (ï^liJI),  qui 
lieu  même  où  il  avait  fait  dresser  sa  yeut  direlaVictorieu^Selon^ioa- 
teme  sur  le  bord  du  Nil.  On  1  ap-  ^^^^^^,^  G«Wr  jeta  les  fondemens 
pelle  aujourdhui  1  ancien  Kaire,  j^  Kaire  en  369  (969 de  notre  ère). 
Masr  el'ji'tygah  (  aSjjJ  I   *^^x»  ). 

»  Voyez  pag.  279 ,  alinéa  dernier  -^ 

et  note  4.  ^  y^^S^\  ^^jé*kfi  ^^^ 
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eUQachâchjn  \  On  le  nomma  eUDâr  el-Ameryàh^ ,  du 

« 

nom  du  khalife  eUAmer  Bi^ahkâm-Allah^ .  L'ancien 
hôtel  fut  re'serve'  pour  certaines  fabrications  particu- 
lières. C'était  là  qu'on  fabriquait  les  pièces  des  étrennes 
et  du  jeudi  des  lentilles ,  dont  nous  avons  parle  page  5o2 
de  ce  mémoire. 

Il  est  aujourd'hui  au  château  de  la  citadelle  du 
Kaire^,  et  il  est  bâti  sur  les  murs  du  château,  en  face 
du  mont  Moqattam^,  au  pied  duquel  on  découvre  du 
haut  de  la  citadelle,  dans  une  vaste  plaine  déserte  et 
aride ,  la  Ville  des  tombeaux ,  qui  est  le  plus  ancien  et 
le  principal  cimetière  du  Kaire.  ^ 

La  monnoie  du  Kaire  est  la  seule  qui  existe  actuel- 
lement en  Egypte;  son  établissement  remonte  à  Tan 
looo  de  rhegire  (iSgi  de  notre  ère).  On  appelle  en 
arabe  Thôtel  des  monnoies,  dâr  el-darb^,  qui  signifie 
la  maison  où  l'on  frappe. 

§.  VII.  Millésime. 

Sur  les  monnoies  arabes  les  plus  anciennes,  c'est 
l'année  même  de  la  fabrication ,  et  non  celle  de  l'avé- 
nement  du  pritice,  qui  est  indiquée;  et  cette  année  est 
exprimée  en  toutes  lettres.  Nous  en  avons  cite  deux 

*  ^^J^liJL)!.  ^oycala  traduc-        ^  El'qala'h{ijijBi\)^Uchkum, 

tioD  du  Traité  des  monnoies  de  Mag-  5  En  arabe ,    ,Co^  ,  cjui  signifie 

ryz7',parM.deSacy,p.76,nolei47.  )' 

'  A^,  H«^t  jIjJI»   Bl'dâr  veut  laiîlc.  Cette  montagne  est  celle  qui 

dire  Thôtel  borde  la  rive  orientale  du  Nil ,  à 

3  Le  nom  de  ce  khalife  signifie  l'oppoâte  de  la  chaîne  iibyque ,  qui 

«  aui  accomplit  les  ordres  de  Dieu.  »  ^<«g«  ^'^"'"  "^^  du  fleuve. 
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exemples  :  Tun ,  de  l'an  97  (716  de  notre  ère) ,  page  353 
de  ce  mémoire j  l'autre,  de  Tan  de  Thegire  2o3  (818 
ou  819)5  page  346.  Nous  pourrions  en  citer  plusieurs 
autres 3  nous. nous  contenterons  d'indiquer,  pour  troi- 
sième exemple ,  un  dynâr  que  nous  avons  eu ,  et  qui 
portait,  Au  nom  de  Dieu,  ce  dynâr  a  été  frappé  l'an 
cent  soixante  et  douze  (788  de  notre- ère),  lequel  re'- 
pond  au  khalifat  de  Haroun  eURachyd^ ,  qui  commença 
à  régner  en  170  (786  de  l'ère  chre'tienne).  Les  sen- 
tences du  Qorân  sont  les  mêmes  que  celles  citées 
page  3463  mais  la  pièce  ne  porte  ni  les  noms  du  kha- 
life et  de  ses  délégués,  ni  le  nom  de  la  ville  où  elle  a 
été  frappée. 

Nous  observerons ,  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  fami- 
t  liérs  avec  Tarabe ,  que  les  noms  de  nombre  s'écrivent 
et  se  prononcent  en  commençant  par  les  unités  :  ainsi , 
172  s'écrit,  deujc  et  soixante^dix  et  cenV;  en  sorte  que, 
quoique  les  Arabes  placent  les  chiffres  que  nous  leur 
avons  empruntés ,  dans  le  même  ordre  que  nous  le  fai- 
sons ,  ils  les  lisent  et  écrivent  et  ils  prononcent  les  noms 
de  nombre  à  rebours  comme  le  reste  de  leurs  écritures, 
c'est-à-dire  dans  un  sens  contraire  au  nôtre,  en  allant 
de  droite  à  gauche. 

Dans  quelques  provinces  de  l'empire  Ottoman ,  on 
continue  d'inscrire  sur  les  monnoies ,  en  chiffres  arabes, 
le  millésime  de  la  fabrication.  C'est  ce  qu'on  remarque 
sur  la  pièce  d'or  et  sur  les  deux  pièces  d'argent  gravées 
dans  l'ouvrage  de  M.  Bonnevillc ,  planche  5 ,  monnoies 

»  Voy^z  pag.  346,  alinéa  i®*"  et         *  Senetientynousabe'ynoumyeh 
note  4.  (à,wû^  try***^"  ^  CL^*^*"*^  aJL*«»)- 


\ 
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des  puissances  bai  baresques  j  sous.  les  n"^.  6 ,  i  et  2 , 
frappées  à  Tunis,  la  première  sous  Moustafa,  en  1187 
(j773.de  notre  ère),  la  seconde  sous  le  même  règne 
en  1 186  (  1772  ) ,  et  la  troisième  sous  Seljm,  en  12 12 

(1797)- 
L'usage  a  cependant  preValu  depuis  long-temps, 

dans  presque  tous  les  hôtels  des  monnoies  de  l'empire 
Ottoman ,  d'indiquer  sur  les  monnoies,  au  lieu  de  l'an- 
née de  la  fabrication ,  celle  de  l'avënement ,  et  d'écrire 
•  les  nombres  en  chiffres ,  comnae  on  peut  le  voir  sur  toutes 
les  pièces  gravées  dans  la  planche  relative  à  ce  mémoire* 

Cet  usage  a  induit  en  erreur  plusieurs  auteurs  :  ils 
ont  pris  l'année  que  porte  la  pièce  pour  celle  de  la 
fabrication ,  tandis  que  la  pièce  peut  avoir  été  frappée 
plusieurs  années  après'. 

Dans  le  bel  ouvrage  de  M.  Boi\neville  sur  les  Mon- 
noies d'or  et  d'argent  des  diverses  puissances^,  les 
pièces  de  Turquie  sont  indiquées  comme  étant  de  telle 
ou  telle  année ,  au  lieu  de  tel  ou  tel  règne. 

Nous  croyons  devoir  rapprocher  ici  la  forme  des 
chiffres  arabes  de  celle  des  nôtres,  pour  qu'on  ait  cette 
forme  présente,  et  qu'on  en  reconnaisse  de  suite  la  va- 
leur dans  les  médailles  arabes  qui  sont  gravées  dans  la 
Description  de  l'Egypte  : 

01    234-^6789    10. 

•   I  r  r  f  ^  T  V  A  îi  <•  . 

Le  cinq  a  la  forme  de  notre  zéro ,  et  le  zéro  a  la 
forme  d'un  point, 

»  frayez  pag.  37$,  alinéa  i*'.  *  rbyezpag.  Soa,  noie  '.. 
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Le  millésime  de  Favënement  se  trouve  toujours 
place,  pour  les  fbndoukiis,  les  pièces  de  4^  et  de  20 
mëdins ,  les  médius  et  les  pièces  de  cuivre ,  au  bas  de 
la  pièce ,  sur  Faire  B ,  opposée  à  celle  qui  porte  le  chif- 
fre du  sultan.  Quant  aux  sequins,  ce  millésime  est 
placé  sur  Taire  A ,  qui  présente ,  ou  les  noms  du  sultan 
écrits  en  toutes  lettres ,  ou  son  paraphe. 

Le  mot  senet  ',  qui  veut  dire  l'an  ou  l'année ,  pré- 
cède toujours  le  millésime  écrit  en  toutes  lettres  ou  en 
chiffres,  sur  les  monnoies  d'Egypte  anciennes  et  mo- 
dernes, comme  on  peut  le  voir  par  les  exemples  que 
nous  avons  cités  pages  353 ,  346  et  36o%  et  pour  toutes 
les  pièces  gravées  dans  la  planche  relative  à  ce  mé- 
çioire;  tandis  qu'on  ne  lit  ce  mot  senet  sur  aucune  des 
monnoies  de  Constantinople ,  comme  on  peut  s'en  assu- 
rer d'après  toutes  celles  que  M.  Bonneville  a  publiées 
dans  son  ouvrage  %  et  comme  le  prouvent  celles  que 
nous  avons  rapportées  d'Egypte. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  le  fameux  Mamlouk 
A'iy-hej,  qui  s'^st  conformé  lui-même  à  l'usage  géné- 
ralement suivi  à  Constantinople,  au  Kaire,  etc.,  en 
faisant  graver  sur  les  autres  monnoies  le  millésime  de 
l'avènement  du  sultan  Moustafay  qui  est  1171  (1767 
de  notre  ère) ,  a  néanmoins  dérogé  à  cette  règle  pour 
les  pièces  de  40  et  de  20  médins,  lesquelles  portent 
l'an  1 183  (  1769  ou  1770  de  notre  ère). 

Sur  plusieurs  monnoies  du  Kaire  et  de  Constanti-* 
nople,  on  remarque,  outre  le  millésime  de  l'avéne- 

«   Voyez  p.  356,  alin.  2  et  note  ■.    note  8.  Alin.  3 ,  et  pag.  36i,  note  *. 
*  Alinéa  3  et  note^4.  Alinéa  4  et        ^  Voyez  pag.  3oa,  note  '. 
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ment,  des  chiffres  sur  l'explication  desquels  on  varie ^ 
mais  que  Ton  s'accorde  à  reconnaître  pour  être  destines 
à  indiquer  l'époque  de  la  fabrication  '. 

Ces  chiffres,  pour  les  fondouklis,  les  pièces  d'ar- 
gent', les  médins,  et  même  les  mpnn oies  de  cuivre^ 
qui  présentent  le  paraphe  du  sultan  j  sont  placés  sur 
Taire  B ,  vers  le  haut  de  la  pièce ,  au-dessus  du  b  du 
mot  drob  ^,  comme  M.  Tychsen ,  dans  son  Introduction 
à  la  ^Numismatique  des  mahométans^,  l'a  remarqué 
pour  les  monnoies  frappées  à  Constantinople  et  por- 
tant le  chiffre  du  sultan.  Mais  ce  qu'on  ne  parait  pas 
avoir  encore  remarqué ,  c'est  que ,  sur  les  sequins  du 
Kaire  et  même  de  Constantinople ,  soit  que  ces  pièces 
d'or  présentent  le  nom  du  sultan  en  toutes  lettres,  soit 
qu'elles  offrent  le  paraphe  du  sultan ,  on  aperçoit  aussi 
des  chiffres  dont  la  destination  est  également  d'indi- 
quer ,  par  abréviation ,  l'année  de  la  fabrication  ou  du 
règne ,  placés  également  sur  l'aire  6-,  mais  à  la  fin  de 
la  troisième  ou  avant-dernière  ligne ,  vers  la  gauche  de 
la  pièce ,  au-dessus  du  noun  du  mot  ben  ou  ebn  ^,  qui 
veut  dire  filsj  ou  vers  le  bas  de  la  pièce  à  gauche, 
comme  sur  le  n^.  12  de  nos  monnoies  gravées  ^  ou  enfin 

»  Vcyez  les  notes  5  et  ^  de  cette  des  monnoies  sous  les  n°«.  d'ordre 

page.  î*5,  59,66,  67,  69,  70,73,74,75, 

»  Voyez  pag.  afgS,  alin.  3  et  suiv.  77,  78,  83  et  84. 

3  Telles  que  le  gedyd  que  nous  5  Page  182.  Fb^ea  pag.  273  de  ce 
avons  fait  graver  sous  le  n^.   26.  mémoire,  note  ^ 

Voyez  la  planche  jointe  à  ce  mé-  ^  Voyez  pag.   348,  alinéa  2  et 

moire.  note  ^*  Voyez  aussi  les  pièces  gra- 

4  Voyez  pag.  35i ,  alinéa  dernier  vées  n«*.  10,  11 ,  i3 ,  14,  et  celles 
et  note  8.  Voyez  aussi  les  pièces  qui  sont  citées  dans  le  Tableau  des 
gravées  sous  les  n°*.  5,  17,  19,  de  monnoies,  sous  les  n°".  d'ordre  34, 
12  à  24  et  26;  et  celles  du  Tableau  de  4o  à  44  ?  4^»  4?  ^^  ^3* 
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I 

-vers  la  droite ,  comme  sur  la  pièce  grave'e  dans  Tou- 
vrage  de  M.  Bonneville ,  n°.  12,  planche  2 ,  monnoies 
d'or  de  Turquie. 

M.  de  Sacy  avait  d'abord  pense'  que  ces  nombres 
étaient  ceux  des  années  du  règne,  et  il  avait  donne 
cette  indication  au  Cabinet  des  médailles  de  la  monnoie 
de  Paris. 

M.  Tychsen ,  dans  son  premier  Supplément  à  l'In- 
troduction à  '  la  Numismatique  des  mahomëtans', 
page  65 ,  pense  que  ces  chiffres  qu'on  remarque  outre 
le  millésime  de  l'ave'nement ,  et  dont  ilhn'avait  pu  don- 
ner l'explication  dans  son  Introduction  "*,  indiquent 
simplement  l'année  du  règne  du  sultan.  Il  observe  que 
cet  usage  est  aussi  celui  de  l'empire  du  Mogol. 

La  conjecture  de  ces  savans  est  exacte  pour  diffé- 
rentes pièces.  En  effet*^  sur  le  demi-sequin,  par  exem- 
ple, que  nous  avons  publie  sous  le  n°.  14  ^  frappe'  au 
Kaire  sous  A'bd-el-Hamjd ,  fils  Ôl  Ahmed,  dont  l'ave- 
nement  est  de  l'année  1 187  (  1774  de  notre  ère) ,  et  sur 
les  deux  sequins  publie's  par  M.  Bonneville  sous  les 
n°'.  17  et  ig,  frappe's  aussi  au  Kaire  et  sous  le  même 
règne ,  le  chiffre  2  qu'on  rémarque  sur  l'aire  B ,  vers  la 
fin  de  l'avant-dernière  ligne,  indique  évidemment  la 
deuxième  année  du  règne  du  sultan. 

Il  en  est  de  même  du  chiffre  2  que  pre'sente  le  me'din 
grave'  sous  le  n*^.  21 ,  dans  la  planche  jointe  à  ce  me'- 
moire;  et,  par  conséquent,  ces  quatre  pièces  ont  été' 


*  Voyez  pag.  872,  note  *. 

*  Voyez  pag.  367 ,  alinéa  i®'. 

3   Voyez  la  planche  à  la  suite  de  ce  mémoire. 
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frappées  la  même  année ,  la  deuxième  du  règne  A'A'bd- 
el-Hamyày  en  1188  ou  11 89  de  Thegire  (1776  de 
notre  ère). 

La  même  notation  paraît ,  en  général ,  avoir  été  sui- 
vie sous  le  règne  d! A'hd-eUHamyd y  et  notamment  à 
Constantiuopie,  pour  les  fondoukiis,  comme  oh  peut 
le  voir  sur  les  pièces  gravées  dans  l'ouvrage  de  M.  Bon- 
neville;  savoir,  le  grand  fondoukli  sous  le  n°.  20, 
planche  5 ,  et  la  piastre  sous  le  n*^.  3,  planche  4?  mon- 
noies  de  Turquie. 

Ces  deux  pièces  sont  de  la  première  année  du  règne 
diA'bd-'el'Hamjd  :  la  piastre  n°.  5  est  de  la  dixième 
année,  et  celle  n°.  4 7  de  la  onzième.  Le demi-fondoukli 
sous  le  n*^.  25 ,  planche  3 ,  frappé  à  Jslâmboul,  est  de 
la  quinzième  anoée,  et,  par  conséquent,  de  1201  ou 
1202  (  1787  ou  1788  de  notre  èie).  Enfin ,  le  fondoukli 
sous  le  n°.  22 ,  qui  est  aussi  à^Islâmboul,  a  été  frappé, 
comme  le  nombre  16  Tindique,  la  seizième  année  ou 
la  dernière  du  règne  A^A'bd-el-Hamjd,  cest-à-dîre 
en  1202  (  1788  de  notre  ère)  ,  ou  dans  les  commence- 
mens  de  i2o3  de  Thégire,  année  à  laquelle  répondrait 
alors ,  en  même  temps ,  la  première  du  règne  de  Se- 
Ijm  III,  ou  celle  de  son  avènement',  qui  a  eu  lieu  le  7 
avril  1789. 

Mais  il  est  fort  remarquable  que ,  sous  le  règne  même 
à!A'hd-el'Hamjd y  on  n'ait  pas  suivi  toujours  la  même 
notation,  comme  nous  le  verrons  bientôt',  et  comme 

^   Voyez  y  pag.  378 ,  alinéa  2,  des  exemples  de  pièces  frappées  la  pre- 
mière année  du  règne  de  Selym,  et  qui  portent  ]o  chiffre  i. 
>  Voyez  pag.  371,  alinéa  dernier. 
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nous  aurons  aussi  occasion  de  le  remarquer  pour  le 
règne  de  Selym'. 

M.  Tychsen ,  page  182  de  son  Introduction  à  la  Nu- 
mismatique des  musulmans,  observe,  1°.  que,  parmi 
les  monnoies  qui  présentent  d'un  côté  le  seul  paraphe 
du  sultan ,  il  n  y  a  que  celles  du  plus  grand  module  sur 
lesquelles,  outre  le  mille'sime,  on  remarque  un  chiffre 
place'  au-dessus  de  la  lettre  b  du  premier  mot  de  la 
le'gende;  a*',  que  les  monnoies  du  plus  petit  module  ne 
portent  point  le  mot  drob  »  en  tête  de  la  pièce;  5*^.  que 
les  chiffres ,  autres  que  ceux  de  1  ère  ou  millésime ,  sont 
en  quelque  sorte  particuliers  aux  seules  monnoies  de 
grand  module  du  règne  de  Moustafà  m,  frappées  à 
Constantinople ,  et  qu'ils  sont  remplacés  sur  celles  de 
petit  module  par  un  fleuron  ou  un  astérisque;  4*'-  ^.^^ 
les  chiffres  qu'on  remarque  sur  les  susdites  monnoies 
du  règne  de  Moustafà,  représentent  les  nombres  2, 

5,  4î  ^1  ^1  9i  ^^1  ^^f  ^^'i  ^7?  ^aîs  qu'il  ignore 
absolument  ce  que  signifient  ces  chiffres;  qu'ils  ne 
peuvent  désigner  l'année  du  règne  de  Moustafà,  puis- 
qu'il n'a  régné  que  dix-sept  ans ,  et  non  quatre-vingt  et 
quelques  années;  5*^,  que  parmi  les  monnoies  de  Mous*- 
tafà,  outre  celles  qui  portent  un  seul  chiffre,  il  n'en  a 
remarqué  aucune,  soit  à  paraphe  ou  toughrâ,  soit  sans 
paraphe,  qui  offrît  d'autres  nombres  que  80  et  quel- 
ques; G*',  enfin,  il  conjecture  que  lorsqu'il  y  a  deux 
chiffres ,  en  les  additionnant  on  a  l'année  du  règne  dans 
laquelle  la  monnoie  a  été  frappée;  qu'ainsi  87  indique- 
rait la  quinzième  année  du  règne. 

»  yoyez  pag.  3^3,  alinéa  2.  *  Voyez  pag.  35i,  oole  ». 
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i^.  Nous  observerons  que  les  chiffres  dont  il  s'agit 
de  trouver ie  sens  existent  non- seulement  sur  des  mon- 
noies  de  grand  module,  mais  encore  sur  celles  de  petit 
module.  La  pièce  de  cuivre  que  nous  avons  fait  graver 
sous  le  n°.  26'  en  offre  un  exemple ,  et  nous  en  donne- 
rons plusieurs  que  fournissent  les  sequins  zer-maKboub  ^ 
pour  le  même  règne'  :  or,  on  ne  peut  consideW  ces 
pièces  comme  étant  du  plus  grand  module. 

2°.  II  est  certain  que  la  plus  petite  pièce  d'argent 
frappée  à  Constantinople ,  que  M.  Tychsen  a  gravée 
planche  4^  sous  le  n°.  47>  c*  q^i  ^st  dune  valeur 
moindre  d'un  pârat ,  ne  présente  pas  le  mot  drob.  Nous 
avons  rapporté  d'Egypte  de  petites  pièces  semblables, 
du  même  règile  et  frappées  également  à  Islâmboul.  Mais 
c'est  sans  doute  à  cause  de  la  petitesse  de  la  surface 
qu'on  a  cru  devoir  se  dispenser  d'y  mettre  ce  mot  :  il 
existe  sur  toutes  les  autres  monnoies  du  Kaire  et  de 
Constantinople ,  même  celles  du  plus  petit  module. 
Nous  avons  un  demi-fondoukli  frappé  à  Islâmboul, 
avènement  de  iii5,  relaté  dans  le  Tableau  des  mon- 
noies à  la  suite  de  ce  mémoire,  n°.  d'ordre  5,  sur  lequel 
on  lit  le  mot  drob ,  comme  sur  les  pièces  du  plus  grand 
module. 

3°.  Les  chiffres  particuliers  dont  il  est  question  se 
remarquent,  comme  nous  le  verrons,  sur  des  pièces 
d'un  autre  règne  que  celui  de  Moustafà;  les  monnoies 
du  règne  de  Sefym  en  offrent  plusieurs  exemples  ^ 


»   Voyez  pag.  371 ,  alinéa  i®'.  ^   Voyez  pag.  3^2,  alÎD.  2  ;  voyez 

'  Voyez  pag.  369,  alinéa  3,  et    aussi  le  Tableau  des  monnoies,  rè- 

pag.  370,  alinéa  dernier.  gne  de  Sefym  j  aTéuemenlde  i3o3. 
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Nous  avons  déjà  fait,  voir  qu'ils  n'existent  pas  seule- 
ment sur  les  pièces  de  grand  module  :  nous  ne  croyons 
pas  non  plus  que  ce  soit  seulement  sur'  des  pièces  de 
petit  module  qu'on  voit  les  chi£Eres  dont  il  est  question 
remplacés  par  des  fleurons  ou  des  astérisques;  9u  moins 
le  sont-ils  quelquefois  par  des  lettres  distîoctives  sur 
les  monnoies  de  petit  module  du  règne  de  Moustafa  % 
comme  le  prouve  le  médin  que  nous  avons  fait  graver 
sous  le  n"".  20',  et  sur  des  monnoies  de  grand  module 
frappées  sous  d'autres  règnes ,  comme  on  peut  le  voir 
par  les  trois  grands  fondouklis  publiés  dans  Touvrage 
de  M.  Bonneville,  planche  V^  des  monnoies  de  Tur- 
quie'. 

4°.  Voici  maintenant  la  signification  de  ces  chîffires: 
ce  sont  les  derniers  de  Tannée  de  la  fabrication  ^  ou ,  si 
Ton  veut,  une  abréviation  du  millésime  de  cette  année. 

Si ,  depuis  Tavénement  du  sultan ,  il  n  y  a  que  le 
dernier  chiffre  de  Tannée  de  cet  avènement  de  cbangjé, 
la  pièce  ne  porte  qu'un  chiffre.  Ainsi  les  monnoies  citées 
par  JM.  Tychsen ,  frappées  sous  Moustafa ,  qui  com- 
mença à  régner  en  1 171  (1767  de  notre  ère))  portent 
les  chiffres  2,5,4)^9^799  P^^roe  qu'elles  ont  été 
fabriquées  en  117-2,  ii7-3,  117-47  ^^7"^7  ï*7"®i 
117-9  de  Thégire^. 

Le  sequin  du  Kaire  que  nous  avons  fait  graver  sous 
le.n®.  1 1 ,  présente,  aire  B,  le  chiffre  6^,  qui  indique 

"  f^ojrez,  pour  le  seps  de  ces  let-  ^  lySB,  1769,  1760  ou  1761 ,  176a 

ires,  pag.  346  et  8uiv.  ou  1763,  1764  ou  1765,   1765  ou 

^  Foyez  pag.  35a,  alinéa  i^'^  1766  de  Tore  chrétienne. 

3  f7>f  .cefjvenoasavonsditdeces  ^  Ce  chiffire  (  ^)  se  trouve  placé, 

fondouklis,  p.  348,  alin.  i<>',  noi«  5.  sur  le  même  sequin,  à  côté  des  let- 

É.  M.      XVI.  24 
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qiie  ce  sequin,  fabrique  sous  le  règne  de  Moustafa,  a 
e'té  frappe'  en  1 1 7-6  de  1ère  musulmane  (  1 762  ou  1 766 
de  notre  èfe).  Nous  ne  doutons  pas  que  les  deux  se- 
quins,  Fun  detrennes,  l'autre  ordinaire,  du  même 
règne ,  et  frappe's  aussi  au  Kaire ,  publies  par  M.  Bon- 
nevilk  sous  les  n**.  1 5  et  1 4  (  planche  2  ,  nionnoies  de 
Turqnii&),  ne  soient  de  la  même  année  que  le  nôtre, 
et  que  le  chiffre  indicatif  de  l'année  de  fabrication ,  qui 
na  pas  ëlë  bien  grave,  ne  soit  aussi  un  6'. 

5*".  Sl'les  deulL  derniers  chiffres  du  millésime  de  la 
fabiication  diffèrent  de  ceux  de  l'année  de  l'avènement, 
la  pièce  présente  alors  deux  chiffres.  Les  chiffres  85 , 
85 ,  86 ,  87 ,  relatés  par  M.  Tychsen ,  désignent  don  c, 
pour  l'année  de  l'émission  de  la  monnoie,  1 1-85, 1 1-85, 
ï  1-86,  1 1-87  ';  et,  comme  Moustafa  m,  a  régné  de 
1 17-1  à.  1 1-87  de  l'hégire ,  on  voit  que  les  chiffres  qui 
indiquent  l'année  de  liEi  fabrication  ne  peuvent  être 
compris  que  dans  les  unités  ou  dans  les  80. 

6**;  Nous  avons  fait  graver ,  sous  le  n".  12,  un  sequin 
du  grand  module  du  règne,  de  Moustafa ,  avènement 
de  1 171 ,  frappé  au  Kaire,  et  qui  offre,  sur  l'aire  B, 
les  chiffrés  87  ^;  ce  qui  signifie  que  cette  pièce  d'or  a  été 
frappée  en  11-87  ^^  l'hégire  (1775  ou  1774)-*  C'est  là 
seizième  du  règne  de  Moustafa,  ou  le  commencement 

très  distinctives  md  (jui).  Voyez  »  1769 ou  1770,  1^71, 177a,  1773 

)>ag.  349,  alidéa  dernier;  pag.  35o,  ou  1774  <^®.  ^'^''c  chrétienne.  Voyez 

alinéa  i^'''  et  note  3.       '  la  note  suivante. 

^      , ._        ,        ,,                 ,  '  AV,  abréviation  de)  t  AV.  C'est 

./«           î!'"'       "î'  »  «"^r»g«  de  ,„  ^^„ç  ^ç^pg  p^^^^  j^  p^^„^ 

M.  BonneviUe,  est  ainsi  gravé,  1^  ,  ^^nt  ^^A'bd^eUilamyd  fi!i  à'^h- 

tandis  que  ce  doit  être  *] ,  comme  med,  <|ui  soceéd^  à  7iroM5l(r/tf  m ,  le 

dans  la  note  précédente.  aS-janvier  1774* 
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de  la  dix-septième  et  dernière;  tandis  que,  si  Ton  addi- 
tionnait les  chiffres  8  et  7 ,  on  n'aurait  que  la  qtfinzième 
année. 

La  pièce  de  cuivre  de  petit  module  que  nous  publions 
sous  le  n**.  36,  fabriquée  sous  le  même  règtïe  de  Mous- 
tqfà,  Pa  e'té  en  11-81  (1767  ou  1768),  comme  le  fait 
voir  le  nombre  8 1  grave'  vers  le  haut  de  la  pièce.  Le 
sequin  n°.  16  de  la  planche  2  des  monnoies  de  Turquie 
de  M,  Bonneville,  frappe'  au  Kaire  et  portant  îes  Ini- 
tiales du  nom  XAly-hey,  est  de  1 1  -85  (1769  ou  i7';^o), 
et  celui  sous  le  n°.  12,  frappé  à  Constantînople',  est 
de  1 1-86  (1772  ou  1775).  Enfin,  ce  n'est  peut-être  pas 
^ns  quelque  inte'rêt  qu'on  pourra  rapprof^her  la  pièce 
de  l\0  médins  XAly-hey ^  frappée  au  Kahe  et  publiée 
par  nous,  que  nous  avons  citée  page  563  *,  d'une  pièce 
aussi  dé  40  médins,  frappée  à  Conslantinople  en  la 
même  année ,  comme  l'indique  le  nombre  85 ,  et  poin- 
tant le  millésiiiie  11 -71*  de  ravénement  de  Moustafà. 
(Monnoies  d'argent  de  Turquie ,  pièce  n°.  2.) 

'  Lorsque  Tannée  de  la  fabrication  diffère  de  celle  de 
Tavénement  par  les  trois  derniers  chiffras ,  on  remarque 
trois  chijBFres  sur  les  monnoies.  Le  médiri  gravé  soûs  le 
n*^.  22  dans  la  planche  relative  à  ce  in,émoîre ,  qui  porte 
le  millésime  î  - 1 87 ,  époque  de  l'avènement  ^A^hd-eU 
Hamyd  hen- Ahmed,  présente,  vers  le  haut  de  la  pièce, 
les  chiffres  26o*^,  qui  constatent  que  la  pièce  a  été  frap- 

*  iy/f/tfm&ou/ (JL,wa«S.Mi     i)'  6g,  qa  autre  médiD  qui  porte  les 

rayez  itSLg,  276^  alîtéa  2  et  noie  ».  chiffres  aoi   (>!);  lesquels  indi- 

^  Alinéa  S,  et  pag.  S5a,  atin.  2.  qaent,  pour  Paonée  de  la  fabrica- 

^'  ^  **  Voyez  le'PMeAtL  des  mon-  lion,    i-qoi  de  l'hégire  (1786  ou 

Doics.  On  y  cite,  sous  le  n^.  â'ordre  1787  de  notre  ère). 

•     24. 
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pëe  en  1-200.  Il  eu  est  de  même  du  sequin  d'ét rennes 
publié  par  M.  Bonneville  sous  le  n^.  21 ,  planche  5  des 
moimoies  de  Turquie,  et  qui  porte  les  mêmes  chiffres 
200.  Ainsi  ces  deux  dernières  pièces  ont  été  frappées 
au  Kaire  dan3  la  même  année,  et  ce  sont  deux  exemples 
des  notations  différentes  que  nous  avions  annoncées  ci- 
dessus  '  comme  adoptées ,  dans  le  même  hôtel  des  mon- 
notes ,  sous  le  même  règne ,  pour  indiquer  l'année  de  la 
fabrication. 

M.  Tjchsen ,  dans  son  Supplément  à  son  Introduc- 
tion à  la  Numismatique  des  mahométans*,  observe  que 
M.  Akerblad  prétend,  non  sans  vraisemblance,  que  les 
chiffres  qu'on  remarque  sur  les  pièces  de  Moustafa  sont 
un& abréviation  du  millésime  de  la  fabrication.  La  con- 
jecture de  M.  Akerblad  se  trouve  parfaitement  confir- 
mée par  ce  que  nous  venons  de  dire. 

Au  reste,  cette  manière  d'indiquer  l'année  de  la 
fabrication  n'est  pas  particulière ,  comme  nous  l'avons 
déjà  annoncé,  au  règne  de  Moustafa  :  nous  venons  de 
la  voir  adoptée  sur  une  pièce  du  règne  à^A'bd'el-Ha-^ 
myà;  elle  l'a  été. généralement,  du  moins  au  Kaire, 
sous  celui  de  Sélym  m ,  sultan  qui  régnait  à  l'époque 
de  la  conquête  de  l'Egypte  par  les  Français. 

Sur  les  pièces  gravées  dans  la  planche  jointje  à  ce 
mémoire,  savoir,  celle  de  40  médius  n^.  17,  et  celle.de 
20  médius  n°.  19,  le  millésime  i2o5  est  celui.de  l'avé- 
nement  du  sultan  Seljm,  et  le  nombre  i5,  placé  vers 

■  Voyez  pa^.  366,  alinéa derfiier  ;  ducti9nisin  rem  numaryam  Muham^ 

voyez  aussi  le  Tableau  des  monnoies  medanorum  AddiuuMiUum  I;  Ro^ 

à  la  fin  de  ce  roëmoire.  lodfaii,  mdocxgvi,  m  qjfficm»  èShr. 

.*  Olai  Gerhardi  Tychsen  Iru/v-  Stillerianai  pag.  6a, 
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le  haut  de  la  pièce ,  indique  Tannée  12-1 5  (  1799)  9  qui 
est  celle  de  la  fabrication.  Ce  sont  les  Français  qui  ont 
fait  frapper  ces  pièces ,  dont  ils  ont  rétabli  la  fabrica- 
tion, abandonnée  depuis  jà'fy'b&y\  M.  BonneviUe  en 
a  publié  une  de  20  médins ,  sous  le  n^.  10 ,  planche  4 
des  mon  noies  d  argent  de  Turquie. 

Sur  le  sequin  gravé  n^.  i5,  les  chiffres  i5  qtt*OD  lit 
à  la  fin  de  la  troisième  ligne,  sont  les  deux  derniers 
de  l'année  i2-i5  (l'an  ik  du  calendrier  alors  suifi  en 
Egypte  par  les  Français ,  ou  1801  de  lere  chrétienne)  '. 

Quoiqu'il  paraisse  que  la  même  notation  a  été  suivie 
en  général,  du  moins  au  Kaire,  pour  les  pièces  frap- 
pées sous  Selym,  nous  remarquons  cependant  que  le 
médin  que' nous  avons  fait  graver  sous  le  n^.  35,  quoi- 
que frappé  au  Kaire  sous  le  règne  dé  Sefym,  porte  le 
chiffre  1 ,  qui  indique  la  première  année  du  règne.  Il 
en  est  de  même  du  demi-fbndoukli  gravé  dans  l^ouvrage 
de  M.  Bonneville  sous  le  n^.  25 ,  planche  3 ,  monnoies 
de  Turquie ,  et  du  fondoukii  sous  le  n®.  24 ,  dà  le  niil- 
lésime  de  lavénement  est  gravé  vers  le  bas  de  la  pièpe, 
entre  les  ornemens  du  grenetis  %  çt  qui  portent  vers  le 

» 

'  Ou  peu  après  ji'ljr-bey.  Nous  règoe  de  Seljrm ,  on  reporterait  la 

«▼008  \n  une  pièoe  de  ao  médins,  fabrication  de  cette  pièce,  qui  a  été 

frappée  au  Kaire,  portant  le  para-  frappée  sous  nos  yeui,,  à  Tan  iai8 

pbe  à^jé'bd-el'Hamyd  et  Tannée  de  de  Thégire  (  Pan  xii  ou  i8o4  ) ,  c'est- 

son  avènement    1187   ()|VA).    Le  &-dire bien  après  le  départdeTarmée 

chiffre  9(^)1  placé  au-dessus  du  française. 

mot  droi^,  indique,  pour  Tannée  de  '  Nous  observerons ,  an  sujet  de 

la  falyl'icaiîon ,  418-9  de  Thégire,  cette  pirce,   que  le  millésime  de 

époque  de  la  domination  de  Moha-  rayénemeni  est  mal  gravé;  il  faut, 

med^bey.  Voyez  pig.  309 ,  alinéa  i*  '  au  lieu  dé  1 201  (  !  f  ♦  p  >  i2o3  i  )  f  ♦  p*) , 

de  ce  mémoire.  qui  est  Tannée  de  Tavénement  de 

'  Si  Von   prenait  le  nombre  i5  Selym  m.   Ces  deux   pièces  sont 

(\ù)  pour  la  quinzième  année  du  dî* Islâmboul. 
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haut ,  le  4^reinier ,  le  chiffre  i ,  et  l'autre  le  qhiffre  â , 
lesquels  chiffres  désignent  la  i^^  et  la  2^  année  du  règne 
de  S^m  nu 

De  ces  deux  manières  d'indiquer  l'année  de  la  fabri- 
catidn  ,•  il  est  facile  de  voir  que  la  plus  précise  est  celle 
qui  consiste  à  reproduire  ceux  des  derniers  chiffres  du 
n^illdsijDOiie  qui  ont  changé  depuis  l'avènement  :  çn  dffet, 
r^iUEiee  du  cègne  comprend  presque  toujours  la  fin 
d'ahe  ai»née  de  l'hégire  et  le  commencement  de  l'année 

r 

suivante;  en  sorte  qu'on  ne  peut  savoir  dans  laquelle 
des  dem;  la  pièce  a  été  frappée. 

Alii^c^faire  connaître  de  quelle  utilité  peuvent  être, 
pçtu;;  disiiriguer  les  époques ,  les  chiffres  dont  nous 
avops  parlé,  il  nous  parait  curieux  de  rapprocher  deux 
pjàcQS  de  monnôie  frappées  la  même  année ,  sous  deux 
règoes  difféi^ens,  dans  le  même  hôtel  des  monnoies, 
dont  «l'une  pi;ésente  l'année  de  la  fabrication  indiquée 
par,  t]es  derniers  chiffres  du  millésime ,  et  l'autre  l'an- 
nea  du  #ègne.  La  première  est  le  sequin  du  grand  mo- 
dule frappé, au  Haire  sous  le  règne  de  Mousté^à,  et 
qui^  d'api;ès  ce  que  nous  avons  fait  voir,  a  été  fabriqué 
en  ï  187  (1775  ou  1774)',  quoiqu'il  porte  le  millé- 
sime 1171  (17^7  de  notre' ère),  qui  est  la  première 
année  du  règne  de  Moustafà,  La  seconde  pièce  est  le 
sequin  qui  se  trouve  gravé  dans  l'ouvrage  de  M.  Bon- 
nevillce,  sous  Ip  n^..  18 ,  planche  2  ,  monnoies  de  Tur- 
quie ,  frappé  au  Kaire  sous  A'béUelrHimvyd  iils  à^Ah^ 
med  et  succes^ur  de  Moustafà,  :  le  chiffre  i ,  qui  se 
trouve  placé  au-dessus  de  la  dernière  lettre  def  avant- 

4  Voyez  pag.  370 ,  alin.  deniier. 
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deniièj:e  ligne,  ÎAdique  Tan  i^^  du  règne  ^K^'hà-elr 
Hamyd.  • 

Si  l'on  avait  pris  les  millésimes  1171  et  11187  que 
portent  ces  pièces,  pour  les  années  dç  la  f^br^catJLon , 
onaurait  cru  qu'elles  avaient  e'té  frappées  à  seize  aij- 
nées  de  distance,  tandis  qu'elle^  l'ont  été  dans  la  même 
année  :  on  pourrait  prendre  au  contraire ,  pour  avoir 
été  frappées  dans  la  même  année ,  deux  pièces  portant 
le  même  millési^ç ,  quoiqu'elles  l'eussent  été  à  vingt- 
cinq  ou  trente  ans  de  distance,  l'une  au  commence- 
ment, l'autre  à  la  fin  d'un  même  règne;  ou  même  à 
près  d'u^  demi-siècle  de  distance,  pour  un  règne  qui 
ai^r^jt  duré  une  cinquantaine  d'années,  coiiime,  par 
exemple,  celui  de  Soljmân  i^^\ 

Si  la  pièce  a  été  fabriquée  l'année  même  de  l'avé- 
nement,  il  semblerait  inutile  d'indiquer  l'année  (Je  la 
fabrication ,  soit  par  la  première  notation ,  en ^  inscri-^ 
vaut  le  cl^iffre  i ,  ce  qu'on  a  cependant  fait  soijyent  "" 
pour  4é^jgner  la  preipière  annéç  du  règnes  soit  par  la 
seconde  notation,  en  j  répétant  1^  derpier  chiffre  de 
l'avénemept^  Peut-être  estrce  pour  cette  cause ^que  sur 
plusieurs  mpqnoiesqp  n'aperçoit  point  de  chiffres  (outre 

>  Solymân  hen  Selym  (    «\.«JL«>     a  été  suWi  assez 'géoéralenient  pour 

JL    .0  )  commença  à  régner 'en  *o"^e«  ^^^  premières  années  des  rè. 

p'       w*  gqes ,  méijpe  je  ceux  sous  lesquels 

926de  rhégire  (i5ao  de  notre  ère),  ©n    a  adopté   la  seconde  notation 

et  Selym  ii  lui  succéda  en  9^4  (  ^^^  pour  les  autres  anmées  dq  règne, 

de  notre  ère).  3  Nous  n'avons  pas  vu  d'exemple 

^  Nous  en  avons  citédiversexem-  de  pièces  sur  lesquelles  on  ait  ré- 

ples,  pag.  366 ,  alinéa  1°''  ;  pfig.  37*3",  pété ,  pour  indiquer  que  la  fabrica- 

alinéa  a  ;  voy^z  aussi  le  a.*#alinéà  de  tion  a  m  Kêu  l^année  même  de  Pavé- 

de  la  page  iwéGéd^te.  nement,  le  dernier  ou  les  derniers 

Oo  peut  même  dire  que  <;et  usage  chiffres  de  cetbe  année. 
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le  millésime  de  l'avënement)  et  que  ces  chiffres  sont 
remplaces  par  un  astérisque  ou  fleuron,  ou  par  une 
des  lettres  distinctives  dont  nous  avons  parle  page  348. 
Neaninoins ,  toutes  les  pièces  qui  sont  dans  ce  cas  ne 
nous  paraissent  pas  avoir  été  frappées  dans  la  première 
année  du  règne  :  tels  sont  les  sequins  que  nous  avons 
cités  page  35i  \  Il  résulte  alors  de  Tabsence  des  chiffres 
particuliers  dont  il  s'agit ,  qu'on  n'a  aucun  mojen  de 
connaître  l'année  précise  de  la  fabrication. 

§.  VIII.  Ecriture ,  forme  des  lettres. 

Les  légendes  des  monnoîes  usitées  en  Égjpte ,  qui 
avaient  été  écrites  en  grec  sous  les  successeurs  d'Alexan- 
dre, en  grec  ou  en  latin  sous  la  domination  des  Ro- 
mains, eu  persan  avant  l'établissement  de  l'islamisme; 
le  furent  depuis  en  caractères  koufiques. 

En  effet ,  eUMucin  ^,  dans  son  Histoire  des  Arabes , 
rapporte,  sur  le  témoignage  à^Jtbou-Ga'far^,  que  les 
légendes  des  monnoies  d'or  usitées  avant  l'islamisme 
étaient  en  gtec,  et  celles  des  monnoies  d'argent,  en 
persan  *.  O'mar,  vers  l'an  1 8  de  l'hégire  (  ÔSg  de  notre 
ère)  y  suivant  le  passage  de  MaJqryzj  que  nous  avons 
déjà  cité  ^,  fit  fabriquer  des  dirham  à  Fimitation  de  ceux 
des  rois  de  Perse ,  jusqu'alors  seuls  en  usage ,  et  y  fit 
mettre,  en  langue  persane ^  les  légendes  que  nous  avons 
indiquées. 

<  yojrez  rayant-dernier  alinéa  àe    de  M.  Marcel  but  le  meqyâs  de  Tlle 
celte  page.  de  Roadab,  É,  M. ,  tou.  xv. 

•  Sl-Mafyn  (  ,jf^\).  rcyez,        ^  jL»^  y>) 
pour  les  noms  de  cet  auteui  et  le        4  Pag.  329,  alinéa  i^''. 
titre  de  son  onTfa^e,  le  Mémoire        ^  Pag.  3a8,  aliaéa  dernier. 
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horsqvi! jé'bdrel-Malek  institua  le  type  musulman ,  et 
qu'il  fit  écrire  en  langue  vulgaire  les  légendes  qu'il 
adopta  %  on  se  servit  sans  doute  du  caractère  qui  prit 
par  la  suite  le  nom  de  koufique. 

L'écriture  koufique  a  pris  son  nom  de  Koufàh  *,  ville 
de  Mésopotamie,  où  se  trouvaient  les  plus  habiles  écri- 
vains. Cette  écriture  devint  célèbre  et  très-répandue  par 
l'usage  qu'on  en  fit  pour  écrire  le  Qorân.  Elle  est  sur- 
tout remarquable  par  l'absence  de  tous  les  points  et 
accens  diacritiques*  qui  servent  à  indiquer  les  voyelles 
et  les  redoublemens  de  lettres  3  eu  sorte  qu'un  même 
mot  pourrait  avoir  un  grand  nombre  de  prononciations 
différentes.  Il  faut  être  très-exercé  à  la  lire  et  très-versé 
dans  l'ancienne  langue  arabe ,  pour  deviner,  par  le  sens 
du  mot  et  de  la  phrase,  comment  il  faut  lire,  pro- 
noncer et  traduire.  Le  koufique  ne  continua  guère  à 
être  l'écriture  ordinaire  que  jusqu'au  in^  siècle  environ 
de  l'hégire  (le  ix®  de  notre  ère);  mais  il  fut  en  quelque 
sorte  long-temps  consacré  aux  inscriptions  monumen- 
tales ,  et  devint  comme  l'écriture  lapidaire  des  Arabes. 
On  l'employa  sur  Içs  mounoies  jusqu'au  vu®  siècle  de 
l'hégire  (le  xin®  de  notre  ère),  ou  du  moins  un  carac- 
tère approchant  et  qui  en  dérivait,  tel  que  l'écriture 
appelée  karmatique  \ 

Cependant  ces  écritures  mêmes  n'ont  pas  conservé 
une  forme  bien  fixe  et  bien  invariable  ;  et  dans  les  |pa« 
tiuscrits ,  comme  dans  les  inscriptions  et  sur  les  mé*- 

'  Voyez  pag.  33 1 ,  alinéa  1*'  et    loni«a ,   qui    eomprend    Pancieniie 
8Di?aa8.  Ghaldée. 

>  A94â» ,  THle-de  Vl'râq  Bsby-        ^  ^oyez  le  Médjoire  de  M.  Mar- 
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dailles ,  od  remarque  que  1  écriture  chauge  ei  s'altère 
successivemeut^  en  sorte  qu'on  peut  suivre,  jusqu'à  uu 
certain  point ,  le  passage  progressif  de  l'écriture  kou- 
fîque  à  l'écriture  arabe  plus  moderne. 

La  plupart  des  monumens  publics ,  principalement 
les  mosquées,  présentent  de  nombreuses  inscriptiops 
qui  soni,  pour  la  plupart,  de$  passages  du  Qorân> 
Toutes  celles  qui  sont  anciennes  sont  koufiques;  il  y 
eu  a  de  plus  modernes  qui  sont  encore  en  partie  dans  ce 
genre  d'écriture  ou  en  caractères  qui  s'en  rapprochenit. 
U  ^  est  de  même  de  quelques-unes  dès  inscriptions 
qui  décorent  souvent  l'intérieur  des  appartemens,  et 
qui  sont  eistraites  ou  du  Qorân,  pu  de  divers  auteprs 
et  poètes  arabes. 

Les  lettres  arabes ,  indépendamment  des  différentes 
formes  qui  leur  sont  affectées  selon  qu'elles  se  trp)ivent 
au  commencement ,  au  milieu  ou  à  la  fin  d*un  niot , 
a'ont  pas  toujours»,  comme  nos  lettres  majuscules  et 
nos  lettres  gravées  ou  imprimées,  une  forme  constante 
et  rigoureusement  déterminée;  ^les  varient  sensible* 
ment ,  comme  celles  de  notre  écriture  à  la  in^in ,  au 
gré  de  celui  qui  écrit  ou  qui  grave  :  mms ,  malgré  les 
nuances  fort  nombreuses  qu'on  peut  remarquer  dans 
les  diverses  écritures  des  manuscrits  et  des  inscriptions, 
.on  peut  cependant  distinguer  un  certain  pombre  de 
gegres  principau;(  d'écritures ,  auxquels  on  a  assigné 
des  noms  particuliers,  et4ont  on  doqne  des  exemples 
qui  servent  de  prototype  pour  y  comparer  et  rapporter 

ce]  sur  les  inscriptions  konfi<|ae8  t^caeilHes  es  Egyple,  E.  M.,  lom.  xVy 
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les  différentes  écritures  qui  rentrent  dans  lé  même 
genre'.  Nous  ue  pouvons  mieux  faire,  pour  en  donner 
une  idée,  que  de  renvoyer  aux  mémoires  publiés  par 
M.  Marcel ,  et  qui  font  partie  de  la  Description  de 
l'Egypte;  savoir,  celui  sur  les  inscriptions  du  me4)y4s'' 
de  l'île  de  Houdah,  et  celui  sur  les  inscriptions  kou^ 
fiques  recueillies  en  Egypte  ^  L  art*  de  Timprimerie 
n'étant  pas  répandu  en  Orient^,  on  y  attache  à  l'habileté 
des  écrivains  beaucoup  plus  de  prix  qu'en  Europe.  La 
profession  d'écrivain  fait  vivre  une  classe  nombreuse, 
qui  est  considérée  et  qui  jouit  d'une  existence  assez 
heureuse.  On  met  un  très-grand  hixé  dans  les  manus- 
crits, surtout  ceux  du  Qorân.  Le  Voyage  en  Egypte 
contient  plusieurs  modèles  de  calligraphie  dans  diffé- 
rens  genres  d'écritures,  et  l'on  a  rapporté  ep  France 
plusieurs  manuscrits  arabes  admirables  par  la  beauté 
et  la  netteté  de  l'écriture. 

Quoique  l'art  de  graver  en  lettres  n'ait  pas  été  au^si 
pratiqué  et  poussé  aussi  loin  que  celui  d'écrire,  cepen- 
dant ,  ppur  peu  qu'op  soit  habitué  à  voir  de  l'écriture 
arabe,  on  peut  distinguer  aisément,  aux  proportion^s 

■  Oo  peut  comparer  celte  distÏDC-    tieos.moderneSjdansunelIeduNil, 

tion  de  différen»  genre»  d'écritures  appelée  <îc«mW-«o««ii6  (  »o  > 

auxquels  ou  donoe  différens  noms,  ..                                      J}'J^^ 

à  celle  qui  est  établie  chez  nous  et  ^^j^l  ) .  ^   pcp   de  diçtaaqe  do 

qui  nous  fait  donaer  à  nos  diverses  Kairë. 

sortes  d'écriiures  les  noms  de  cou-  ^  Js  M. ,  tom.  xy,  pag.  137. 
lée,  ronde ^  bâtarde^  etc.  VécriiuTt  4  L'art  de  rimprimerie  n'a  é lé 
arabe  varie  aussi. dans  les  différens  pratiqué  dans  POrient  'que  rare- 
pays,  à  peu  près  comme  l'écriture  ment,  par  des  Européieiis ,  et  ne  s'y 
européenne ,  qui  diffère  ea  France ,  est  pas  répandu.  L9r  Françaissivaietit 
en  Italie ,  en  Angleterre,  etc.  étabK  au  Kaire  une  imp^cimeriefran- 
-  >  É.M.y  tom.  xv.  Le  meqyâi  est  ç^ise  et  arabe ,  dont  M.  Mardel  était 
un  nilomèire  cowtFuit  par  les  Ëgyp-  directeur. 
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des  lettres,  à  leur  disposition,  à  la  fermeté  et  à  la  net- 
teté des  traits ,  qu'il  y  a  une  différence  sensible  entre 
les  talens  des  graveurs  qui  ont  exécuté  tel  ou  tel  coin. 
Ainsi ,  sur  les  trois  pièces  d'or  n*".  9,  1 1  et  i4  que  nous 
avons  publiées ,  et  dont  Taire  B  offre  exactement  la 
même  légende,  on  pelit  remarquer  trois  caractères 
d*écriture  fort  différens;  et  Ion  peut  voir  facilement 
que  l'écriture  du  sequin  n*^.  14  est  plus  correcte  et  plus 
élégante  que,  celle  des  deux  autres  médailles. 

Les  légendes ,  surtout  lorsqu'elles  consistaient  en 
passages  du  Qorân,  étant  assez  longues,  on  remarque 
sur  les  dpiâr  ei.dirhem  anciens  que  l'écriture  est  d'un 
caractère  petit  et  fort  serré;  qu'outre  l'exergue,  qui 
comprend  ordinairement  trois  ou  quatre  lignes  droites 
et  parallèles,  il  règne  autour  de  la  pièce  une  et  quel- 
quefois deux  lignes  circulaires  d'écriture'.  Nous  avons 
une  pièce  de  cuivre,  rapportée  d'Egypte,  d'un  petit 
module',  mais  fort  épaisse  pour  son  diamètre,  sur 
laquelle  on  lit  seulement,  en  trois  lignes  droites  et  en 
caractères  assez  gros,  d'un  côté,  la  première  partie, 
et,  de  l'autre,  la  seconde  partie  du  symbole^. 

Lorsque  l'usage  s'introduisit  de  ne  plus  mettre  sur 
les  sequins  des  passages  du  Qorân,  l'écriture,  moins 
serrée,  fut  disposée  par  lignes  droites;  mais  l'habitude 

'  Tel  est  le  djrnàr  qae  nous  ayons  aU)  ^  ) 

décrit  page  33a ,  dernier  alinéa.  «        a 

*  14  miUimètres  de  diamètre  et  3  o«a&>I 

tnëlimètres  7  d^épaissenr.  Aire  B ,       «X^ 

3  Ces  légendes  sont  ainsi  dispo-  > 

séos:  •                  Ojr^j 

Aire  A,       Jt "^  0)1 
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de  transposer  plusieurs  lettres  et  quelquefois  des  mots 
entiers,  ou  de  les  placer  au-dessus  des  autres,  faisait  . 
que  la  disposition  de  l'écriture  était  assez  irrégulière , 
ou  que  les  lignes  n'étaient  pas  parfaitement  droites, 
comme  on  peut  le  voir  sur  les  pièces  gravées  sous  les 
n~.  8et9'. 

Depuis  assez  long-temps,  pour  donner  plus  de  régu- 
larité à  l'écriture,  on  a  imaginé  de  tracer  des  lignes 
droites,  également  distantes,  qui  divisent  la  surface  B 
de  la  pièce  en  quatre  parties  et  servent  d'encadrement  à 
chaque  ligne  d'écriture.  Ces  lignes  sont  réunies  aux  deux 
extrémités  par  des  portions  de  cercle  qui  se  rappro- 
chent beaucoup  de  la  ligne  circulaire  qui  sépare  le 
grenetis  du  champ  de  la  pièce  \ 

§.  IX.   Omemens. 

On  peut  regarder  les  lignes  dont  nous  venons  de 
parler,  comme  faisant  partie  des  ornemens  de  la  pièce. 
Nous  pensons  cependant  que  cet  usage ,  qui  n'est  pas 
très-ancien ,  n'indique  pas  beaucoup  d'habileté  de  la  *^ 
part  des  graveurs»  C'est  comme  si  l'on  rayait  le  papier 
pour  diriger  les  lignes  de  l'écriture.  Il  serait  plus  élé- 
gant et  plus  correct* d'avoir  une  écriture  bien  alignée, 
sans  qu'on  eût  besoin  de  régler  la  surface  du  métal  sur 
lequel  on  grave. 

Les  autres  ornemens ,  en  général  fort  simple^  et  peu 
"recherchés ,  qu'on  remarque  sur  les  pièces  de  monnoie 
modernes ,  sont , 

*  Voyez  la  planche  jointe  à  ce  ,V  Voyez  ibul.  les  {ûèces  n°'.  lo, 
mjpaoire.  «      i3  et  14. 


«•  * 


382  MÉMOmE 

1®.  Les  fleurons, 

2^,  Le  grendlis, 

5^  Le  coi:doii  sur  tranche. 

Le  chiffre  ou  paraphe  du  sultan  pourrait  être  r^[ardë 
comme  un  ornement;  nous  en  avons  parle  à  l'article 
des  noms  du  prince,  page  537  '*  Nous  ferons  seulement, 
remarquer  ici  qu*au  lieu  de  ce  chiffre ,  la  pièce  de  cuivre 
frappée  sous  Mahmoud,  avènement  de  ij^5  (1730.de 
notre  ère) ,  et  que  nous  avons  fait  graver  sous  le  n^.  ^5 , 
offre  une  rosace  ou  entrelacs  qui  occupe  toute  la  surface 
de  la  pièce. 

Les  fleurons  sont  places,  sur  Taire  A ,  dans  les  espaces 
vides  que  laisse  le  chifTredu  sultan.  Sur  Taire  B  des  fon- 
douklis ,  on  en  remarque  souvent  un  vers  le  haut  de  la 
pièce ,  au-dessus  du  b  du  mot  drob  %  et  il  y  remplace  le 
le  chiffre  indicatif  de  Tanne'e  du  règne  ou  de  Tannée  de 
la  fabrication ,  comme  sur  les  pièces  n^  i ,  2 ,  3 ,  4  j  6? 
et  7  K  Enfin,  on  en  voit  de  distribués,  en  plus  ou. moins 
grand  nombre ,  selon  le  goût  du  graveur ,  au-dessus  et 
entre  les  lignes  de  l'écriture  :  le  sequin  gravé  dans 
Touvrage  de  M.  Bonneville  sous  le  n^.  i ,  planche  i'« 
des  monnoîes  d'or  de  Turquie,  en  offre  une  grande 
quantité^. 

La  forme  de  ces  fleurons  varie.  Les  deux  plus  r^- 

»  Alinéa  4.  i»"'.  6  et  7,   excepté  que,  «ar  les 

•  yofe:i  pag. .  35 1 ,  alinéa  dernier    trois  premières ,  il  est  surmonté  d'un 

jet  note  s  :  pag.  364  9  Alinéa  i<^^  .  -a  #«1%    ^ 

,   rr         1       1     ^u    •  •  .     *  "»*'■«  petJt  fleuron,  T^,. dont  la    , 

•  5  Pojrez  la   planche  |omte  a  ce  '^  .  I    ' 

mémoire.  Le  fleuron  que  portent  les    pi^ce   n*».   7 ,   aire   A  ,  offre  trois 

trois  pièces  n°*.  t,  a  et  4,  est  le    exemples. 

même  que   celui  des   deux   pièces        4  On  peut  voir  aussi  Ja  piafslrc 
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marquables  et  qui  se  pre'sentent  le  plus  souvent ,  sont, 
1^.  celui  dont  la  pièce  que  nous  avons  fait  graver  sotis 
le  n^.  19,  offre  un  exemple,  aire  A 5  2*^.  celui  qu'on 
voit  sur  Taire  B  de  la  pièce  n®.  7  '.  On  a  cru  y  distin- 
guer les  lettres  entrelacées  ou  une  abréviation ,  pour  le 
premier  fleuron,  du  mot  Allah'^y  et,  pour  le  second, 
du  nom  de  Mahomet  ^^  mais  il  nous  parait  plus  vrai- 
semblable qu'on  a  cherche  dans  de  simples  ornemens 
de  fantaisie  un  sens  auquel  ceux  qui  les  ont  invente's 
n'ont  probablement  jamais  songe. 

Il  serait  peut-être  plus  naturel  de  voir  dans  le  pre- 
mier de  ces  fleurons  le  commencement  du  symbole  Id 
ilaha^y  etc.  La  forme  qu'on  lui  a  donne'e  sur  la  pièce 
gravëfe  dans  l'ouvrage  de  M.  Bonneville  sous  le  n**.  4  > 
semble  offrir  en  effet  assez  distinctement  deux  lâm-alef^, 
dont  un  retourné. 

Lesptèces  d'or,  d'argent,  et  mêmede  cuivre,  portent, 
de  chaque  côté,  en  relief^  sur  les  bords,  un  grenètis 
composé,  soit  de  points  ronds  plus  ou  moins  larges,  que 
les  Arabes  comparent  à  un  collier  de  perles^,  soit  de 
points  allongés  ou  grains  d'orge",  soit  e^ifin  de  petits 

sous  le  11°.  6,  ouvrage  de  M.  Bon-  Louis  (comme  cela  s^ést  pratiqué 
neTÎHé,  pldDche  4j  monnoîes  d^ar-    sur  plusieurs  moanoies)  par  deux  L 

gcnt  de  Turquie.  croisés,   2£  . 

'   Foy.  la  pi.  juin  te  à  ce  mémoire.  pC 

*  a1)I  ,  -D»«w.  ^  iJ  I  a. .  yoyez  pag. 332 ,  note  4, 

î  J!fo^ificrf(Ji^).— LHiaagcde  et  334,  iw^te  3. 

faire  un  ornement  de  lettres  entre-  ^  Z2i-  ^oyez  pag.  349,  note  3."" 

lacées  aurait  quelque  rapport  avec.  ^  f'^of»  les  monnoies  gravées  sous 

celui  qui  .est  commun  en  France;,  les  n®*.  5,  8,9,  la,  16,  17,  19 ,'22 

a'indiquer  le  nom  de  J^sus  par  tÈ",     «^  ^6,  planche  jointe  à  ce  mémoire. 
•^  JlL  7  Tiyrdjs  la  pièdeno.  18,  planche 

celui  jdc  Marie  par  DQu>  et  oeluéde    jointe  à  ce  mémoire. 
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nœuds  ou  fleurons'.  Une  ligne  circulaire  pleine'  ou 

ponctuée^  sépare  le  grenetis  de  la  l^endje. 

Sur  les  fondouklis  et  les  sequins  du  plus  grand  mo- 
dule, ou  sur  les  pièces  d'ëtrennes^,  autour  de  ce  gra- 
ndis ,  on  remarque  une  portion  circulaire  de  la  surface 
de  la  pièce  (ou  un  anneau) ,  qui  est  Unie  et  sans  orne^ 
ment ,  comme  on  peut  le  voir  pour  les  pièces  que  nous 
ayons  fait  graver  sous  les  n"*.  i ,  3  et  i  a  ^  :  cela  tient  à 
ce  que  ces  pièces,  quoique  d'une  surface  beaucoup  plus 
grande  que  les  fondouklis  ou  sequins  ordinaires,  étaient 
néanmoins  frappées  avec  les  mêmes  coins,  qui  mar- 
quaient au  centre  de  la  pièce,  et  laissaient  le  reste  uni 
et  sans  empreinte. 

Celles  des  pièces  qui  étaient  Ëibriquees  avec  le  plus 
de  luxe,  et  principalement  les  grands  fondouklis  de 
Constantinople ,  e'taient  frappes  avec  des  coins  graves 
exprès ,  aussi  grands  que  la  pièce  et  orne's  de  4cux  gre- 
netis ,  entre  lesquels  le  champ  de  la  pièce  restait  uni  ^, 
ou  e'tait  décore'  de  divers  entrelacs,  fleurons  ou  rin- 
ceaux ?,  comme  on  peut  le  voir  sur  les  monnoies  de 
Turquie  publiées  par  M.  Bonneville. 

Mahmoud  fils  de  Moustafà ,  que  Ton  désigne  vulgai- 

'  Voyez  les  pièces  n»».  i,  a,  3,  4  Voyez  [iag,  3oo,  alinéa  i«'. 
4,  6  et  7,  planche  jointe  à  ce  mé-  ^  ^o^ez  la  planche  joinle  à  ce  mé- 
moire, moire. 

*  Voyez  les  pièces  n®'.  3,  5,  8,  ^  Voyez  Touvrage  de  M,  Bonne- 

^,    II,  i2y    i4   cl  suiy.y  planche  TÎUe,  planche  i'^  des  monnoies  dW 

Jointe  à  ce  mémoire.  de  Turquie,  la  pièce  n^'.  4t  pl-  2» 

Getlè  ligne  circulaire  est  presque  les  pièces  n<^*.  lo ,  1 1  et  i5  ;  et  pi.  3  > 

le  B^vl  ornement  qu'ion  remarque  sur  les  pièces  n®'.  ao  et  ai.             . 

les  pièces  les  plus  anciennes.  7  Voyez  t  ouvrage  de  M.  Bonne- 

3  Voyez  les  pièaês  n°'.  i  ^  a ,  4 ,  6  ville ^^  planche  i'<^,  les  fondouklis  de 

et  7,  planche  jointe  à  ce  mémoire.  griuad  module;  n°*.  6  et  7. 
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retnent  par  le  nom  de  Mahomet  v,  avènement  de  1 143 
(lySo),  est  un  des  sultans  de  Constantinople  qui  ont 
mis  le  plus  de  soin  et  de  luxe  dans  la  fabrication  des 
mtonnoies.  On  peut  s'en  assurer  par  les  fondouklis  de 
grand  module  publiés  par  M.  Bonneville ,  sous  les  n°".  6 
et  7*.  Nous  en  avons  rapporté  d'Egypte  un  dç  cette 
espèce  qui  est  d'un  titre  élevé  et  très-bien  exécuté. 

Ce  n*est  pas  seulement  pour  l'ornement  ou  l'élégance 
des  pièces  de  monnoie  qu'on  a  adopté  généralement  en 
Europe  l'usage  de  faire  graver  sur  la  tranche  divers 
dessins  et  diverses  légendes  :  le  but  a  été  d'empêcher 
l'altération  des  monnoies,  dont  on  ne  pourrait  dimi- 
nuer le  poids  en  en  diminuant  le  diamètre ,  sans  qu'on 
s'en  aperçût  à  la  simple  vue,  par  l'altération  ou  la  sup- 
pression de  ces  ornemens  ou  de  ces  légendes. 

Lorsque  les  monnoies  étaient  sans  empreinte  sur  la 
tranche,  rien  n'était  plus  facile  que  d'en  enlever  une 
portion,  sans  qu'elles  parussent  altérées,  les  pièces 
n'étant  pas  parfaitement  circulaires  et  leur  diamètre 
variant. 

Lorsque  la  tranche  n'est  marquée  que  d'une  légère 
ciselure,  il  est  trop  facile  de  la  contrefaire.  Les  lettres 
ou  légendes  sont  infiniment  plus  difficiles  à  imiter. 

Anciennement ,  les  lettres  sur  tranche  de  nos  mon- 
noies étaient  saillantes  et  s'effaçaient  promptement  par 
le  frottement  ou  le  frai;  aujourd'hui  elles  sont  em- 
preintes en  creux.  Cette  précaution ,  jointe  à  ce  que  nos 
pièces  d'or  et  d'argent,  frappées  en  virole',  son  exac- 

*  Planche  i^°  des  monnoies  d^or        '  La  virole  est  une  plaque  d\icier, 
de  Turquie.  percée,  au  milieu,  d^un  trou  circo- 
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tement  da  même  diamètre ,  rend  impossible  la  moindre 
diminution  de  ce  diamètre,  sans  qu'on  s'en  aperçoive 
au  premier  coup  d'œil,  surtout  si  l'on  rapproche  la 
pièce  d'une  autre  semblable  qui  soit  bien  conservée.  * 

Ceux  des  anciens  dynâr  et  dirhem  que  nous  avons  vus 
ne  nous  ont.  point  paru  avoir  elë  ciselés  sur  la  tranche, 
quoiqu'il  soit  possible  que  cette  ciselure  ait  été  effacée 
par  le  frai  ou  par  ceux  qui  font  métier  d'altérer  les  mon^ 
noies;  cependant  il  parait  certain  que  l'on  a  été  long- 
temps dans  l'usage,  surtout  lorsqu'on  se  contentait 
d'arrondir  les  pièces  en  les  cisaillant ,  de  ne  point  met* 
tre  d'empreinte  sur  la  tranche. 

Les  fondouklis,  comme  beaucoup  de  nos  monnoies 
d'Europe ,  ont  une  espèce  de  ciselure  qui  a  quelque  res- 
semblance avec  celle  que  présente  une  corde  ou  un  cor- 
don ;  et  c'est  de  là  que  vient  le  nom  de  cordon  donné 
en  général  à  toute  espèce  de  ciselure  ou  d'empreinte 
que  portent  sur  la  tranche  les  pièces  de  monnoie. 

Les  sequins  sont  cordonnés  à  peu  près  de  la  même 
manière,  ou  légèrement  dentelés,  comme  nous  le  ver- 
rons' en  traitant  des  procédés  de  la  fabrication* 

Plusieurs  pièces  d'argent  d'un  fort  poids  et  même 
celles  de  40  et  20  médins,  et  pkisieurs  pièces  de  cuivre, 
eussent  été  susceptibles  de  recevoir  sur  la  tranche  un 
cordon  figuré  ou  une  légende;  mais  l'art  n'était  pas 
assez  perfectionné  en  Egypte  poUr  qu'on  pût  adopter  le 
procédé  par  lequel  on  gravé,  en  Europe,  dès  lettres  sur 


laire  dans  lequel  se  place  la  pièce         '   ^f>y-  le  §.  x  du  ch. m,  sect.  ir, 
de  monnoie  pour  recevoir  le  coup    seconde  partie. 
de  balancier. 
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la  tranche  des  monnoîcs ,  quoique  ce  proce'dé  soit  aussi 
simple  qu'ingénieux. 

CHAPITRE  IV. 

f^aleurs  des  monnoies. 


§.  L  Poids. 

Il  ne  paraît  pas  qu'on  ait  frappe'  habituellement  en 
Egypte  de  monnoie  d'or  qui  excédât  le  poids  d'une 
drachme  et  demie  (4»""""6i8),  ou  d'un  miï^d/ actuel', 
ou  même  d'un  mitqâl  ancien ,  équivalent  à  i  drachme  j 
^^grammcg^g^  Tcl  cst ,  ctt  cf fet ,  à  pcu  près  le  poids  des 
djnâr  que  nous  avons  eu  occasion  de  vérifier. 

Ce  n'est  que  par  exception  à  la  règle  générale  et  dans 
des  circonstances  particulières  qu'on  a  quelquefois 
frappé  des  pièces  d'or  d'un  poids  plus  considérable, 
telles  que  les  doubles  fondouklis  et  les  fondouklis  et 
demi  d'étrennes ,  dont  nous  avons  parlé  pag.  5oo. 

Les  princes  ou  gouverneurs  qui  faisaient  frapper  les 
monnoies  en  altérèrent  à  différentes  époques  les  poids 
et  les  titres ,  afin  de  faire  un  plus  grand  bénéfice;  mais , 
l'altération  du  poids  pouvant  se  vérifier  à  chaque  ins- 
tant et  plus  facilement  que  celle  du  titre,  la  diminution 

*   Vof. ,  au  sujet  du  mitqâl ,  noire    noie  *  de  la  page  37 1  ) ,  p.  81 ,  alinéa 
Notice  sar  les  poids  arabes  (citée    dernier  et  suiy. 

25. 
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du  poids  fut  lente  et  sucœssive,  pour  qu'elle  devint 
moins  sensible. 

Les  plus  anciens  ibndouklis  et  les  mienx  conserves 
dont  nous  ayons  constate  le  poids  n'excédaient  pas 
jdr.chra.j5  ( 58""'"''54 1  )  j  et  les  demi-fondouklis,  la' moi- 
tié' de  ce  poids  \ 

Tel  devait  être  aussi  dans  Torigine  le  poids  des  se- 
quins  zer-mahboub,  comme  on  peut  s'en  assurer  par  le 

Tableau  des  monnoies  joint  à  ce  me'moire  '  j  mais ,  vers 

• 

le  commencement  du  règne  de  Moustafà  fils  à' Ahmed, 
qui  monta  sur  le  trône  en  1171  de  î'he'gire  (1767  de 
notre  ère) ,  le  poids  en  fut  diminue  jusqu'à  o'*'"'*'''8455 
(2^'-^""597) ,  et  fixe  à  o''"*^"^842  (2«"~"^^'592) ,  au  com- 
mencement du  règne  de  Seljm  fils  de  Moustafà^  dont 
l'avènement  est  de  Tanne'e  i2o5  de  l'he'gire  (1789  de 
1  ère  vulgaire). 

Les  Français  les  maintinrent  à  ce  poids ,  et  la  tolé- 
rance, ou  remède,  fut  fixée,  par  règlement  du  direc- 
teur ge'niaral  et  comptable  des  revenus  publics  de 
rÉgypte,  en  date  du  26  nivôse  an  ix  (i5  janvier 
1801  ) ,  à  2  drachmes  en  dessus  et  2  drachmes  en  des- 
sous 5  ce  qui  équivaut  à. 0002576. 

Cette  tolérance  e'tait  anciennement,  en 
France,  de  i5  grains  par  marc*,  ou  de.  .     ooo3255. 

Et ,  depuis  la  fabrication  des  pièces  de 
40  francs  et  de  20  francs  %  de 0002000. 

^  Voyez  le  Tableau  des  monnoies  serves  par  les  déclarations  et  ëdits 

ci-joint,  depuis  le  n°.  d'ordre  ^yx%-  des  33  mai  1774»  3o' octobre  1^85, 

qu^au  no.  3q  inclusivement.  ^  et  par  les  décrets  des  9  avril  1791 

*  Edit  de  janvier  1726.  ''■  et  5  février  1793. 

Les  mêmes  remèdes  ont  été  con-        ^  Loi  du  a3  mars  i8o3. 
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Le  remède  de  poids  accorde  en  Lgyple  e'iait  donc 
moindre  que  celui  qui  était  accorde  en  France  pour  les 
louis,  et  à  peu  près  égal  à  celui  qui  est  fixe  pour  les 
pièces  d*or  de  ^o  et  de  20  francs.  Cependant,  comme 
l'or  e'tait  bien  plus  subdivisé  en  Egypte ,  le  remède  de 
poids  aurait  dû  être  plus  fort'.  Il  e'iait  donc  presque 
impossible  que  chaque  pièce  séparément  atteignit  avec 
exactitude  le  poids  fixé;  mais,  comme  l'on  ne  tenait  pas 
compte  a  l'ouvrier  de  la  surcharge  de  poids,  et  qu'on 
ne  recevait  pas  les  sequins,  s'ils  ne  pesaient  pas  assez 
exactement  84  drachmes  (258«""'"'''628)  le  cent,  il 
était  intéressé  à  ajuster  les  pièces  avec  une  assez  grande 
précision. 

Du  reste,  plus  les  pièces  présentent  de  surface,  et 
plus  le  frai  en  diminue  promptement  le  poids;  et  en 
Egypte ,  comme  dans  la  plupart  des  pays  du  monde ,  il 
se  trouvait  des  gens  dont  la  basse  cupidité  faisait  mé- 
tier d  altérer  le  poids  des  pièces  d'or  r  les  serrâf  ou 
changeurs'  avaient  soin  de  les  peser  lorsque  le  poids  en 
paraissait  trop  affaibli. 

Si  les  sequins,  comme  nous  avons  lieu  de  le  conjec- 
turer, ont  remplacé  les  anciens  dynâr,  dont  7,  dans 
l'oi^igine,  pesaient  10  drachmes,  7  sequins  ne  pesant 
plus  aujourd'hui  que  5'^'"*'"*'"894 ,  il  y  aurait  eu  entre 
7  dynâr  anciens  et  7  sequins  nouveaux  une  différence 
'  de  poids  de  4*""^*' 106,  ou  plus  de  4^  P-  W^  ^®  dimi- 
nution sur  le  poids  des  pièces  d'or. 

'  Par  le  motif  indic[ué  page  SgS,     la  note  'du  §•  x,  chap.  i ,  sect.  11 , 
alinéa  a.  '     seconde  partie. 

*  Voyez  pag.  3ii ,  notes  *  et  ',  et 
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Les  demi-sequins  ou  nous/yeh"^  devaient  avoir  la 
moitié  du  poids  des  sequins ,  c*est-à*dire  4^  drachmes 
au  moins  (environ  129  drachmes  y)  le  cent;  et  les 
quarts  de  sequin  ou  roubayeh"",  ou  le  quart  du  poids 
des  sequins  entiers,  21  drachmes  (à  peu  près  64 
grammes  ^  le  cent). 

Quant  au  poids  des  anciens  kharoubah,  voyez  ce  que 
nous  avons  dit  de  cette  petite  monnoie  d'or,  pag.  3o2  ^ 

Nous  avotis  fait  voir,  dans  notre  Notice  sur  les  poids 
arabes^,  que,  dans  l'origine,  la  monnoie  d'argent  ap- 
pelée dirhem,  et  celle  d'or  appelée  djnâr,  pesaient  éga- 
lement un  mitqâl;  mais  il  s'introduisit,  par  la  suite, 
dans  la  circulation ,  des  dirhem  de  différens  poids  pro- 
venant de  divers  pays.  Les  impôts ,  ou  la  dîme  sur  l'ar- 
gent mon  noyé,  se  payaient  en  deux  parties,  l'une  en 
dirhem  forts  de  poids ,  et  l'autre  en  dirhem  faibles.  Ben- 
Merouân^,  voulant  établir  un  système  de  monnoies 
uniforme ,  craignit ,  s'il  adoptait  les  dirhem  forts ,  de 
surcharger  les  habitans;  et,  s'il  se  décidait  pour  les  fai- 
bles ,  de  diminuer  l'impôt.  Il  prit  un  terme  moyen  et 
fit  fabriquer  des  dirhem  au  poids  de  10  pour  7  miîqàU 

Il  fut  déterminé  à  adopter  cette  proportion  par  un 
motif  curieux  que  nous  avons  fait  connaître  en  parlant 
du  module  des  monnoies^. 

Le  nouveau  dirhem  devint  l'unité  de  poids,  laquelle 
conserva ,  ainsi  que  la  monnoie ,  le  nom  de  dirhem , 
lors  même  que  la  monnoie  ne  pesa  plus  que  ~  de  mit- 

■   Voyez  pag.  a8a,  alinéa   i  et        4  Citée  note  ^  de  la  page  371. 
note  '.  5  Voyez  pagi.  3^9,  alinéa  dernier 

*  Ihid.  noie  '.  et  note  ', 

3  Alinéa  dernier  et  pnge  suir.  ^  Voyez  ibid.  et  note  4. 
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qâly  et  même  après  qu'il  n'exista  plus  de  monnoie  ap- 
pelée difhem. 

Afin  de  distinguer  la  monnoie  d'avec  le  poids,  nous 
avons  adopté ,  pour  désigner  la  pièce  d'argent ,  le  mot 
arabe  dirhem,  et  pour  distinguer  le  poids  usuel ,  le  mot 
finançais  drachme,  qui  parait  avoir  avec  le  précédent 
une  origine  commune  '. 

Cet  usage  de  faire  les  monnoies  égales  en  poids  aux 
poids  usuels ,  et  de  leur  donner  les  noms  mêmes  des 
divisions  de  ces  poids ,  parait  fort  ancien  et  avoir  été 
suivi  chez  plusieurs  peuples.  Diverses  monnoies  ont  été 
connues  en  Europe  sous  les  noms  de  /<Vre^  âiOHce,  de 
gros  (d'ai^ent  ou  d'or);  et,  jusqu'à  l'adoption  de  notre 
nouveau  système  monétaire  en  francs ,  le  mot  livre  se 
disait  également  de  notre  unité  de  poids  et  de  notre 
unité  de  monnoie,  quoique  nous  n'eussions  point  de 
monnoie  qui  fut  du  poids  d  une  livre. 

Quoiqu'on  ne  doive  pas  considérer  les  médins  actuels 
comme  une  altération  des  anciens  dirhem  %  mais  comme 
une  monnoie  nouvelle,  de  l'établissement  de  laquelle 
nous  ignorons  répoque  précise,  il  est  certain  qu'an- 
ciennement leur  poids  était  bien  plus  considérable.  A 
différentes  époqfUes ,  la  Porte ,  informée  des  abus  qui 
s'étaient  glissés  dans  les  monnoies,  envoya  des  ordres , 
ou  même  des  commissaires  spéciaux ,  pour  ramener  le 
poids  et  le  titre  des  monnoies  aux  mêmes  règles  que 
celles  qui  étaient  suivies  à  Constantinople. 

L'an  1 176  de  Thégire  (1762  de  notre  ère) ,  sous  le 

»  Voy^  notre  'Notice  sur  lès  poids    la  p.  a^i ,  note  ') ,  pag.  76,  alinéa  2. . 
arabes  anciens  el  modernes ,  (  citée  à        ^  Voyez  pag.  29a ,  alin.  4  et  suiv. 
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règne  de  Moustajà^  lorsque  Rodoudn,  kikhâyâ  dilbrâ- 
hym^,  mamlouk,  dominait  au  Kdiire ^  Jthmed  Jlghâh 
Khatjb  Zâdah  ^  y  fut  envoyé  de  Gonstantinople  avec  le 
pdchâ  Rahâb  pour  inspecter  la  monnoie.  Il  fixa  le  poids 
de  1060  médius  à  laS  drachmes  (  564*""'"*'862  ).  Au 
commencement  du  règne  de  Selym,  eu  i2o3  (1789  de 
notre  ère)  ,  on  reçut  Tordre  de  la  Porte  de  rehausser 
le  poids  des  médius,  qui  avait  été  diminué  de  ii5 
drachmes  à  100  drachmes  :  mais  on  obtint  à  la  mon- 
noie l'autorisation  de  le  baisser  de  nouveau;  et,  dans 
l'espace  de  dix  ans,  il  fut  successivement  réduit  à  75 
drachmes  (224''""""*'76o).  Lorsque  les  Français  prirent 
possession  de  la  monnoie,  ils  ne  changèrent  rien  à 
l'usage  établi  déjà  depuis  un  certain  temps  avant  leur 
arrivée. 

Ainsi ,  dans  l'espace  des  trente-sept  dernières  an- 
nées, le  poids  des  médius  aurait  été  diminué  de  4^  f 
p.  0/0. 

Si  Ton  veut  comparer  le  poids  actuel  de~  cette  mon- 
noie ,  la  seule  en  argent  ou  haut-billon  qui  existe  depuis 
long-temps  en  Egypte ,  avec  le  poids  de  celle  qui  s'y 
fabriquait  anciennement  sous  le  nom  de  dirhem,  on 
voit  que  le  médin  pèse  treize  à  quatorze  fois  moins  que 
le  dîrhem. 

Cette  ténuité  des  pièces  et  la  manièi^  dont  on  les 

*  A^ji\  \j\sr  .)[^)*  Le  mot  kotkhedâ  (  | J^sr*^  );  il  signifie  cou- 
kikhy4lXJ)oulukhar4i\,\^),    firent,  lieutenant 

qu'ion  prononce  vulgairement  ^'A^j^y  J  ^— ...  ^"^ 

et  que  nos  auteurs  écrivent  kiahya        Voyez  le  texte  du  §.  ii  de  ce  cha- 

ou  Maya ,  est  une  corrupiion  du  mot    pitre. 
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fabrique  '  mettent  dans  Timpossibilité  de  donner  le 
même  poids  à  chaque  pièce;  il  suffit  que  looo  mëdins 
pèsent  assez  exactement  75  drachmes. 

Sous  notre  administration  ,  on  tolérait  une  drachme 
(3^"°"""o78)  en  plus  ou  en  moins;  ce  qui  donnait  un 
remède  de  poids  de  0014  environ  :  mais  il  fallait  qu'un 
certain  nombre  de  milliers  de  mëdins  équivalût  au 
poids  exige\  ♦ 

On  ne  peut  comparer  ce  remède  sur  un  poids  de  1000 
pièces  à  ceux  accordes  en  France  *  sur  le  poids  de  cha- 
que pièce  en  particulier  :  cepeiidant  on  y  a  adopte  pour 
principe  que  plus  la  monnoie  était  subdivisée ,  plus  le 
remède  de  poids  devait  être  fort  ;  et ,  tandis  qu'on  la 
fixe ,  pour  les  pièces  de  5  francs ,  à  0002 ,  il  l'a  été , 
pour  les  pièces  de  26  centimes,  à  0010,  ou  à  10 
grammes  par  kilogramme. 

L'avantage  d'avoir  une  monnoie  d'argent  moins  dif- 
ficile à  compter  que  les  mëdins  et  dont  la  valeur  tînt  le 
milieu  entre  celle  des  pièces  d'or  et  celle  des  mëdins 
(qui  n'auraient  dû  servir  que  de  menue  monnoie  pour 
les  appoints),  engagea  sans  doute  A'ij'bey  à  faire 
fabriquer  des  piastres  à  l'imitation  de  celles.de  Cons- 
tantinople^ 

Il  rësulte  des  renseignemens  que  nous  nous  sommes 
procures  au  Kaire ,  que  la  sërie  des  piastres  ou  pièces 
fortes  d  argent  (\\xA'ly-bej  a  fait  fabriquer  ou  qu'il 
avait  projetë  de  mettre  en  émission,  n'en  comprend 

*  Voyez  les  §.  vi  et  x  da  cbap.  ii ,  Targent ,  de  36  grains  par  marc ,  ou 
section  ii,  seconde  partie.  de  000781a. 

^  £Ue  était  anciennement,  pour        ^v^bj^it  pag.  298,  ^inéa  l<^^ 
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point  de  la  valeur  de  60  ni  de  5o  medins,  et  que  le 
poids  de  ces  diverses  pièces  devait  être  comme  il  suit  : 

Pièces  de  i  oo™"'"  1 1  •*'•*=**"••  ^  ' . 

80     9     » 
40     4 

20         2 


2 

4* 


Cependant  celles  des  pièces  frappées,  sous  ce  bey  qu'on 
nous  a  données  en  Egypte  pour  être  de  40  et  de  20 
médins /pesaient  de.  .  .     5'*"''*'""i43. 

à.  •  .     5  175. 

Terme  moyen.  .  .     5'*"^'"''i63. 

Ces  pièces  seraient-elles  de  60  et  de  5o  mëdins?  Cela 
ne  nous  paraît  pas  probable ,  puisqu'oii  nous  a  assure 
qu'il  n'en  avait  pas  été'  fabriqué  de  cette  espèce.  Où 
sont-elles  les  premières  de  40  et  de  20  médins  qu'-^'(^- 
bej  ait  fait  frapper,  tandis  que  celles  qui  furent  mises 
plus  tard  en  émission  furent  réduites  au  poids  de  4 
drachmes  -^  et  de  2  drachmes  ^?  Ce  qui  pourrait  le 
faire  croire ,  c'est  que  Yejfendjr  de  la  monnoie ,  de  qui 
nous  tenons  les  renseignemens  sur  la  série  des  diverses 
pièces  ci-dessus,  n'en  fait  remonter  l'époque  qu*à  1 185 
de  rhégire ,  tandis  que  les  pièces  que  nous  avons  rap- 
portées d'Egypte  et  fait  essayer  et  graver*,  portent  le 
millésime  de  1 185.  Reste  à  savoir  si  ce  millésime  in- 

*  Vayez ,  pour  Tévaluation  des    poids  arabes  (  citée, p.  a^i ,  note  ■  ), 
drachmes  en  poids  de  France,  le    pag.  loo. 
tableau  joini  à  noire  Notice-  sur  les        *  Voftz  la  planche  jointe  à  ce 
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dique  seulement  l'année  o\iA'fy''hey  se  rendit  indépen- 
dant,  ou  Tannée  nîéme  de  la  fabrication  des  pièces  \ 

Les  pièces  de  40  et  de  20  médins ,  dont  la  fabrication 
fut  rétablie  par  les  Français  %  devaient  être  du  poids  de 
4  drachmes  et  de  2  drachmes. 

D*après  cela ,  la  diminution  sur  le  poids  de  cette 
monnoie ,  comparée  à  celle  du  même  genre  du  temps 
A'A'fy-^bey,  eût  été  d'environ  i^"'*"»"î63  sur  5^"'=*'"'"i65 , 
ou  de  22  \  p.  0/0 ,  si  la  pièce  de  40  médins  d'-^^/y- 
bey  devait  peser  5^"***"*"i65,  ou  seulement  de  11  7^*5^ 
p.  0/0 ,  si  elle  ne  devait  peser  que  4'''"**'"«  ^. 

Comme  on  attache  ordinairement  beaucoup  moins 
d'importance  aux  monnoies  de  cuivre,  qu'elles  ont 
éprouvé  des  variations  continuelles ,  qu'elles  ont  pres- 
que toujours  une  valeur  fictive  qui  résulte  du  besoin 
journalier  qu'on  en  a  pour  servir  de  signe  ou  de  moyen 
d'échange  dans  l'achat  des  menues  denrées,  et  que, 
pour  cette  raison  et  à  cause  du  bas  prix  du  métal ,  on 
ne  regarde  guère  au  poids  que  peut  avoir  chaque  pièce, 
il  nous  parait  moins  essentiel  de  constater  le  poids  des 
monnoies  de  cuivre  à  diverses  époques. 

Nous  nous  contenterons  d'observer  que  les  plus  fortes 
pièces  de  cuivre  qu'on  ait  fabriquées  en  Egypte  depuis 
les  khalifes,  ne  nous  paraissent  pas  avoir  excédé  le 
poids  de  7  drachmes  j,  un  peu  plus  de  23  gramme^. 

Une  pièce  de  cuivre,  dont  la  légende,  en  caractères 
koufiques ,  présente  le  mot  dynâr,  et  qui  est  de  la  na-^ 

mémoire,  n°'.  16  et  18;  voy^zaHSsi        '  Voyez  pag.  292 ^  alioéa  a^  et 
p.  363 ,  alin.  3 ,  et  p.  352 ,  alin.  2.        la  note  '  du  §.  ^\ ,  cfaap.  it ,  sect.  11 , 
*   Voyez  ibid.  et  p.  349,  alin.  i*^^    seconde  partie. 
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ture  de  celles  dont  nous  avons  parle  page  5o8',  pèse 

page  58o',  i'*"'^"'6i4  (4'""""969). 

Le  gedyd  que  nous  avons  fait  graver  sous  le  n**.  35  ^ 
pouvait  peser  environ  i^^"»''"«y5  (5'^'"'"*'588). 

Ceux  du  règne  de  Moustafà,  avéuement  de  1171 
(  1 767  de  notre  ère) ,  dont  un  a  e'té  grave'  dans  la  planche 
cî-jointe  sous  le  n^  26,  varient  de^  à  f  de  drachme^. 

Enfin  les  gedjd  sans  empreinte,  dont  il^a  ëtë  ques- 
tion page  299,  ne  pesaient  guère,  les  dix  ensemble,  que 
2  drachmes  ^  à  2  drachmes  ^;  ou  la  pièce ,  -^  de  drachme 

an  plus^. 

§.  IL  Titre. 

Dans  l'origine  de  le'tablissement  de  presque  toutes 
les  monnoies ,  les  pièces  d'or  et  d'argent  ont  d'abord 
ëtë  à  un  titre  fort  ëlevë;  et,  chez  presque  tous  les  peu- 
ples, lès  anciennes  sont  ordinairement  les  plus  pures  ^. 
Ainsi ,  par  exemple ,  le  djnâr  que  nous  avons  cite 
page  532 ,  et  qui  est  de  l'an  97  de  l'hëgire  (7 16  de  l'ère 
chrëtienne),  s'est  trouve,  d'après  les  essais  rigoureux 
faits  à  la  monnoie  de  Paris,  à  987 ,  ou  25  karats  ff '. 
Tant  que  les  gouvernemens  n'ont  pas  un  intërêt  per- 
sonnel, à  surcharger  la  monnoie  d'alliage,  rien  n'est 
plus  naturel  que  de  donner  à  ce  signe  reprësentatif  de 
toutes  les  autres  valeurs  la  plus  grande  valeur  possible 

,  '  Afinéa  3.  ^  Fb/ez  pag.  3^,  note  '• 

^  Ligne  i6  et  note  3.  ^  Voyez  le  Tableau  des  monnoies 

3  Voyez  la  pl«  jointe  à  ce  mém.  à  la  suite  de  ce  mémoire,  colon.  17 

4  Quatre  de  ces  pièces  ont  pesé  et  19. 

^dnchme^Q^ .  Q<ir.3g5 .  Qdr.3^3 .  o"*'-529.         7  ^ojTez  ibidem  1»  piècc  n°.  d\)r- 

Voyez  pag.  894,  note  '.  dre  i®'. 
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sous  le  moindre  volume  ;  ce  qui  la  rend  plus  facile  à 
serrer  et  à  porter ,  et  ce  qui  diminue  les  frais  de  fabri* 
cation. 

Néanmoins,  il  ne  faut  pas  croire  que  le  mieux  soit  de 
porter  l'or  et  l'argent  au  titre  le  plus  e'ieve'.  L'expe'- 
rience  a  appris  qu'une  certaine  proportion  d'alliage 
donne  à  ces  métaux  plus  de  dureté  et  les  rend  moins 
susceptibles  de  s'altérer  par  le  frai. 

Indépendamment  de  cette  considération ,  comme  la 
plupart  des  monnoies  s'alimentaient  avec  des  espèces 
fabriquées  par  les  Espagnols  et  les.Porlugais ,  qui  pos- 
sédaient les  mines  les  plus  abondantes  du  monde,  les 
autres  nations  d'Europe  ont  été  obligées  d'allier  leurs 
monnoies.  à  peu  près  dans  les  mêmes  proportions 
qu'eux  ;  autrement ,  il  aurait  fallu  qu'elles  supportas- 
sent,, en  pure  perte,  les  frais  d'affinage  des  monnoies 
espagnoles  et  portugaises. 

Hors  ces  motifs  particuliers ,  le  seul  qui  ait  pu  dé- 
terminer les  différens  gouverneroens  à  altérer  les  mon- 
noies, a  été  le  désir  de  faire  un  bénéfice  qui  tourne 
toujours  au  détriment  des  particuliers,  et  qui  finit  par 
devenir  fatal  à  l'Etat  et  au  gouvernement  lur-même, 
en  ruinant  son  commerce  et  son  crédit,  et  en  jetant 
dans  les  finances  un  embarras  difficile  et  souvent  im- 
possible à  réparer. 

Comme  le  titre  n'est  pas  très-facile  à  constater  pour 
les  particuliers ,  surtout  dans  les  pays-  où  les  arts  sont 
peu  perfectionnés ,  et  où  presque  persbnne ,  excepté 
l'essayeur  de  la  monnoie,  ne  sait  la  manière  de  s'as- 
surer exactement  du  titre,  ceux  de  qui  dépendaient  les 
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monnoies  d'Orient  ont  pu  faire  subir  plus  impunément 
des  altérations  successives  au  titre  des  espèces  d'br  et 
d'argent ,  et  jouir  plus  long-temps  du  bénéfice  qu'ils  y 
trouvaient. 

Quelquefois  les  princes  se  firent  un  honneur  de  don- 
ner à  leur  monnoie  un  plus  haut  degré  de  pureté  que 
leurs  prédécesseurs  ou  leurs  voisins  ;  ou  les  gouverue- 
mens,  revenus  à  des  principes  plus  justes  et  plus  éclai- 
rés, sentirent  qu'il  était  de  l'intérêt  des  particuliers,  et 
du  leur  propre ,  de  faire  fabriquer  la  monnoie  avec  plus 
de  soin  et  d'un  meilleur  aloi ,  afiti  de  lui  donner  plus 
de  crédit  dans  le  commerce  intérieur  et  de  lui  assurer 
la  faveur  du  change  avec  l'étranger» 

Ahmed  ben-Touloun  '  paraît  être  celui  qui  fit  frapper 
en  Egypte,  depuis  l'islamisme,  les  dyndr  les  plus  purs. 
On  les  appela  de  son  nom  ahmedy,  et  ce  mot  servit  à 
désigner  par  la  suite  l'or  le  plus  fin. 

La  circonstance  qui  donna  lieu ,  dit-on ,  à  cette  opé- 
ration, nous  paraît  fort  curieuse,  quoiqu'elle  présente 
bien  quelque  chose  du  caractère  fabuleux  de  la  plupart 
des  anecdotes  que  les  historiens  arabes  recueillent  avec 
tant  d'empressement  et  de  confiance. 

Maqryzy  rapporte  qu'en  faisant  faire  des  fouilles  aux 
pyramides ,  dians  l'espoir  d'y  trouver  des  trésors ,  Ah-- 
med  ben-Touloun  découvrit  un  vase  plein  de  dyndr» 

Le  couvercle  portait  cette  inscription ,  en  caractères 
anciens  :  «  Je  suis  un  tel ,  fils  d'un  tel  ;  je  suis  celui  qui 
a  séparé  Tor  de  ses  impuretés.  Quiconque  voudra  savoir 
combien  mon  règne  a  été  supérieur  au  sien,  n'aura 

*  Voye%  pag.  279,  alinéa  2  et  note  ^;  voyez  aussi  pag.  336,  alinéa  3. 
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qu'à  considérer  combien  Taloi  de  mes  dynâr  est  meil- 
leur que  laloi  des  siens  ;  car  celui  qui  purifie  For  de 
son  alliage  est  lui-même  purifié  de  son  vivant  et  après 
sa  mort.  » 

jihmed  fit  essayer  ces  dynâr,  et  les  trouva  en  effet 
supérieurs  à  ceux  frappés  avant  lui.  Il  apporta  le  plus 
grand  soin  à  améliorer  le  titre  de  la  monnoie  d'or. 

En  supposant  que  le  dynâr  ahmedy  fût  aussi  pur  que 
le  sequin  de  Venise ,  dont  le  titre  le  plus  élevé  est  porté , 
au  tarif  des  monnoies  de  France',  à  996,  le  titre  légal 
du  sequin  du  Kaire  étant  aujourd'hui  à  16  karats  f^ 
ou  698  9  il  y  aurait  eu ,  dans  le  titre  des  monnoies  d'or, 
une  altération  successive  de  288  sur  1 000 ,  c'est-à-dire 
de  près  de  39  p.  0/0. 

Avant  rentrée  des  Français  à  la  monnoie  du  Kaire,  le 
titre  des  sequins  avait  quelquefois  été  au-dessous  de  16 
karats  ^.  Le  titre  le  plus  bas  paraît  être  celui  du  sequin 
publié  par  M.  Bonneville  dans  son  Traité  des  monnoies 
d'or  et  d'argent,  sous  le  n\  m  des  monnoies  dor  de 
Turquie.  Ce  sequin  est  du  règne  X A'hdr-eUHamyd , 
monté  ^ur  le  trône  de  Constantinople  en  1 187  de  l'hé- 
gire (  I774)-  Il  est  frappé  au  Kaire  l'an  1200  (  1785 
ou  1786),  et  coté  au  titre  de  i5  karats  f^  ou  646: 
cependant  le  titre  devait  être  de  16  karats  f|  ou  705, 
avec  une  tolérance  de  -^  de  karat  en  dessous  ;  ce  qui 
donnait ,  pour  le  remède oooSs, 

Le  titre  des  zer-mahboub  fut  fixé,  par  les 
Français',  à  16  karats  —  ou  à  698,  avec  la 

*  Tarif  da  1^7  prairial  an  xx  (6     -    '  Kéglemeot  da  a5  nivôse  an  ix , 
juia  i8o3).  cité  pag.  388,  alinéa  3.' 
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tolérance  de  ^  en  dessus  et  ^  en  dessous  ; 

environ oooSg. 

ou  près  de •  •  .     ooo4o. 

La  tolérance  du  titre  ou  remède  de  loi  était 
en  France*,  pour  les  louis,  de  f*  de  karat, 

ou  de ooi56. 

et  depuis,  pour  les  pièces  d-6r  de  4^  ^^  ^c 

3o  francs',  de ; 00020. 

Ainsi  le  remède  qui  fut  accordé  était  près  de  trois 
fois  moindre  qu'anciennement  en  France,  et  pas  tout- 
à-fait  le  double  de  celui  qui  a  été  adopté  pour  les  pièces 
de  40  et  de  20  francs; 

Les  procédés  pour  les  essais ,  que  nous  décrirons  à  la 
fin  de  ce  mémoire  %  étant  moins  parfaits  qu'en  France, 
le  remède  de  loi  fixé  pour  le  titre  des  sequins  n'était 
pas  assez  fort. 

Les  fondouklis,  dont  la  fabrication  avait  cessé  de- 
puis le  règne  A'A^bd-eUHamyd  fils  A' Ahmed,  étaient, 
eti  général,  d'un  titre  plus  élevé  que  les  sequins^. 

Les  sequins  fondouklis  de  Turquie  sont  portés,  au 
tarif  des  monnoies  de  France  du  17  prairial  an  xi 
(6  juin  i8o3),  à  996,  titre  qui  paraît  trop  élevé, 
même  quand  il  s'agirait  des  plus  anciens  et  des  plus 

purs. 

Ceux  frappés  au  Kaire,  sous  les  règnes  des  sultans 
Ahmed  fils  de  Mahamed  et  Mahmoud  fils  de  Moustafày 
années  de  l'avènement  1 1 15  et  1 145  de  l'hégire  (1705 

»  Déclaration  Au  il  février  1726.        ^   Voyez  le  J.  m  du  ch»p.  m ,  sec- 
/'  Loi  du  7  germinal  an  xi  (23     tion  11,  seconde  partie. 
mars  i8o3  )<  ^  Voyez  pag.  280 ,  alin.  3  et  suiv. 
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et  1750  de  rère  chre'tienne  ) ,  sont  d'un  très-bon  aloij 
mais  ceux  du  règne  di  Abd-el-Hamyà  fils  ai  Ahmed, 
avènement  de  1 187  (1774  ^  noire  ère) ,  et  qui  portent 
le  chiffre  9 ,  sont  très-altére's ,  au  point  que  ceux  qui 
restent  dans  le  commerce  au  Kaire  y  passaient  pour 
faux  et  d'argent  dore,  comme  nous  lavons  déjà  dit', 
quoiqu'ils  se  soient  encore  trouves ,  d'après  les  essais 
faits  à  la  monnoie  de  Paris,  au  titre  de  710  à  726'. 
Ces  pièces  ne  sont  donc  pas  précisément  fausses  ;  mais 
elles  ont  été  émises  par  le  gouvernement  du  pays  pour 
une  valeur  égale  à  celle  des  anciens  fondoukiis ,  et ,  par 
conséquent,  bien  supérieure  à  celle  qu'elles  avaient 
réellement. 

Les  dirhem  ndseiy  que  fit  fabriquer  Saladin  (voyez 
page  284 9  alinéa  2) ,  étaient  alliés,  suivant  Maqryzy , 
à  parties  égales  d'argent  et  de  cuivre. 

Le  seul  dirhem  assez  ancien  que  nous  ayons  rapporté 
d'Lgyple  est  celui  qui  fut  frappé  en  Tan  665  ou  67  5  (  1 266 
ou  1267  de  notre  ère),  sous  Dâher  Rohi-ed-dju  By- 
bars,  dont  nous  avons  parlé  pag.  329,  al.  5.  Son  titre, 
d'après  Tessai  fait  à  la  monnoie  de  Paris,  est  à  672 ^ 

Nous  n'avons  pas  de  données  exactes  sur  le  plus  haut 
titre  qu'aient  eu  les  dirhem  anciens.  En  le  supposant 


■  Voyez  le  §.  ui  du  chapitre  ii,  houh;  alors,  diaprés  leur  poids  et 

Atcùori  II,  seconde  parde.  leur    titre,    ils    ne    valaient    que 

*  Foy,  le  Tableau  des  monnoies ,  i66™"  66 ,  et  ils  furent  fixés  à  200™. 

|Hèces'n°'.  a4  et  25.  3  Maqryzy  rapporte   que  l'aloi 

Le  titre  des  fondoukiis  de  Gons-  des  dirhe/n  dâhery  fut. réglé  à  ^o 

tantinople ,  sous  le  règne  ^A'bd-el-  p.  |  d^argent  fin  ;  ce  qui  ne  s^éloigne 

Hamjrd,  était  fixé  à  1^^  et  ^  ou  802.  pas  beaucoup  du  titre  trouvé  d  la 

On  les  fabriqua  sans  doute  au  Kaire  monnoie  de  Paris.  Voyez  le  Tableau 

avec  le  même  or  que  les  zer-mah'  des  monnoies,  pièce  n®.  d'^ordre  5^. 

É.  M.        XVI.  26 
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à  985,  titre  le  plus  ëleve'  des  monnoies  d'argent , 
suivant  le  tarif  du  17  prairial  an  xi  (6  juin  i8o3),  il 
j  aurait  eu ,  dès  le  milieu  du  vn^  siècle  de  l'hegire 
(vers  la  fin  du  xiii®  siècle  de  l'ère  vulgaire),  une  di9ii- 
nution  successive  dans  le  tilre  des  monnoies  d'argent , 
de  près  de  5 1  et  f  p.  0/0. 

Ahmed  Aghâh  Khatjb  Zâdah ,  commissaire  envoyé 
par  la  Porte,  en  1 176  de  l'hegire  (  1762  de  notre  ère), 
à  la  monnoie  du  Kaire  ',  fixa  le  litre  des  médins  à  58o. 
A  l'époque  de  l'arrivée  des  Français  en  Egypte ,  ce  titre 
était  baisse  jusqu'à  348.  environ  ;  ce  qui  donne ,  dans 
un  espace  de  trente-sept  ans ,  une  altération  successive 
de  39  et  f ,  ou  près  de  40  p.  0/0. 

Nous  verrons*  qu'à  cette  dernière  époque,  sur  i 
drachme  d'argent  fin  on  ajoutait  i*"^"*87o432  d'al- 
liage. Si ,  dans  la  fabrication ,  cette  proportion  n'éprou- 
vait aucun  changement,  on  aurait  eu,  pour  le  titre  des 
médins,  548. 

A  compter  du  i^"^  vendémiaire  an  yx  (23  septembre 
1800) ,  la  proportion  de  l'alliage  à  ajouter  fut  fixée  f  à 
2  drachmes  sur  i  d'argent  fin  ^  et ,  si  la  matière  des 
médins  ne  s'était  pas  sensiblement  affinée  dans  les  dif- 
férentes manipulations  auxquelles  elle  est  soumise ,  le 
titre  en  eût  été  exactement  à  333  ou  y  d'argent  fin  :  mais 
la  plupart  des  opérations  du  monnoyage ,  telles  que  la 
fonte,  la  forge,  les  divers  recuits,  et  surtout  le  déca- 
page ,  tendent  à  séparer  une  portion  du  cuivre  qui  se 

*   Voyez  pag.  891,  alinéa  dernier,  et  pag.  392,  note  ^. 
'  Voyez  le  §.  ic  du  chap.  i ,  section  11 ,  seconde  partie, 
'  Voyez  ibid. 
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volatilise  ou  se  brale,  en  colorant  la  flatnme  en  vett, 
ou  s'oxide  et  se  sépare,  à  la  surface  et  est  enlevée  aU 
blanchiment;  en  sorte  que  la  matière^  ou  lai^etat  allié ^ 
s'affine  un  peu  successivement  et  d'une  manière  (fui 
finit  par  être  sensible ,  parce  que  Itîs  médius  offrent  une 
très-grande  surface  par  rapport  à  leur  masse  :  le  titre 
réel  des  médins  s'élève  donc.  Ceux  que  M.  Vauquelili , 
membre  de  l'Institut,  essayeur  pour  la  garantie  de  la 
marque  d'or  et  d'argent  à  Paris ,  avait  essayés  à  notre 
retour  d'Egypte ,  se  sont  trouvés  à  556.  Ils  avaient  été 
fabriqués,  sous  nos  yeux ,  au  Kaire,  l'an  I2i3  de  l'hé- 
gire (1798  à  1799  de  notre  ère).  D'autres  essais  faits 
dernièrement ,  à  la  monnoie  de  Paris ,  sur  des  médins 
de  la  même  fabrication,  ont  porté  leur  titre  de  553 
à  554  s  au  lieu  de  548  qu'aurait  dû  donner  la  pro- 
portion d'alliage  ajoutée,  comme  il  est  dit  à  l'alinéa 
précédent. 

Des  expériences  très-exactes,  faites  récemment  par 
M.  Darcet,  inspecteur  des  essais  à  la  monnoie  de  Paris, 
ont  prouvé  que ,  pour  la  formation  du  billon ,  si  l'on 
fond  ensemble  des  quantités  bien  constatées  de  cuivre 
pur  et  d'argent  d'un  titre  bien  connu,  l'essai  donne 
ensuite  un  peu  moins  d'argent  fin  qu'on  n'en  avait 
ajouté.  D'après  cela,  on  peut  porter  encore  un  peu  plus 
haut  que  ne  l'ont  doimé  les  essais  ci-dessus  cités ,  l'affi- 
nage qui  a  lieu  dans  les  diverses  opérations  de  la  fabri- 
cation des  médins. 

Pour  la  fabrication  des  pièces  de  40  médins  et  de  20 

^  Vcyez  le  Tableau  des  monnoies  joint  à  ce  mémoire ,  pièces  n°'.  d^'ordre 
So  Cl  8a. 
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medins ,  on  ajoutait  également  sur  i  drachme  d'argent 
fin  i*'**"'87o452  d'alliage'.  Le  titre,  s'il  n'y  avait  eu 
aucune  bonification  dans  le  cours  du  monnoyage ,  au- 
rait dû  être  de  348.  Il  pouvait  s  élever  à  35o,  parce 
que  l'affinage  qui  a  lieu  dans  la  fabrication  de  ces  sortes 
de  pièces  est  nécessairement  moins  considérable  que 
celui  qu'éprouvent  les  médius. 

§.  III.  Valeur  nominale. 

Tous  les  peuples  qui  connaissent  l'usage  des  mon- 
noies  adoptent  une  certaine  unité,  réelle  ou  fictive, 
qui  leur  sert  de  terme  de  comparaison  pour  évaluer  les 
autres  monnoies  et  les  diverses  denrées  et  calculer  toutes 
les  valeurs.  Ainsi,  anciennement  en  France,  l'unité 
monétaire  était  la  livre ,  et ,  depuis  le  nouveau  système 
monétaire,  l'unité  est  le  franc. 

La  valeur  nominale  des  diverses  monnoies  eçt  la 
quantité  de  ces  unités  monétaires  à  laquelle  elles  sont 
censées  équivaloir. 

Presque  tous  les  systèmes  monétaires  admettent  con- 
curremment deux  métaux,  l'or  et  l'argent,  souvent  un 
troisième ,  le  cuivre ,  et  quelquefois  une  autre  espèce 
de  métal  composé,  qui  est  le  billon. 

C'est  presque  toujours  l'argent  qui  a  fourni  l'unité 
monétaire,  parce  qu'il  est  plus  abondant  que  For  dans 
le  commerce  et  plus  propre  à  servir  habituellement  de 
moyen  d'échange;  une  certaine  quantité  d'argent,  telle 
qu'elle  soit  facile  à  manier  et  à  transporter,  ne  se  trou- 

*   Voyez  le  §.  ii  du  chap.  i,  sect.  i,  seconde  partie. 
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vant  être  ni  d'une  trop  grande  valeur  ni  d'une  valeur 
trop  faible  pour  les  besoins  ordinaires  pu  l'usage  jour- 
nalier. 

L'or,  dont  la  destination  principale  est  de  réaliser 
les  fortes  valeurs  et  de  les  rendre  plus  facilement  trans- 
portables, a  fourni  rarement  l'unité'  nipnëtaire;.  cepen- 
dant, en  parlant  des  monnoies  d'or,  nous  avons  vu 
qu'anciennement  en  Egypte"  les  comptes,  les  stipu- 
lations ,  le  prélèvement  des  impôts;  etc. ,  se  faisaient  en 
,  dynâr. 

Dès  le  moment  qu'on  substitua  en  Égjpte  aux  di- 
verses monnoies  d'argent  e'trangères  qui  y  circuUient 
une  monnoie  d'argent  nationale  y  uniforme ,  qu'on  ap- 
pela dirhem  comme  le  poids  auquel  elle  était  égale  dans 
l'origine ,  le  dirhem  devint  l'unitë  monétaire ,  ou  tout 
s'évalua  en  dirhem. 

Lorsqu'on  cessa  de  fabriquer  des  dirhem,  les  mëdins 
qui  remplacèrent  cette  monnoie  d'argent  devinrent  et 
sont  encore  aujourd'hui,  l'unitë  monétaire ,  et  c'est 
peut-être  la  plus  petite  unitë  de  ce  genre  dont  aucune 
nation  ait  fait  usage  pour  ëvaluer  des  sommes  consi- 
dérables'. 

La  monnoie  de  cuivre  ne  sert  ordinairement  que 
d'appoint  à  celle  d'argent  ;  mais  il  faut  bien ,  dans  ce 
cas  même ,  qu'il  s'ëtablisse  un  rapport  entre  la  valeur 
respective  de  ces  deux  espèces  de  monnoies.  S'il  n'exis- 
tait pas  de  monnoie  d'or ,  ou  s'il  en  circulait  très-peu  \ 
que  la  monnoie  d'argent  fût  elle-même  rare,  et  celle 
de  cuivre  abondante,  l'évaluation  en  mjonnoie  de  cuivre 

'  Paçe  274}  alinéa  dernier.  *  Voyez  pag.293,  alinéa  dem. 
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deviendrait  si  fréquente  et  si  habituelle ,  que  Tunité  de 
cette  dernière  monnoie  finirait  par  être,  en  quelque 
sorte  j  considérëe  comme  la  seule  unité  monétaire  :  c'est 
ce  qui  arriva  en  Egypte  vers  le  vni«  siècle  de  rhégire 
(au  commencement  du  xv^  siècle  de  notre  ère),  où 
tout  j  jusqu'à  l'or  lui-même ,  finit  par  s'évaluer  en^è- 
tous  ou  monnoie  de  cuivre  '. 

Dès  qu'on  évalue  les  monnoies  fabriquées  avec  une 
espèce  de  métal,  celles  d'or,  par  exemple ,  en  unités  de 
monnoie  d'un  autre  métal  tel  que  l'argent ,  on  établit 
nécessairement  une  comparaison  ou  un  rapport  entre  la 
valeur  de  ces  deux  métaux. 

Ce  rapport  peut  varier  par  diverses  circonstances, 
selon  que  l'un  tles  deux  métaux  est  plus  abondant  ou 
plus  recherché. 

Aussi  plusieurs  écrivains ,  aussi  estimés  par  la  jus- 
tesse de  leurs  vues  que  par  l'étendue  de  leurs  lumières', 
ont-ills  proposé  de  ne  fixer  la  valeur  nominale  que  pour 
les  pièces  d'argent,  et  d'inscrire  sur  les  monnoies  d'or, 
au  lieu  de  la  valeur  nominale ,  leur  poids  et  leur  titre , 
en  laissant  au  commerce  le  soin  d'établir  le  rapport  de 
la  valeur  de  l'or  à  celle  d'argent. 

Cependant  cette  mesure  ne  paraît  guère  praticable.  Il 
en  résulterait  une  incertitude  continuelle  sur  la  valeur 
relative  des  deux  espèces  de  monnoies ,  parce  que ,  mal- 
gré le  soin  que  le  gouvernement  pourrait  prendre  de 
faire  publier  souvent  ce  rapport ,  il  resterait  ignoré  de 


•  Voyez  p.  ag6,  «Un.  i*'  et  suiv.    cité,  pag.  3i5,  note  »,  Vcfez  ^ga-» 
'  Vc^ez  pag.  24  du  mémoire  de    Jement,  page  suivante,  Popinion  de 
M.  Mongez,  que. nous  avons  déjà    M.  de  Sacy. 
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la  grande  majorité  des  gens  du  penple,  pour  qui  dail- 
leurs  il  serait  gênant  ou  impossible  d'effectuer  sans 
cesse  les  calculs  d'évaluation ,  lesquels  ne  sont  ordinai- 
rement familiers  qu'aux  caissiers ,  ou  à  ceux  qui  s'oc- 
cupent des  opérations  de  change  ou  de  la  banque. 

Tels  sont  les  motifs  qui  ont  empêché  d'adopter  cette 
idée  dans  notre  nouveau  système  monétaire,  et  qui  ont 
fait  prendre  le  parti  d'inscrire  sur  les  monnoies  d'or, 
comme  sur  celles  d'argent ,  leur  valeur  noniinale  en 
francs. 

Lorsqu'en  Egypte  la  monnoie  d'or  était  là  seule  mon- 
noie  légale,  et  qu'il  n'y  circulait  que  quelques  monnoies 
d'argent  étrangères ,  leur  valeur  relative,  ou  leur  cours, 
a  bien  pu  être  fixée  seulement  par  le  commerce.  C'est 
ce  qui  a  donné  lieu  à  M.  de  Saey  '  de  conjecturer  que , 
sous  le  gouvernement  des  Fâtémytes ,  on  avait  une  idée 
plus  juste  de  la  monnoie  que  celle  qui  dirige  aujour- 
d'hui le  système  monétaire  dans  la  plupart  des  états 
d'Europe,  où  l'on  croît  pouvoir  établir  une  proportion 
fixe  et  invariable  entre  l'or  et  l'argent;  mais  est-il  pro- 
bable qu'à  l'époque  dont  il  s'agit  un  système  qui  sup- 
pose une  civilisation  si  avancée,  et  qui  ne  pourrait 
guère  être  adopté  qu'entre  banquiers  bu  négocians , 
eût  été  établi  par  le  gouvernement  d'Egypte  ?  Comme 
il  ne  s'agissait  que  de  monnoies  d'argent  étrangères  de 
diverses  valeurs ,  il  n'existait  à  leur  égard  qu'une  règle 
fort  simple  et  fort  naturelle,  adoptée  chez  la  plupart 
des  nations  d'Europe,  et  qui  consiste  à  ne  pas  en  taxer 

*  Note  79,  pag.  4^  de  sa  tiaduction  du  Traité  des  monnoies  musul- 
manes, édition  de  1797. 
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ou  tarifer  la  valeur ,  et  à  tole'rer  leur  circulation  au  taux 
que  leur  assigne,  le  commerce  ou  l'état  du  change  avec 
les  nations  qui  les  foumissent  :  mais,  dès  que FÉgypte 
eut  une  monnoie  d'argent  particulière,  il  est  indu- 
bitable que  le  gouvernement  fixa  le  rapport  de  sa 
valeur  à  celle  de  la  momioie  d'or,  conune  cela  s'est 
pratiqué  dans  presque  tous  les  pays  du  monde;  c'est 
ce  que  prouvent  évidemment  plusieurs  passages  de 
Maqryzj» 

Les  princes  et  gouverneurs  de  TEgypte  durent  même 
se  montrer  d'autant  plus  jaloux  du  drdt  de  fixer  la 
valeur  nominale  des  monuoies ,  qu'ils  ont  presque  tous 
été  dans  l'habitude  de  chercher  à  faire  sur  leur  fabrica* 
tion  le  plus  grand  bénéfice  possible  :  or ,  ce  bénéfice  ne 
pouvait  avoir  lieu  qu'en  donnant  un  cours  forcé  aux 
monnoies ,  ou  en  fixant  leur  valeur  nominale  bien  au- 
dessus  de  leur  valeur  intrinsèque.  C'est  dans  le  même 
but  qu'ils  ont  ordonné  souvent  la  démonétisation  non- 
seulement  de  toutes  les  espèces  étrangères  qui  s'étaient 
introduites  à  diverses  époques  dans  la  circulation ,  mais 
encore  des  monnoies  de  leurs  prédécesseurs,  et  leur  ver- 
/Sement  à  la  monnoie,  où  elles  n'étaient  reçues  au  plus 
que  pour  leur  valeur  intrinsèque  et  où  elles  étaient  con- 
verties en  nouvelle  monnoie  d'un  plus  bas  aloi. 

Cependant ,  comme  il  arrive  nécessairement ,  malgré 
rignorance  du  peuple ,  d'une  part,  et  malgré  le  pouvoir 
du  gouvernement,  de  l'autre,  que  le  niveau  entre  la 
valeur  nominale  des  monnoies  et  leur  valeur  intrin- 
sèque  tend  sans  cesse  à  se  rétablir  plus  ou  moins  vite  et 
plus  ou  moins  exactement ,  aucun  moyen  coercitif  ne 
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pouvait  empêcher  qu'à  la  longue ,  lorsque  l'altération 
du  poids  et  du  titre  des  espèces  devenait  trop  sensible , 
et  surtout  lorsqu'on  mettait  en  émission  une  trop  grande 
c[uautité  de  monnoies  de  bas  aloi ,  le  prix  des  denrées  ^ 
celui  de  l'or  et  de  l'argent  en  lingot ,  et  par  suite  celui 
de  l'or  même  monnoye' ,  s'il  avait  subi  moins  d'altéra- 
tion, n'augmentassent  successivement.  Le  gouverne- 
ment finissait  alors  par  être  forcé  à  changer  lui-même 
la  valeur  nominale  de  la  monnoie  d'or  '  ;  et,  pour  con- 
tinuer à  faire  des  bénéfices  sur  la  fabrication ,  il  baisr 
sait  encore  le  titre  des  monnoies ,  et  exigeait  qu'on  les 
prît  d'après  la  nouvelle  fixation  de  leur  valeur  nomi- 
nale ,  comme  si  elles  eussent  conservé  la  même  valeur 
intrinsèque  qu'auparavant. 

Voici  maintenant  ce  qui  empêchait  que  le  niveau 
ne  s'établit  rigoureusement  entre  la  valeur  nominale  et 
la  valeur  intrinsèque  des  médins;  c'est  que  la  quantité 
de  cette  monnoie ,  qui  servait  à-la-fois  aux  achats  en 
gros  et  en  détail  dans  toute  l'Lgypte  et  noême  avec  les 
pays  voisins,  n'était  pas  assez  abondante  pour  les  be- 
soins du  commerce  :  ce  qui  lui  donnait  une  valeur  fic- 
tive assez  considérable,  comme  moyen  d'échange;  valeur 
qu'elle  eût  continué  à  conserver  en  partie,  lors  même 
que  la  connaissance  de  son  bas  aloi  eût  été  générale- 
ment répandue. 

On  peut  voir  dans  Maqryzy  les  principales  variations 
qu'éprouva  la  valeur  nominale  des  monnoies  dans  les 
sept  premiers  siècles  de  l'hégire.  Nous  nous  contente- 

'   Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  la  palaque,  pag.  3ii,  alinéa  i^'  et 
fiuivans. 
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roDS  d'en  rapporter  ici  iin  passage  curieux  '  el  qui  cou- 
firme  ce  que  nous  avons  dit  préce'demment. 

En  Egypte,  vers  Tan  565  de  Fhégirè  (974  de  notre 
ère) ,  le  cours  du  dynâr  mo'ezzy  *  était  au  pair  de  1 5 
dirhem  ^. 

Du  temps  de  Vémyr  des  fidèles  eUHdkem  bi-Jlntr- 
Allah  Ahou-A'ly  el-Mansour  hen  eUAzyz  ',  le  nombre 
des  dirhem  e'iant  fort  augmente,  on  donna  jusqu'à  34 
dirhem  pour  un  dynâr  :  le  prix  de  toutes  les  denrées 
changea ,  et  il  eu  résulta  un  grand  de'sordre  dans  toutes 
les  affaires  des  particuliers.  Alors  on  démonétisa  les 
dirhem.  On  emporta  du  palais  vingt  caisses  pleines  de 
dirhem  neufs  ;  on  supprima  ceux  qui  faisaient  le  métier 
de  changeurs ,  et  il  fut  publie'  un  édit  qui  défendit  de 
faire  aucune  affaire  en  dirhem  de  l'ancienne  fabrication. 
Tous  les  proprie'taires  de  ces  espèces  eurent  ordre  de 
porter  tout  ce  qu'ils  en  avaient  à  Thôtel  des  moiinoies, 
dans  le  délai  dé  trois  jours.  Cela  causa  beaucoup  de 
confusion  :  quatre  dirhem  anciens  se  donnèi^ent  pour 
un  dirhem  de. la  iwuvelle  fabrication.  La  proportion  de 
la  nouvelle  monnoie  fut  réglée  à  18  dirhem  pour  un 
djnâr. 

Le  Tableau  des  monnoîes  joint  à  ce  mémoire  indique 
la  valeur  nominale  en  medins  à  laquelle  furent  fixes  les 
fondouklis,  les  sequins,  les  piastres  ou  ghrouch^,  soit 
par  les  pdchâ  ou  les  beys  à  diverses  époques ,  soit  par 
les  Français  lors  de  leur  entrée  en  Egypte. 

■  Page  41  da  Traité  des  monnoies  ^  ^jic  ^1  AMI    w^eU  .»  ^U 

4e  Makrizi ,  irad,-  de  M.  de  Sacy.  Jj JjJf  ^  s  y^JX\ 

>  Voyez  pàg..a7g^a1in.  dernier,  4^  Fo/ez  pag.agS,  alinéa  dernier 

et  pag.  359,  alinéa  2.  et  note  ^. 
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Cette  dernière  fixation  eut  lieu  par  un  tarif  qu^^rrêla 
une  commission  formée  à  Alexandrie  et  coniposee  de 
Français  et  d'hai)itans  du  pays. 

Ce  tarif  établit ,  en  même  temps ,  la  valeur  relative 
en  monnoie  d'Egypte  pour  laquelle  auront  cours  les 
monnoies  de  France  et  de  divers  autres  pays.  Il  est 
doue  d'une  importance  si  directe  pour  le  sujet  que  nous 
traitons ,  que  nous  croyons  indispensable  de  le  relater 
ici.  Nous  avons  seulement  ajoute,  en  regard  du  tarif, 
une  colonne  qui  contient  l'évaluation  des  mêmes  mon- 
noies en  francs,  en  prenant  pour  base  celle  i}e  1^2  mé- 
dius donnée  à  la  pièce  de  5  francs. 

TARIF  DES  M0I4K0IES  d'eGYPTE. 

Il  a  été  convenu  entre  les  citoyens  Sucy,  commis- 
saire ordonnateur  en  chef;  BerthoUet  et  Monge ,  mem- 
bres de  l'Institut  national  de  France  ;  Poussielgue , 
contrôleur  des  dépenses  de  l'armée;  Estève,  payeur 
général;  Magalon ,  consul  général  à  Alexandrie ,  com- 
missaires nommés  par  le  général  en  chef,  et'  Hagi 
Homed  Abu  il  Rizo ,  marchand  ;  Hagi  Abd  il  Yahab , 
il  Hoschi  check  et  Hagi  Ali  Mebergi  il  Dakak ,  mar- 
chands, tous  trois  établis  à  Alexandrie  et  convoqués 
exprès  ;  que  les  monnoies  françaises ,  les  monnoies  tur- 
ques et  autres  monnoies  étrangères,  auront  cours  sui- 
vant le  tarif  ci-après ,  qui  sera  en  conséquence  imprimé^ 
tant  en  arabe  qu'en  français ,  et  qu'elles  devront  être 
données  et  reçues  pour  la  valeur«dudit  tarif; 

'  On  relate  ici  les  noms  et  titres    tels  qu'ils  sont  orthographiés  dans, 
des  commissaires  égyptiens ,  etc. ,    le  tablean  imprimé  en  Egypte. 
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Nous  terminerons  ce  qui  concerne  la  valeur  nominale 
des  monnoies,  par  lexamen  des  motifs  qui  ont  servi 
de  bases  au  tarif  ci-dessus. 

Le  parti  que  la  Commission  avait  à  prendre  pour 
la  fixation  du  tarif  e'tait  compris  entre  deux  limites, 
qui  consistaient  ou  à  tarifer  rigoureusement  les  mon- 
noies  du  pays  d'après  leur  valeur  intrinsèque,  ou  à 
leur  donner  la  plus  grande  valeur  possible  en  monnoies 
de  France.    * 

La  première  mesure,  outre  qu'elle  paraissait,  en 
théorie,  la  plus  conforme  aux  principes  d'une  bonne 
administration ,  semblait  conseillée  par  l'intérêt  des 
membres  de  larme'e,  qui,  à  leur  arrivée  en  Egypte, 
devaient  naturellement  de'sirer  d'e'changer  les  monnoies 
qu'ils  apportaient  d'Europe  contre  la  plus  grande  quan- 
tité' possible  de  monnoie  du  pajsj  mais  cette  disposi- 
tion eût  ëte,  par  le  fait,  très-impolitique.  En  décriant 
ainsi  la  monnoie  du  pays,  le  plus  grand  inconvénient 
n'eût  pas  e'te'  de  priver  le  tre'sor  de  tout  le  be'ne'fice  qu'il 
pouvait  faire  sur  la  fabrication  de  cette  monnoie,  ou 
même  de  le  grever  d'une  de'pense  considérable  si  les 
frais  de  fabrication  étaient  tombés  à  sa  charge  :  mais, 
comme  les  impôts  se  percevaient  'en  médins ,  il  est  évi- 
dent que  le  trésor,  continuant  à  n'en  percevoir  qu'une 
même  quantité ,  aurait  vu  diminuer  considérablement 
ses  ressources ,  à  moins  qu'il  n'eût  augmenté  les inàpôts , 
ce  qui  présentait  bien  plus  d'inconvéniens  encore. 

Par  la  seconde  mesure  (si  Ton  eût  tarifé,  par 
exemple,  la  piastre  à  loo  médins  et  le  sequin  zer- 
mahboub  à  1:20),  on  eût  obtenu  les  résultats  suivans  : 
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1^.  Les  appointemens  de  Tarmée  ayant  etë  fixes  en 
argent  de  France,  là  de'pense  du  trésor,  qui  les  eût 
paye's  en  mëdins,  eût  e'te'  moindre  d'un  tiers  j 

2**.  L'impôt  e'tant  fixe'  et  perçu  en  mëdins,  en  con- 
tinuant à  en  prélever  la  même  quantité',  la  valeur  du 
produit  eût  e'te',  par  le  fait ,  plus  conside'rable  d*un  tiers; 

5"*.  Le  be'nëfice  sur  la  fabrication  de  la  monnoie  eût 
e'të  aussi  plus  grand  en  proportion. 

Cependant,  comme  la  valeur  nominale  des  monnoies 
tend  sans  cesse  à  se  rapprocher  de  la  valeur  intrinsèque, 
que  partout  où  se  trouve  une  augmentation  sensible 
de  consommateurs  qui  ont  tout  à  acheter  et  rien  à  ven- 
dre, surtout  lorsqu'ils  de'pensent  facilement  et  qu'ils 
apportent  dans  la  circulation  une  assez  grande  quantité 
d'espèces  e'trangères,  le  prix  des  denrées  augmente 
rapidement,  il  aurait  e'të  bien  difficile  et  peut-être 
même  impossible  de  rehausser  au  Kaire  la  valeur  des 
mëdins  et  de  la  maintenir  long-temps  au  même  taux , 
et  il  aurait  fallu  employer  à  cet  effet  des  mesures 
rigoureuses  et  peut-être  impolitiques;  en  sorte  que  la 
Commission  nous  semble  avoir  choisi  rëellement  le 
parti  le  plus  sage  et  le  plus  loyal ,  en  prenant  un  terme 
moyen  entre  les  deux  limites  dont  nous  avons  parle  ci- 
dessus,  et  en  fixant,  pour  la  valeur  nominale  en  mëdins 
du  sequin  zer-mahboub  et  de  la  piastre  d'Espagne,  celle 
à  laquelle  ils  ëtaient  parvenus  au  Kaire,  parce  qu'il 
ëtait  naturel  que  cette  ville,  par  son  importance  et  en 
sa  qualitë  de  capitale  et  de  centre  du  commerce  et  du 
gouvernement ,  rëglât  le  cours  des  monnoies. 
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§.  IV.   Valeur  intrinsèque^ 

M.  Mongez,  dans  son  excellent  traite'  qui  a  pour 
titre,  Considérations  générales  sur  les  monnoies^,  de'- 
montre  que  leur  valeur  re'elle  se  compose  (lorsqu'on 
n  est  pas  oblige'  d'affiner  le  me'tal)  de  la  valeur  intrin- 
sèque du  me'tal  et  des  frais  de  fabrication.  Mais ,  pour 
estimer  les  valeurs  des  ïne'taux  se'pare'ment  et  entre 
elles,  il  faudrait  les  comparer  avec  celles  des  princi- 
pales denre'es  du  pays;  il  resterait  encore,  pour  avoir 
une  idée  exacte  du  prix  des  denre'es,  à  le  comparer  avec 
celui  qu'elles  ont  chez  nous  :  en  second  lieu,  les  frais 
de  fabrication  ne  sont  pas  les  mêmes;  ils  sont  beaucoup 
plus  considérables  en  Egypte,  par  la  nature  même  et 
la  forme  de  la  monnoie,  et  plus  qu'ils  ne  devraient 
l'être,  si  les  arts  y  e'taient  moins  imparfaits.  Le  seul 
moyen  de  donner  une  ide'e  simple  et  facile  à  saisir  de 
la  valeur  intrinsèque  des  liionnoies  d'Egypte ,  est  donc 
de  les  comparer,  sous  ce  rapport,  à  celles  de  France, 
en  supposant  les  frais  de  fabrication  les  mêmes  de  part 
et  d'autre,  et  c'est  ce  que  nous  avons  fait  dans  le  tableau 
joint  à  ce  me'moire*. 

§.  V.  Proportion  de  l'or  et  de  l'argent  dans  les  monnoies 

d'Egypte. 

Pour  connaître  en  ge'nëral  ce  rapport ,  il  faut  com- 
parer ,  dans  les  deux  espèces  de  monnoies ,  la  valeur 

*  Déjà  cité  pag.  3i5 ,  noie  ^  Tableau  des  monnoies.  Vf^ez  aussi 

'  Voyez  colonnes  23  et  suit,  du    le  §.  idu  ch.  m,  sect.  i,  sec. partie. 
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(l'iiu  poids  égal  d  or  et  d'argent  Qns  ou  au  même  titre, 
en  ne  tenant  pas  compte  de  la  valeur  de  lalliage'. 

Dans  le  système  actuel  des  monnoies  de  France, 
celle  d'or  et  celle  d'argent  étant  au  même  litre  (toutes 
les  deux  sont  alliées  à  7^)  et  leurs  subdivisions  étant 
décimales ,  rien  n  est  plus  facile  à  établir  que  le  rapport 
dont  il  s'agit.  En  effet,  un  kilogramme  d'argent  mon- 
noyé  contenant  10  fois  20  francs,  et  un  kilogramme 
d'or  monnoyé  i55  pièces  de  20  francs,  on  voit  tout  de 
suite  que  le  rapport  de  l'argent  à  l'or  est  de  10  à  i55 
ou  de  I  à  i5  ^. 

M.  Mongez ,  dans  ses  Considérations  générales  sur 
les  monnoies',  donne  des  détails  fort  curieux  sur  les 
variations  de  la  proportion  de  l'or  à  l'argent  dans  divers 
pays ,  à  différentes  époques. 

Pour  connaître  celles  qui  eurent  lieu  en  Egypte,  il 
Ëiudrait  que  les  auteurs  nous  eussent  transmis  .en 
même  temps  la  valeur  nominale  respective,  le  poids 
et  le  titre  piécis  des  monnoies  d'or  et  d'argent  :  c'est 
ce  que  ne  présente  point  le  traité  de  Maqryzy ,  qui 
indique  le  poids,  tantôt  de  Tune,  tantôt  de  l'autre 
monnoie,  quelquefois  leur  valeur  nominale  ou  leur 
cours,  et  très-rarement  leur  titre,  mais  sans  parler 
alors  de  leur  poids.  On  ne  peut  prendre  la  valeur  des 
dyndr  en  dirhem,  rapportée  par  Maqryzjr  dans  les  pas- 
sages que  nous  avons  cités  précédemment,  page  41^9 

*  En  général,  on  n^en  tient  pas  tiède  la  valeur  de  cet  argent.  Voyez 

compte  \  mais ,  lorsque  dans  les  mon-  le  §.  11  du  ch.  ii ,  sect.  i ,  sec,  partie, 

noies  d^or  il  y  a  une  quantité  assez  '  Pag.  10  et  sniv.   V*oyez,  pour 

considérable  d^argent ,   il    semble  cet  ouvrage  déjà  cité,  pag.   3i5, 

qu^on  doive  avoir  égard  à  une  par-  noie  '• 

9 

E.  M.       xyi.  27 
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pour  le  rapport  de  valeur  entre  For  et  l'argent*.  En 
efTet,  il  faudrait  pour  cela  que  le  dyjiâr  eût  été  alors  du 
même  poids  et  du  même  titre  que  le  dirhem;  ce  qui 
n'avait  pas  lieu. 

Comme  le  poids  el  le  titre  des  monnoies  d'argent 
ont  subi  en  Egypte  bien  plus  d'altération  que  ceux  des 
monnoies  d'or,  la  proportion  dont  il  s'agit  a  tendu 
constamment  à  baisser ,  puisqu'on  a  toujours  donné  à 
l'argent ,  dans  les  monnoies,  une  valeur  fictive  bien  an- 
dessus  de  la  valeur  qu'avait  dans  le  commerce  et  chez 
les  autres  nations  l'argent  en  lingot ,  ou  même  l'argent 
monnoyé. 

Sous  le  règne  A' Ahmed  fils  de  Mohamed,  avènement 
de  iii5  de  l'hégire  (de  1705  à  1750  de  notre  ère), 
la  proportion  dont  il  s'agit  était  ^  dans  les  fondouklis  et 
les  médins,  de  i  à  14  t'«  O'?  celte  proportion  est,  à 
très-pèn  de  chose  près ,  la  même  que  celle  qui  fut  éta- 
blie en  France  par  Louis  xv,  lors  de  la  refonte  de 
1726,  et  celle  que  Rome  de  Lisle  avait  trouvé  exister 
entre  les  monnoies  d'or  et  d'argent  de  Constantin ,  c'est- 
à-dire  quatorze  siècles  auparavant  ;  parité  qui ,  suivant 
l'observation  de  M.  Mongez ,  «  est  tout-à-fait  surpre- 
nante, puisqu'il  semble  que  la  découverte  du  nouveau 
monde  aurait  dû  rompre  le  rapport  entre  l'or  et  l'argent 
par  l'abondance  avec  laquelle  elle  a  fait  couler  ce  nou- 
veau métal  sur  notre  continent.  » 

■  Tradaction  du  Traite  des  monnoies  musulmanes  de  Makrizi ,  par  M.  de 
Sacy,  pag.  42. 

drachmes. 

'     100  fondouklis  pesant  114,00  an  titre  de  96S,  et  valant  i34oo  méà. 
1000  médina  ia5,oo  944 
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En  Égjpte,  un  demi-siëclé  seulement  après  le  règne 
d'Achmet  m,  lorqu'-^'fy-ftey  se  fut  empuré  du  pouvoir^ 
la  proportion  dans  les  zer-mahhouh  et  dans  les  médins 
était  de'jà  baissée  à  11  —z  ^^  ""  P*^"  pïus  de  n  y'. 
Lors  de  notre  arrivée  en  Egypte ,  d'après  les  pc»ds , 
titre  et  valeur  noniinale  que  nous  avons  donnes  des 
sequiiis  et  des  medins*,  la  proportion  était  réduite 

Quoique  les  pièces  de  4^  et  de  20  mëdins  n*aient 
jamais  ëtë  une  monnoie  habituelle  en  Egypte,  si  oh 
veut  les  comparer  à  la  monnoie  d'or ,  on  verra  que ,  sous 
A'iy-hey  y  la  proportion  de  l'or  et  de  l'argent  dans  les 
sequins  et  dans  les  ghrouch  (en  supposant  ces  dernières 
pièces  au  même  titre  que  les  me'dins ,«  et  au  poids  de 
5i6  drachmes  le  cent)  e'tait  un  peu  plus  de  i3  y^,  et 
que  sous  les  Français  elle  fut  de  10  y. 

Celte  proportion  plus  ëleve'e  tient  à  ce  que  les  ghrouch 
avaient,  en  raison  de  leur  poids,  plus  de  valeur  intrtn- 
sèque  que  les  me'dins 4. 

D'après  le  tableau  qu'on  trouvera  à  la  suite  de  ce 
mémoire,  on  pourra  calculer  le  rapport  de  là  valeur 
de  l'or  et  de  l'argent  dans  les  monnoies,  aux  diverses 
époques  pour  lesquelles  ce  tableau  offre  les  données 
nécessaires;  on  observera,  pour  celles  comprises  au  tarif 
des  monnoies  page  4^^  7  qu'une  même  valeur  nominale 

ciracbmes. 

3  100  seqains  pesant    84)33  au  tilre  de  ^5o ,  et  TalaDt  laSoo  médins. 
1000  mëdins  ii5,oo  5oo 

'     100  sequins  84)3o  698  18000. 

1000  médins  73,00  35o 

'^     100  ghrouch  5i6,oo  5oo  4<)<^* 

4  .100  ghtx)uch  4^0)00  348  4^^^- 
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en  mëdins  a  été  donnée  aux  fondouklis  et  aux  seqnins 
zeT'-mahboub  de  diverses  époques ,  quoique  leur  valeur 
intrinsèque  soit  bien  différente  et  qu'ils  aient  valu  un 
moins  grand  nombre  de  médins  à  Tépoque  de  leur 
émission. 


r 


SECONDE  PARTIE. 


£tat  actuel  des  tnonnoies  en  Egypte.  —  Procédés  de  fabrication. 

—  Administration. 


SECTION  PREMIÈRE. 


ETAT   ACTUEL  DES   MONNOIES. 


CHAPITRE  ïér. 

Système  monétaire  actuel. 

JuEs  seules  monnoies  usuelles  (TEgypte  étaient ,  avant 

l'arrivée  des  Français,  et  ont  continue  detre,  depuis 

Iprs  : 

i^.  Monnoies  d^or. 

Le  sequin  zer-màhhoub ,  allie  avec  argent ,  au  titre 
de  i6  karats  |,  ou  un  peu  moins  de  698,  pesant 
^dr.cbme3^2  (s*'*"  502  ) ,  Valant  i8q  médins  (6^' SS'^'^'-So 
en  monnoie  de  France) ,  portant  le  chiffre  du  sultan  et 
les  légendes  arabes ,  telles  que  les  pre'sente  la  pièce  que 
nous  avons  fait  graver  sous  le  n°.  i3  *j 

Le  demi-sequin ,  ou  72ou.[)3^eA^  d'un  module  un  peu 

I  Voyez  la  planche  jointe  à  ce  mémoire. 
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moins  grand,  moitié  poids  du  zer-mahboub ,  même 
titre ,  moitié  valeur ,  même  chiffre  et  même  lëgeude  \ 
Le  quart  de  sequin,  ou  roubayeh,  module  moins 
grand  que  celui  du  demi-sequin,  moitié  de  son  poids, 
moitié  de  sa  valeur ,  même  titre ,  portant  d'un  côté  le 
chiffre  du  sultan ,  et  de  l'autre  une  partie  seulement  des 
mêmes  légendes  que  les  demi-sequins.  Voyez  celui  qui 
est  gravé,  planche  ci-jointe,  sous  le  n*'.  i5. 

2^.  Monnaies  d'argent  ou  plutôt  de  biUon, 

Les  médins,  très- petite  monnoie,  dont,  mille  pèsent 
73  drachmes  (ou  224*""76),  au  titre  de  55o  millièmes 
de  fin ,  valant ,  en  argent  de  France ,  35  francs  2 1  cen- 
times, portant  d'un  côté  le  chifire  seulement  ou  paraphe 
du  sultan  de  Constantinople;  et  de  l'autre,  Frappé  à 
Masr  (le  Kaire),  Van  (de  Pavénement  du  sultan). 
Voyez  la  figure  du  médin  gravé  sous  le  n°.  24  de  la 
planche  ci-jointe. 

Quant  aux  pièces  de  40  et  de  20  médins,  ou  ghrouch, 
il  n'en  a  été  frappé  qu'une  quantité  peu  considérable  ' 
sous  le  commandement  du  général  français  Bonaparte  : 
on  peut  considérer  ces  pièces  comme  ne  faisant  plus 
partie  du  système  monétaire  actuel  de  rÉgypte;  on 
en  verra  la  forme  et  le  type  sous  les  n°'.  17  et  i  g  de  la 
planche  jointe  à  ce  mémoire. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  les  monnoies  actuelles,  on 
peut  consulter  ce  que  nous  avons  dit  aux  divers  chapitres 
et  articles  dont  le  sommaire  est  à  la  suite  decemyémoire* 

•  Fojrez  le  §.  m  du  €hap.  m,  sect.  i,  seconde  partie. 
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CHAPITRE  II. 


Change  des  matières,  d'or  et  d'argent. 


§.  I.  Mtfyens  d'approvisionnement  de  la  monnoie 
du  ,Kaire  en  matières  d'or  et  d'argent. 

Le  principal  approvisionnement  de  la  monnoie  en 
matières  d'or  et  d'argent  se  faisait,  de  temps  immémo- 
rial j  par  une  compagnie  de  Juifs  *  qui  avaient  un.  mar- 
che passe  avec  la  monnoie. 

En  Egypte,  comme  dans  presque  toutes  les  contrées 
de  l'univers,  les  Juifs  s'adonnent  de  pre'fërence  au  com- 
merce des  métaux  et  des  pierres  précieuses.  Us  achètent 
les  bijoux  »et  les  pièces  d'orfeVrerie ,  les  monnoies  d'or  et 
d'argent  de  divers  pays ,  les  médailles ,  la  poudre  d'or 
des  caravanes,  etc.;  c'est  à  eux  qu'un  antiquaire  devrait 
s'adresser  pour  se  procurer  des  médailles  d'or  et  d'ar- 
gent, et  il  suffirait  de  leur  en  donner  un  prix  un  peu 
au-dessus  de  leur  valeur  intrinsèque. 

Les  Juifs  portent  dans  le  commerce  cette  patience , 
cette  e'conomie,  cette  te'nacité,  ce  soin  à  ne  pas  négliger 
le  gain  le  plus  modique  qui  les  caraCteVisent  et  qui 
n'appartiennent  qu'à  eux  :  là ,  comme  partout  ailleurs , 

'  ËD  arabe  y  el^Yhoudy  (ti^j^-yl)- 
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ils  sont  rebutes  et  vexes  par  les  autres  classes  du  peuple 
et  opprimes  par  le  gouvernement.  C'est  un  préjuge  assez 
gênerai,  que  le  commerce  des  métaux  précieux  est  très- 
lucratif;  dans  le  fond ,  il  Vest  très-peu,  et  hien  moindre 
que  celui  des  métaux  les  plus  abondans  et  les  moins 
chers.  C'est  à  la  main-d'œuvre  et  au  prix  fictif  que  le 
luxe  et  les  arts  donnent  à  l'or  et  à  l'argent ,  que  les  or- 
fèvres et  les  joailliers  d'Europe  doivent  leurs  profits;  il 
n  en  font  presque  point  sur  les  matières  ey^s-mêmes. 

Les  Juifs  charges  de  la  fourniture  à  la  monnoie  ont 
au  Kaire  plusieurs  serrdf  ou  changeurs ,  et ,  dans  les 
principales  villes  d'Egypte^  des  correspondans  qui 
achètent  pour  eux. 

Au  Kaire,  ceux  qui  ne  veulent  pas  se  servir  de  l'en- 
tremise  des  serrâf^  viennent  vendre  à  Youkel  ',  ou  ma- 
gasin des  Juifs ,  qui  estiment  la  valeur  des  métaux  à 
l'essai,  s'il  s'agit  d'une  quantité  un  peu  considérable  de 
matières  de  même  aloi,  ou  à  la  pierre  de  touche  et 
naême  à  la  simple  vue,  pour  les  diverses  pièces  de  mon- 
noie ou  d'orfèvrerie. 

Ils  font  faire  leurs  essais  d'or  et  d'argent  à  leur  ma- 
gasin par  les  essayeurs  de  la  monnoie;  mais  ils  estiment 
eux-mêmes  à  la  pierre  de  touche  toutes  les  pièces  d'or 
qu'ils  achètent. 

Us  ont  des  aiguillettes  d'or  séparées ,  alliées  à  diffé- 
rens  titres;  ils  frottent  sur  la  pierre  de  touche,  qui  est 
de  même  nature  que  celle  dont  on  se  sert  en  Europe, 
le  morceau  d'or  qu'ils  veulent  essayer,  et  successive- 
ment à  côté  celles  des  aiguillettes  ou  touchaux  qu'ils 

*  En  arabe,  oukâleh  (<*Jl^);  au  pluriel,  ouhdyl\çj>J9\), 
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croient  approcher  le  plus  du  même  titre ,  et  ils  appré- 
cient lor  avec  beaucoup  de  justesse ,  en  comparant 
l'aspect  que  présentent  les  traces  laissées  sur  la  pierre. 

En  France,  on  passe  sur  les  taches  ainsi  faites  de 
l'eau  forte  (  préparée  à  cet  effet  avec  de  Facide  nitrique 
et  un  peu  d'acide  muriatique),  à  des  degrés  connus. 
On  peut  ensuite  juger  approximativement  du  titre  de 
l'or  par  la  comparaison  des  traces,  si  elles  résistent 
Tune  et  l'antre  en  partie  à  l'action  de  Tacide.  Si,  au 
contraire,  celle  de  l'or  à  essayer  disparait  entièrement, 
on  sait  au-dessous  de  quel  titre  il  faut  qu'il  soit  pour 
que  la  trace  soit  effacée  par  l'eau  forte  à  tel  degré. 

Les  Juifs  mêlent  ensuite  dans  des  proportions  con- 
venables l'or  à  différens  titres,  et  approchent  souvent 
si  près  du  titre  fixé  pour  les  sequins,  qu'après  l'essai 
des  lingots  ils  se  trouvent  entre  les  limites  de  la  tolé- 
rance accordée,  et  sont  dispensés  de  refondre  leur  or 
pour  atteindre  au  titre  prescrit;  mais,  s'il  résulte  de 
l'essai  fait  à  la  monnoie,  que  les  lingots  dépassent  le 
remède  d'usage  en  plus  ou  en  moins,  ils  sont  obligés 
de  les  remporter  pour  les  fondre  de  nouveau  et  les 
allier  plus  exactement. 

Lorsqu'il  faut  baisser  le  titre  de  l'or,  ils  ne  manquent 
pas  de  Be  servir,  de  préférence,  de  l'argent  tlôré,  qu'ils 
n'achètent  dans  le  commerce  qu'au  même  prix  que  l'ar- 
gent ordinaire ,  et  ils  enrichissent  ainsi  leurs  lingots  de 
la  dorure  que  contient  l'argent  qu'ils  emploient  pour 
alliage..  Us  ont  aussi  soin  d'enlever,  au  moyen  d'un  peu 
de  cire ,  les  traces  d'or  qui  restent  sur  la  pierre  de  touche  ', 
et  jettent  dans  leurs  creusets  ces  boules  ^ecire  qui  cou- 
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tribuent  à  servir  de  flux  et  à  désoxider  la  surface  de 
Tor. 

Les  caravanes  qui  vont  de  Maroc  à  la  Mekke^,  et 
celles  qui  viennent  de  Dârfour ,  Sennâr ,  etc. ,  appor- 
tent ,  chaque  année ,  une  certaine  quantité  de  |)oudre 
dor'. 

Toute  celle  qui  est  à  vendre  ne  s'achète  pas  pour  le 
compte  de  la  mounoie ,  parce  que  les  negoCians ,  vou- 
lant réaliser  pour  eux-mêmes  ou  pour  leurs  commet- 
tans  ,  offrent  souvent  un  prix  plus  élevé  que  celui  que 
pourrait  en  donner  la  monnoie. 

Cet  or ,  composé  de  paillettes  ramassées  sans  doute 
dans  les  fleuves  et  les  torrens ,  ou  retirées  du  sable  au- 
rifère ,  ne  présente  presque  aucun  de  ces  morceaux  un 
peu  volumineux  et  cristallisa  qu'on  appelle  en  France 
pépie. 

La  poudre  en  est  renfermée  dans  un  morceau  de  linge 
fin,  enveloppé  de  deux  ou  trois  autres  morceaux  de 
toile  plus  grosse,  et  lié  avec  un  fil  en  forme  de  nouet; 
le  tout  est  recouvert  d'un  morceau  de  peau  cousu  et 
séché  au  soleil.  La  peau ,  en  se  séchant  ainsi  et  se  reti- 
rant ,  forme  une  enveloppe  serrée  et  dure ,  et  le  paquet 
ou  groupe  d'or  ^  présente  parfaitement  l'apparence  d'un 
sac  de  couleur  de  nos  peintres,  ou  d'un  fruit  de  solarium 
appelé  tomate. 

'  Ces  carayanes  recaeiUent  dans  gnent  le  Nil  à  Sjène  on  à  Syout, 

leur  route  les  pèlerins  d'Alger ,  de  dans  ]a  haute  Egypte. 

Tunis,  de  Tripoli,  du  Kaire,  etc.  ^  La  poudre  d^or   s'appelle   en 

Elles  arrivent  dans  cette  dernière  arabe  uhr  (j,u  ). 

ville  vers  le  milieu  d'avril.  Celles  ^  En  arabe,  *oiirrfl«,  qui  veut  dire 

de  Dàrfour ,  de  Sennàr ,  etc.,  attei-  bovrse.  Voy»  p. 3i3 ,  alin.  3  etQOte  4. 
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Dans  chaque  sac  se  trouve  toujours  quelque  bijou 
ou  ornement  acheté  des  Africains  ou  des  nègres. 

Presque  tous  ces  bijoux  sont  des  anneaux  ou  bagues, 
des  pendans  d'oreilles  ou  ornemens  de  cou.  Le  seul  tra- 
vail qu'ils  offrent  est  une  espèce  de  ciselure  semblable 
aux  pas  d'une  vis  très-fine.  Presque  tous  les  anneaux 
représentent  des  serpens.  Nous  avons  vu  un  des  orne* 
mens  de  cou  qui  figurait  bien  distinctensent  une  tortue , 
dont  les  pattes  et  la  tête  étaient  saillantes. 

Les  sacs  ou  groupes  d'or  sont  tous  à  peu  de  chose  près 
du  même  poids ,  environ  97  drachmes  ou  65  mitqâl  ' . 

Le  titre  varie  de  21  à  22  karats  j|';  Tor  en  était 
anciennement  plus  pur,  selon  l'assertion  de  Veffendy 
de  la  monnoie  et  des  Juifs,  soit  que  les  paillettes  fus- 
sent plus  riches ,  soit  que  les  bijoux  ajoutés  à  chaque 
groupe  fussent  à  un  plus  haut  titre. 

Ces  sacs ,  qui  s'achètent  communément  244  piastres  ^ 
d'Espagne,  sont  une  véritable  monnoie  qui  sert  aux 
caravanes  de  moyen  d'échange  :  ils  ont  une  valeur  cons- 
tante pour  laquelle  on  les  reçoit,, sans  même  être  obligé 
de  les  peser  et  de  les  ouvrir  ;  on  peut  s'en  rapporter  à  la 
bonne  foi ,  dont  l'usage ,  la  religion ,  et  l'intérêt  même 
des  marchands ,  leur  font  une  loi  sévère. 

Cependant  à  la  monnoie  on  s'assurait  d'abord  du 
poids  et  du  titre  d'un  des  groupes  d'or  pris  au  hasard , 
et  les  Juifs  étaient  assez  exercés  à  juget  l'or  sur  son 
apparence ,  pour  estimer  s'il  était  à  un  deini-karat  de 
plus  ou  de  moins. 

*  398  à  3oo  grammes.  ^  S660   mëdins ,  ou ,  en  francs , 

'  De  875  à  988  millièmes  de  fin.       1288  francs  78  centimes. 
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Si  le  prix  convenait  au  marchand ,  qui  vendait  ordi- 
nairement en  présence  ou  par  l'entremise  du  cJieykh  ou 
chef  de  la  caravane ,  on  se  touchait  dans  la  main ,  et  le 
marché  était  conclu.  Mais  il  n'est  pas  permis,  dans  les 
règles  de  la  croyance  de  ces  pieux  voyageurs ,  d'acheter 
des  métaux  avec  des  métaux  :  pour  obvier  à  cet  incon- 
vénient, comme  il  est  dans  toutes  les  religions  des 
moyens  d  éluder  les  préceptes,  on  n'appelait  pas  cela 
acheter ,  mais  échanger.  Les  groupes  d'or  se  mettaient 
d'un  côté;  l'argent  convenu ,  de  l'autre;  et  le  vendeur 
demandait  à  lacheteur  lequel  des  deux  lots  lui  faisait  le 
plus  de  plaisir.  L'acheteur  prenait  les  groupes  d'or,  et 
l'argent  restait  au  vendeur. 

r 

§.  IL  Prix  de  For  et  de  l'argent  en  Egypte. 

L'or  au  titre  des  sequins,  ou  i6  karats  ^  (698) ,  se 
payait  avant  l'expeVlition  d'Egypte ,  et  s'est  payé  cons- 
tamment par  les  Français,  à  raison  de  1 12  sequins  ou 
20160  médîns  les  100  drachmes.  Ces  100  drachmes 
contenant  d'or  pur  69^"*^**"*"8 ,  les  lôo  drachmes  d'or 

pur  revenaient  à 2888 2 "^''^"''Sa  i , 

si  l'on  ne  tenait  pas  compte  de  l'argent  allié  à  l'or  dans 
les  lingots'. 

Comme  100  drachmes  d'or  à  698  contiennent  5o^''2 
d'argent ,  qu'on  peut  ne  supposer  qu'à  900 ,  ce  qui  donne 
2^dr.chm«jg  d'argent  fin,  valant  52o"*'^''"ii6  (à  raison 
de   19™****"'! 36  la   drachme,   prix  basé  sur  celui  de 

*  Voyez,  pour  cette  première  hypothèse,  Tarticle  i"'  do  tableau  ci- 
après,  page  434- 
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France),  si  de.  .  . 2oi6o"'*'^^"'ooo, 

prix  des  1 00  drachmes  d'or  à  698 ,  on 

déduit • 520       116, 

restera,  pour  la  valeur  de  69^'"*^"'"8 

d  or  pur iQ^Sg        884- 

Alors  les  100  drachmes  d'or  fin  ne 

vaudront  que' 28137        Sôg. 

Mais  on  ne  peut  compter,  dans  les  lingots  allies 
d'argent,  toute  la  valeur  de  l'argent  qu'ils  contiennent  j 
il  faut  déduire  de  cette  valeur  les  frais  d'affinage  qui 
seraient  nécessaires  pour  se'parer  l'argent  de  l'or. 

Ces  frais  sont  fixés  en  France,  par  arrête'  du  gou- 
vernement du  4  prairial  an  xi%  à  32  francs  par  kilo- 
gramme de  fin  contenu  dans  l'or  soumis  à  cette  opéra- 
tion j  il  en  coûterait  donc,  pour  69^'"'"""8  d'or  pur  (ou 
2i4«""*-907),  6"'-87""*702,  ou.  .  .  .  195™'''" 307, 
qu'il  convient  d'ajouter  au  prix  des 
100  drachmes  d'or  à  698 ,  trouvé  ci- 
dessus 19639        884. 


Ce  qui  porterait  ce  prix  à 19855        191- 

Alors  les  100  drachmes  d'or  fin 
reviendraient  à^ 28417         179. 

La  poudre  d'or  qu'on  acheta  à  la  monnoie,  en 
l'an  VII  (1799) j  de  la  caravane  de  Maroc^,  pesait, 
avant  la  fonte,  ^919  drachmes;  elle  rendit  net,  après 

*  Voyez ,  pour  celle  seconde  va-  ^  Voyez ,  pour  •  celle  iroUième 

leur,  Parlicle 2  du  lableau ci-après,  valeur,  Tariicle  S  du.  tableau  cité 

page  434-  note  ^ 

'  Du  24. mai  iSo3.  4  Voyez\^.  426,ajin-  i^'etsniy. 
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la  fonte,  aSSy  drachmes  en  lingots  de  21  karats  y| 
à  22  karats  jj,  contenant  ensemble  26o2^'**^^*"5i  dor 
pur.  On  avait  paye'  cette  poudre  d'or  75o238  me'dîns; 
ce  qui  fait  revenir  les  100  drachmes 
dor  fin  à' 28o58"'"*'"989. 

Il  résulte  de  la  comparaison  de  ces  prix  avec  ceux  de 
France ,  comme  on  peut  le  voir  par  le  tableau  ci-après, 
i^.  que ,  même  en  ne  tenant  aucun  compte  de  la  valeur 
de  l'argent  allie'  à  l'or  dans  les  lingots ,  Tor  fin  revenait 
en  Egypte  à  i3i  francs  55  centimes  par  kilogramme 
de  moins  qu'en  France ,  ce  qui  fait  près  de  4  p-  0/0  ; 
2^.  qu'en  tenant  compte  seulement  de  la  valeur  de  Par- 
geiit,  de'duction  feite  des  frais  d'affiinage,  l'or  fin  reve- 
nait à  184  francs  67  centimes  par  kilogramme  de  moins 
qu'en  France ,  ce  qui  fait  plus  de  5  y  p.  0/0  ;  5°.  que 
la  poudre  d'or  s'y  vendait  225  francs  55  centimes  de 
moins  par  kilogramme  de  fin ,  ce  qui  fait  plus  de  6  ^ 
p.  0/0  de  moins  qu'en  France. 

La  manière  dont  s'achetait  l'argent  en  Egypte ,  lors 
de  l'entrée  des  Français  à  la  monnoie ,  est  assez  remar- 
quable. 

On  en  faisait  l'essai  j  on  calculait  l'argent  pur  que 
contenaient  les  lingots^  on  ajoutait  au  produit  2  p.  0/0 
du  poids  total  de  l'argent  brut ,  et  c'est  le  pur  fictif 
résultant  de  cette  addition  que  Ion  payait  18  medins 
la  drachme. 

On  peut  s'assurer  que  cette  manière  de  calculer  le 
prix  de  l'argent  revenait  à  payer  séparément  l'argent 

*  Voye% ,  poar  la  comparaison  de    par  le  iarif  des  monnoies  de  France , 
ce  prix  de  Vor  fin  arec  celui  fixé    l'art.  4  du  tableau  ci-après,  p.  434- 
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fin  à  raison  de i836"^**^"'ooo, 

et  l'alliage  sur  le  pied  de  36  mëdins  les  loo  drachmes  \ 

Comme  le  cuivre  qu'on  employait  à  la  monnoie 
pour  allier  l'argent  ne  revenait  qu'à  4o  mëdins  les  i44 
drachmes',  ou  à  27"*^*"'777  les  loo  drachmes,  on  voit 
que  les  Juifs  étaient  intéresses  à  fournir  de  l'argent  de 
has  aloi ,  et  même  à  y  ajouter  de  l'alliage. 

S'ils  avaient  fourni  de  l'argent  au  titre  des  mëdins , 
savoir,  à  i  drachme  de  fin  contre  i**"'''"**87o432  d'al- 
liage, les  I GO  drachmes  d'argent  fin 
eussent  coûte  2 i9o5"*'^'"*355. 


en  reportant  la  totalité  du  prix  sur  l'ar- 
gent fin.  Si  la  monnoie  au  contraire 
eût  fourni  tout  l'alliage ,  les  loo  drach- 
mes d'argent  fin  eussent  d'abord  coûte  ^     1 836™*^'"  ooo. 
A  reporter.  .  .  .      i836"^'^^"'ooo. 

*  En  effet,  soient  P  l'argent  pur  {P  •¥  A)  :=:  i836  niédini  P  +  36 

et  A  Palliage   contenus  dans   une  médius  A. 

drachme  d'argent  à  un  litre  quel-  S'il   n'y  a   pas;   d'alliage  ,  alors 

conque;  on  aura  pour  la  valeur  de  ^  =  o,  et  l'on  a. pour  la  valeur  de 

cette  drachme,  représentée  par  lOo  drachmes  d'argent  pur,    i836 


P+^=:P  +  ^, 


(I00P+2P  +  3^\ 
100  J 


médius.  Si,  au  contraire,  P  =  o, 

on  si  tout  est  alliage ,  on  a,  pour  la 

(P  +  ^)  X  i8  médins  ^3^^^^  jg  ^^^  drachmes  d'alliage, 

iooP4-2P  +  3^^  a  roye2le§.iiduch.i,secl.n, 

seconde  partie, 

3  Voyez ,  pour  rhypo thèse  où  les 
/  loa  P  -{-  a  ^  \         100  drachnies  d'argent  fin  cgâte- 

18  médins  I    1        raient  igoS-^^i'^SaS,  le  8«  article  du 

\  100  /        tableau  ci-après,  page  434- 

_  i836  médins  P  -h  36  médins  A  4  Voyez ,  pour  l'hypothèse  où  les 

'100   drachmes   de  fin    coûteraient 
i836  médins,  le  5^  article  du  même 
ce  qui  donne ,  pour  la  valeur  de  ^00 ,    tableau. 
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Report.  ,  .  .      i836"*""ooo. 

_  s 

En  y  ajoutant  la  valeur  de  i87^'o452 
d'alliage,  qui,  à  raison  de  40  rnedins 
les  1 44  drachmes ,  se  serait  élevée  à.  •         5 1       966 , 

on  aura 1887        9^^- 

Différence i5"'"'"379, 

qu'il  convient  d'ajouter  au  prix  des 

100  drachmes  d'argent  fin i836       000, 

pour  estimer  plus  exactement  à  com-' 

bien  revenaient  communément  à  la 

monnoie  les  1 00  drachmes  d'argent  fin  J 

al^straction  faite  de  l'alliage ,  d'après  la  )    1 85 1        579. 

manière  dont   on   avait  coutume  del 

payer  aux  Juifs  le  prix  de  l'argent  en 

lingot  fourni  par  eux' 

On  doit  aussi  remarquer  que ,  l'essai , 
à  cause  de  son  imperfection ,  donnant 
toujours  plus  de  fin  que  n'en  contenait 
réellement  l'argent^,  le  fin  ou  l'argent 
pur  se  payait  plus  cher,  par  le  fait, 
que  ne  paraissait  le  donner  le  calcul. 

Le  titre  des  piastres,  d'après  des 
essais  plus  exacts ,  étant  déterminé  à 
895  rz^  7  mille  piastres,  qui  pesaient 


« 


>   Voyez ,  pour  celle  3*^  valeur  de  du  Kaire ,  avanl  aolre  arrivée ,  pour 

la  drachme  d^argent,  le  6^  article  être  au  titre  de  910,  tandis  qu^elIe 

du  même  tableau.  n''e8t  portée  au  tarif  de  France  qu^à 

'  La  piastre  passait  à  la  monnoie  -896. 
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en  tout •  •  •  •  875o*''**"-ooo, 

ne  contenaient  d'argent  fin  que.  .  .  .  7838  54 1* 

Ce  qui  donne,  à  raison  de  i5o  mëdins 

pour  la  valeur  de  chaque  piastre  (au 

lieu  de  1 836  mëdins  comme  ci-dessus) ,     191 3"**""'6oo , 

pour  le  prix  de  100  drachmes  d'argent 

pur'. 

Tel  est  le  prix  auquel  on  paya  l'argent  fourni  par  les 
Juifs,  d'après  des  essais  plus  rigoureux,  sans  ajouter 
au  fin  qu'il  contenait  2  p.  0/0  du  poids  total ,  et  sans 
leur  tenir  compte  de  l'alliage. 

L'affinage  eût  ëtë  une  opération  trop  difficile  et  trop 
dispendieuse,  pour  que  l&s  Juifs  eussent  inte'rêt  à  sépa- 
rer le  cuivre  de  l'argent.  Tout  l'alliage  qui  se  trouvait 
dans  les  lingots  fut  donc  en  bénéfice  pour  la  monnoie. 
Quant  à  celui  qu'elle  eut  à  y  ajouter  pour  les  mettre  au 
titre,  il  e'tait  moins  coûteux  pour  elle  de  le  fournir  que 
de  le  payer  à  36  mëdins  les  100  drachmes. 

Les  matières  d'argent  ëtant  devenues  plus  rares  par 
la  suite,  on  paya  les  100  drachmes  d'argent  fin  1960 
mëdins*  et  enfin  2000  mëdins ^ 

On  verra ,  en  comparant ,  dans  le  tableau  ci-après , 
les  valeurs  de  l'argent  fin  en  Egypte  avec  celles  qu'il  a 
çn  France,  i*^.  que  si  les  prix  de  l'argent  fin  ëtablis 
avant  l'enlrëe  des  Français  en  Egypte  paraissent  un 
peu  mcândres  que  celui  fixe  par  le  tarif  des  monnoies 

■  Voyez,  pottr  ceUe  yaleur  de        '  Voyez  le  11^  article  da  même 

Pargent  fin ,  le  9*  article  du  tableaa  tableau.  Cette  dernière  augmenta- 

d-après,  page  434*  ^^^^  ^^^  ^^^°  P^^  arrêté  du  i"**  ni- 

'  Fq^.  le  lo* art.  du  tabl.  ci-après,  vose  an  ix  (aa  décembre  1800). 

É.  M.       XVI.  a8 
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du  17  prairial  an  xi  (6  juin  i8o5),  ils  étaient  par  le 
fait  aussi  forts  ou  peut-être  plus  élevés ,  à  cause  de  l'im* 
perfection  des  essais;  2*^.  que  le  prix  d'abord  fixé  par  les 
Français  fut  basé  sur  la  valeur  des  monnoies  de  France; 
3^.  que  les  surachats  accoi*dés  ensuite  à  deux  époques 
différentes,  et  motivés  par  la  rareté  des  matières,  por- 
tèrent le  prix  de  l'argent  de  2  à  près  de  4  7  p«  0/0  au- 
dessus  de  la  valeur  qu'il  a  en  France,  mais  que  les 
bénéfices  qu'on  trouvait  à  convertir  l'argent  et  les  mon- 
naies d'Europe  en  médins  permettaient  facilement  ce 
surachat. 

(  Voyez  le  tableau  ci-joinU  ) 

CHAPITRE  m. 
Bénéfice  du  gouvernement  sur  la  fabrication. 


§.  I.  Retenue  totale  fait^  à  la  moniioie,  tant  pour  les 
frais  de  monnojage  que  pour  le  droit  de  seigjieuriage. 

L'or ,  au  titre  des  sequins ,  se  payait ,  comme  on  la 
vu  à  l'article  du  prix  de  l'or,  112  sequins  ou  20160 

médins  les ioo^'"^"*oooo. 

Le  poids  légal  d'un  sequin  étant.  .  .         o        84^0 , 


l'or  qu'il  contenait  réellement  coûtait     lôg"""*"»  «7472  î 


i  France. 


H. 

O 

CD 


i. 


DIFFERENCE 


eDire  le  prix  en  Égypie  et  le  prix  en  France. 


AVEC   LA   RETENUE. 


En  moins 

par 

kilogramme. 


En  pins 

par 

kilogramme. 


SANS   LA    RETENUE. 


En  moins 
kilogramme. 


En  plas 

par 

kilogramme. 


at.  I  francs.       cent,     francs.       cent. 


1. 


3. 


3. 


En  i 
l'a 

En  I 

ai 

à* 

d) 

Enl 


4. 


Pri 


i3i.  35,3o. 


2x6.  57,12. 


184.  57,08. 


'  I 


225.    53,45. 


francs,      cent. 

i4i.  35,3o. 


226.  57,12. 


194.  57,08. 


235.  53,45. 


fraacs.      cent. 


E,  M, ,  Tome  xvi ,  page  4-34- 


\ 


Egypte  et  en  France^ 


n 


ANCE. 


Sans 
la  reteoue. 

Le  kilogramme. 


DIFFERENCE 


entre 4e  prix  en  Égypie  ei  le  prix  en  France. 


AVEC    lA    RETENUE. 


En  moins 

par 

kilogramme. 


En  plus 

par 

kilogramme. 


SANS   LA   RETENUE. 


En  moin» 

par 

kilogramme. 


En  plus 

par 

kilogramme. 


francx.  cent.    1   francs,      cent. 


8.  91^4. 


francs,      cent. 


franco,      cent. 


m.  a5,i8. 


222.   22,22. 


7.    15,96. 

2.  97,65. 

I.  21,78. 
o.  o4)38. 


4.  11,90 
9.  83,71. 


10.  49f3o. 


6.  .30,99. 


4*  55,12. 
3.  37,72. 


francs.      cent. 


» 


» 


» 


O.  78,56. 
6.  50,37. 
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et  la  valeur  du  sequin  étant  fixée  à.  .     186"""*""  0000, 

la  retenue  totale  de  la  monnoie  était  de       10         25^28. 

Le  droit  de  seigneuriage  (ou  monetagium,  comme 
on  l'appelait  jadis  en  France) ,  comprenant  les  frais  de 
fabrication  et  les  bénéfices  que  pouvait  faire  Ics  gouver- 
nement, était  donc  d'un  peu  moins  de  5  -^  p,  0/0, 
ou  de 0,05696. 

Ce  droit  de  seigneuriage  était  en  France^ 
depuis  près  d'un  siècle ,  de.  ..,....•  0,06770, 
sur  la  fabrication  de  l'or ,  et ,  par  conséquent ,  plus  fort 
que  celui  qui  était  établi  en  Egypte  et  qui  fut  nrMiin- 
tenu  par  les  Français ,  quoique  les  frais  ^  fabrication 
dussent  être  plus  considérables  à  la  monnoie  du  Kaire, 
toutes  choses  d'ailleurs  supposées  égales ,  à  cause  de  la 
plus  grande  division  de  l'or,  les  pièces  étant  bien  plus 
petites  et  d  une  valeur  moindre  que  nos  Ipuis, 

L'argent  fin  contenu  dans  les  pièces  de  40  et  de  20 
médins ,  revenant  (y  compris  l'alliage  qu'il  fallait  en- 
suite y  ajouter) ,  comme  nous  l'avons  fait  voir  ci-des- 
sus, à  i887"^*"''956  lés  100  drachmes,  et  le  poids  de 

la  pièce  étant  de. 4^^'"^""*  0000 , 

qui  contenaient  d'argent  fin i  5q55  , 


mC 


la  monnoie  les  eût  payées ,  l'argent  et 

l'alliage  compris ^Qméàins  ^^gg. 

et  comme  la  valeur  nominale  de  la 

pièce  était  de. ....... 4^         0000 

le  droit  de   monetagium  sur  chaque 

28. 


I 
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pièce  de  cette  espèce  s'élevait  à.  •  .  •     iS"*^'"»  6914  7 

ou  à.  .  .     0,34^29, 
c'est-à-dire  à  uu  peu  plus  de  54  p-  0/0  '  ;  sur  quoi  il 
faut  déduire  ks  déchets  et  tous  les  frais  de  fabrication 
pour  avoir  le  bénéfice  net  de  la  inonnoie. 

Quant  aux  médius  qui  pesaient  7  3 '''•''^"'* 000  les 
I  ooo"^*"'ooo ,  et  contenaient  aux  mêmes  proportions 
que  ci-dessus ,  en  alliage 47 '^"•^'""568 , 

enargentfin .5         45:», 

J 

valant ,  au  même  prix  que  d'autre  part ,     48o°'*^*"*   1 45 , 

le  monetagium  sur  looo  médius  eût 

Qtéde.  .  .  ^. 5i6         855, 

ou  de.  .  .     0,5198, 
c'est-à-dire  près  de  52  p.  0/0. 

Lorsqu'on  paya  la  drachme  d'argent 
fin  20  médius,  indépendamment  de 
Talliage ,  l'argent  fin  contenu  dans  1000 

médius  eût  coûté, 508""*^'"  640; 

et  laltiage,  à  10  méd.  les  36drachm,,       i3  2i3. 

Total 52i  855* 

Alors  le  monetagium  eût  été  sur  1000 

médius  de.  . 47^  14?* 

ou  de.  .  .     0,4781 , 
c'est-à-dire,  à  peu  de  chose  près,  de  4?  ?  P-  ^A^'- 

»  Le   monetagium ,    en   France  ,  qu'à  76  p.  f.  Voyez  page  17  de  l'ou- 

n'était  depuis  loug-temps ,  sur  Par-  vrage  de  M.  Mongez ,   déjà  cité , 

gent,  que  de  5  ^  p.  |;  mais,  sous  pag.  Si5,  note  ^ 

Charles  yii ,  il  ayait  été  porté  jus-  *  Vofez  la  note  >  de  cÉUte  page. 
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§.  II.  Evaluation  séparée  des  frais  de  fadrication , 
déchets,  main-d'œuvre ,  et  des  bénéfices  nets > 


« 


1000  drachmes  dW  rendaient  1180  sequins  pesant 
ensemble  995*'"^"^*'56. 

Les  déchets,  dans  les  divers  ateliers,  s'élevaient 
donc,  pour  1000  drachmes  d'or,  à  près  de 
6  drachmes  7,  pu  plus  exactement  à.  .  .  .  0,00644* 
En  France,  on  accordait  anciennement.  .  .  0,01875. 
On  n'accorde  plus  aujourd'hui  que.  ....  0,00200. 
Mais  il  faut  observer  que  Tor  est  bien  nioins  divise  et 
que  les  procédés  sont  beaucoup  plus  parfaits  qu'en 

Egypte. 

Le  déchet  total,  sur  842  drachmes  que  pèsent  1000 

sequins ,  était  donc  de 5'''"*""'"46 , 

valant,  à  raison  de 201  "'**"•  60" 

la  drachme ,  . iioo"**^*"  75, 

ou ,  en  nombre  rond ,  1 100  médins. 

Les  ouvriers  employés  à  la  fabrication  de  l'or  étant 
en  partie  les  mêmes  que  ceux  qui  sont  employés  à  la 
falîricàtion  de  l'argent,  les  frais  d'administration ,  d'en- 
tretien d'ateliers ,  etc. ,  étant  communs ,  on  ne  peut 
guère  établir  rigoureusement  le  montant  des  frais  qu'en- 
traînait la  fabrication  des  sequins  3  et  il  est  facile  de 
voir  que  plus  on  fabriquait,  moins  ces  frais  étaient 
considérables ,  à  cause  des  sahires  et  dépenses  fixes. 

Cependant,  si  l'on  considère  que  ces  derniers  frais 

On  suppose,  dans  ces  calculs,  que    dan»  la  fabrication.  Fb/ezpag.  4oa,  ^ 
le  litre  du  métal  ne  sVst  pas  élevé    alinéa  a  et  suiv. 
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auraient  eu  lieu  lors  même  que  l'on  n'eût  point  fabriqué 
de  mpDnoie  d'or  ^  faute  de  matière ,  on  peut  estimer  les 
frais  de  monnojage  particuliers  à  l'or,  ti*aitemens  non 
compris,  à  environ  o,oo5,  ce  qui  donnerait  pour  looo 
sequins  valant  180000  me'dins  : 

eu  frais  de  fabrication. 54o. 

de'chfef s  y  comme  d'autre  part 11 00. 


Total- i64o""'°' 


La  différence  entre  la  valeur  nominale 
et  la  valeur  intrinsèque  des  1000  sequins 

étant'de .     loaSa™*^*"*, 

si  l'on  en  déduit  les  frais  et  décbets  éva- 
lués ci-dessus  à.  .  .  - 1640, 

il  restera ,  pour  le  bénéfice  de  la  mônnoie, 

sur  i^oooo  médins 8612; 

ce  qui  donne  4  ri-h  1  ou  un  peu  plus  de  4  7  p»  p/o. 

Mais  comme,  d'un  autre  côté,  l'or  était  moins  c^v 
en  Egypte'*  qu'en  France,  à  peu  prè^  cUp&  le  même 
rapport ,  on  voit  que  les  sequins. 2er-maAiow6  dû  Kair^ 
étaient  une  très-bpnne  monnoie.  Aussi ,  ceux  qui  en  ont 
rapporté  en  France  n'auraient- il$  rien  perdu ^  si,  au 
lieu  de«ubir  la  défaveur  dji  change,. ils  avaient  e^ soin 
de  les  faire  fondre  en  lingot^  et  essayer  dans  le^  mQn- 
noies  de  France ,  et  de  les  y  vendre  au  pri^.da  tarif. 

D'après  l'usage  établi,  à  la  nionnoie  et  Tespèce  de 
traité  ou  de  convention  passée  avec  Vefferufy  chargé  de 

'  Ce  qoi  ne  fait  que  0,00911 ,  on  '  Foyez  pag«  499»  dlin*  4  ^  '^^'' 
moins  de  1  p.  | ,  pour  frais  et  déchets,    vana. 
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la  fabrication ,  looo  piastres,  pesant.  •  SySo^'"^""'", 
sur  lesquelles  on  ajoutait  d'alliafçe.  ...     i575o, 

ce  qui  donnait  ^  avant  la  fonte,  un  poids 

total  de 225oG, 

devaient  rendre,  en  noëdins  fabriques, 
à  peu  près  syiSoo  mëdins,  pesant,  à 
raison  de  73  drachmes  le  mille 198 19; 

ce  qui  présente  en  moins  une  diffeVence 

de 2681 , 

ou  près  de  1 2  p.  0/0.  Cet  e'norme  déchet  était  dû  prin- 
cipalement ,  i^.  à  la  grande  division  de  la  matière,  qui 
était  cause  qu'elle  présentait  beaucoup  de  surface  au 
frottement  et  à  l'action  du  feu ,  et  qu'il  ret()urnait  sans 
cesse  à  la  fonte  une  quantité  considérable  de  décou- 
pures, de  feuilles  et  de  médius  brises  et  déchirés; 
3°.  à  l'imperfection  des  procédés ,  surtout  de  celui  du 
décapage  ou  blanchiment,  lequd  enlevait,  par  les  ma- 
tières dissolvantes  et  le  frottement ,  une  portion  notable 
de  la  matière. 

C'est  cette  imperfection  des  procédés  qui  avait  donné 
l'idée  à  M.  Rosetti,  négociant  vénitien,  dont  parle 
M.  de  Volney  dans  son  Voyage  en  Egypte ,  de  con- 
seiller à  A'ij'bey  de  faire  fabriquer  en  Europe  les 
flans  des  médius. 

Le  général  en  chef  Bonaparte  eut  la  même  idée ,  et 
il  flit  fait  à  la  monnoie  de  Paris  des  essais  pour  fabri- 
quer des  flans  de  médins  alliés  â  y  d'argeiit'.  Il  est 

*  Voyez  le  Tableau  des  monnoies  à  la  suite  de  ce  mémoire,  pièce  n®. 
d'ordre  83. 
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certain  que  la  fabrication  eût  etë  beaucoup  moins  coû- 
teuse, à  cause  de  la  perfection  des  arts  en  Europe  et  de 
l'exactitude  des  laminoirs  dont  on  se  serait  servi  pour 
réduire  la  matière  en  feuilles.  Les  bénéfices  qu'eût  faits 
le  gouvernement  auraient , donc  ëtë  sensiblement  plus 
considérables.  Peut-^être  la  plus,  grande  perfection  de 
cette  monnoie  eût-elle  ëtë  une  cause  de  discrëdit,  parce 
qu'elle  l'aurait  fait  reconnaître  pour  avoir  ëtë  fabriquée 
au  dehors. 

I^s  frais  de  fabrication  devaient  nëcessairement  en 
Egypte  être  très-considërables  à  cause  de  la  complica- 
tion du  travail;  ils  le  devenaient  encore  beaucoup  plus 
par  la  mauvaise  habitude  qu'ont  les  Orientaux  d'ëta- 
blir,  sur  toutes  les  branches  de  revenus,  un  grand 
nombre  de  traitemens  inutiles  ou  trop  considërables, 
de  pensions ,  de  gratifications ,  de  redevances. 

On  peut  évaluer  ces  frais  multipliés  à  près  de  8  ^ 
p.  o/o.  Ainsi ,  les  déchets  et  les  frais  de  fabrication  au- 
raient réduit  le  bénéfice  net  de  la  monnoie  à  un  peu 
plus  de  5i  p.  o/o. 

Quoique  les  déchets  et  les  frais  de  fabrication  pour 
les  pièces  de  40  et  de  20  médhis  fussent  bien  moius 
considérables ,  on  voit  qu'une  pièce  de  20  médins  pe- 
sant      a^"'**~ooo, 

tandis  que  20  pièces  de  i  médin  pesaient 

seulement.  •  •  •  • i         4^ 

(  à  raison  de  7  3  drachmes  le  mille  ) ,  les  ghrouch  avaient 
plus  de  valeur  intrinsèque,  quoique  ces  pièces  fussent 
encore  bien  au-dessous  de  leur  valeur  nominale ,  et 
que  le  bénéfice  net  qu'elles  présentaient  était  beaucoup 
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moindre  y  c'est  ce  qui  fit  qu'on  suspendit  Tëmission  de 
cette  monnoie,  aussitôt  que  les  matières  devinrent  assez 
rares  pour  pouvoir  suffire  à  peine  à  la  fabrication  jour- 
nalière des  mëdins. 

§.  IIL   Quantités  fabriquées  » 

L'or  fabriqué  en  Egypte  s'est  élevé'  en  totalité  à 
261727  sequinè,  valant 47 II 0860  médius,  ou  i658o55 
francs  10  centimes,  pendant  trente-trois  mois  que  les 
Français  ont  dirigé  la  monnoie  du  Kaire;  ce  qui  ne. 
donne,  pour  le  terme  moyen  de  la  fabrication  par 
mois,  que  760  sequins  ou  47^^  francs  55  centimes. 

Le  peu  d'activité  de  cette  fabrication  tient  en  partie 
a  ce  que  les  Mamlouks,  les  négocians,  ensuite  les 
Français,  recherchèrent  les  sequins  de  Venise,  les 
fondouklis ,  les  pièces  anciennes ,  l'or  en  poudre  et  l'or 
en  lingot  à  un  titre  élevé ,  pour  réaliser  leurs  fonds  en 
une  valeur  moins  embarrassante  que  les  piastres  et 
plus  réelle  que  les  médius. 

La  quantité  de  médins  fabriquée  sous  notre  admi- 
nistration s'est  élevée  à  1608299 12  médins,  valant 
5663025  francs  7  centimes. 

On  avait  pris  possession  de  la  monnoie  le  8  ther- 
midor an  VI  (26  juillet  1798),  et  nous  l'avons  quittée 
le  18  messidor  an  ix  (7  juillet  i8oi)j  ce  qui  fait  en 
tout  trois  ans  moins  vingt  jours,  ou.  .  .  1075  jonrs. 
A  déduire  le  temps  qui  s'est  écoulé  dn 
5o  pluviôse  au  24  floréal  an  viii  (du  19 
février  au  14  mai  1800) ,  pendant  lequel     - 
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D'autre  part  .  .  •     1076  jours, 
la  monnoie  a  été  remise  par  le  général 
Kléber  au  pâchâ ,  ou  a  été  fermée.  .  .  .         84» 

Reste 991  ; 

ce  qui  donne  par  jour  162290  médins^  ou,  si  lou 
retranche  de  chaque  semaine  le  jour  de  repos  ',  qui  est 
le  vendredi  des  chrétiens,  et  environ  cinq  fêtes  dans 

l'année,  on  n'aura  que 856  jours, 

et  environ  192380  médius,  pour  le  terme  moyen  de  la 
fabrication  par  jour. 

La  totalité  des  pièces  de  40  et  de  20  médius  qui 
furent  fabriquées  s'éleva  à  50672  pièces  de  40  médins, 

valant i22288o»'*"% 

et  90175  pièces  de  20  médins,  valant.     i8o546o. 


Total 5026340; 

ou 45059'"  ï  5""' 

655o2   II. 


Total.  .  .  .     io656i  26. 

9 

Si  l'on  ajoute  aux  sommes  ci-dessus  celles  qtiî  furent 
fabriquées  en  médins  et  sequins ,  on  aura , 
en  médins. 160829912***°', 

en  pièces  de  40  et  de  20  médins. .  .         5o2654o. 

■ 
Total  en  argent. i65856a6a. 

*  Ou  jour  d^assemblée ,  Youm  el-    le  premier  répond  au  dimanche  des 
Gouma'h  (Aju^J*  f»r*)î  ^^  sixième    chrétiens, 
jour  de  ]a  semaine  des  mosulmans; 
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Valant ...     5665o25''o7^"^ 

io656i   26. 


Total.  ...     5769686  33. 
En  sequins,  demi-seqiiins  et  quarts 
de  sequin 4?^  ^^860. 


Total 2 10967 11 2. 

Valant.  ....  .  .     1 658835'^  ïo^"^ 

D'autre  part.  .     5769686  33. 


Total.  .  .  .     74284i9''-43""' 

Enfin ,  si  Ton  veut  savoir  dans  quel  rapport  la  quan- 
tité d'or  fabriquée  se  trouve  avec  celle  de  la  monnoie 
d'argent ,  on  verra  que  ce  rapport  est  de  i  contre  un 
peu  moins  de  3  7. 


»i*mmMvm0iy¥¥y»nM^mm¥iM¥¥yu¥¥»iy¥¥iivv¥y»/*ivu*ntttvvtmtU9ivv»ni¥yy*t*i^^  w*ni  vtm^' 


CHAPITRE  IV. 

Approvisionnement  et  prix  des  diverses  denrées 
nécessaires  à  la  fabrication. 

Un  écrivain  qobte ,  faisant  fonctions  de  garde-ma- 
gasin ,  était  chargé  de  la  conservation  et  du  compte 
d'emploi  des  matières  nécessaires*  à  la  &brîcation. 

Quoique  l'état  de  guerre  et  b,  cessation  du  commerce 
extérieur  eus'sent  donné  à  la  plupart  des  marchandi^ei 
une  valeur  supérieure  à  celle  qu'elles  auraient  eue  en 
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temps  de  paix ,  il  peut  être  utile  de  connaître  le  prix 
des  diverses  substances  employées  à  la  fabrication. 

{Voyez  le  tableau  ci-joint.) 


SECTION  DEUXIÈME, 


PROCÉDÉS  DE  ("ABaiCATION. 


•WWMWVMAfWk 


CHAPITRE  !«'• 

Fabrication  des  médins. 


§•  L  Essai  des  matières  d'argent'. 

L'essayeur  des  matières  d'argent  apportait  à  la  mon- 
noie  de  la  cendre  d'os  calcines,  qu'il  avait  préparée  lui^ 
même. 

Il  employait  de  pre'fe'rence ,  à  cet  effet,  des  os  de 
poulet ,  qu'il  est  facile  de  se  procurer  en  abondance  à 
cause  de  la  grande  consommation  de  poulets  que  Ton 
fait  en  Egypte,  où  l'on  conserve,  de  temps  immémo* 
rial ,  l'usage  de  les  faire  édore  par  milliers  dans  tics 
.fours  destinés  à  cet  usage. 

'  Essai  se  dit  en  atabe  chickny    (      tlf,.,*. )-  M.  de  Sac j. pense  <|ae 
(    JJmw);    aa   pluriel,  chiGhâny    ce' mot  Tient  dû  persan     yit  "" 


DÉS! 


Cuivre  * 

Plomb  I 
Fer4.  .; 
Acier  5; 
Plaque^ 

Cordes; 

Levier» 
Cire  9. 

Mariât! 
Salpélii 
Vcrdeti 

Borax , 
AluQ  d 

Tartre 

Sel  ma 

Creuse 
Couve» 

Charbj 
Bois  à- 
Tamis' 
Papier 
PapicB 
Couff< 
Eau  ai 
Eau  df 

; 

I 

»  ri 

sur  le^ 
5  B 


(  ■ 
t 

i 


I 
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L'essayeur  formait  à  terre  un  tas  circulaire  de  cette 
cendre ,  qu'il  aplatissait  et  creusait  avec  la  main  pour 
lui  donner  la  forme  concave ,  et  plaçait  sur  cette  espèce 
de  coupelle  l'argent  qu'on  avait  détache  du  lingot  à 
essayer ,  en  pre'sence  de  Veffendy  directeur  de  la  mon- 
noie,  et  du  surveillant  ou  commissaire  du  gouverne- 
ment. 

L'ope'ration  se  faisait  sur  4  drachmes  (  î2''""*"**3i5), 
et  l'on  y  ajoutait  de  cinq  à  huit  fois  autant  de  plomb  % 
selon  que  l'argent  était  présume'  contenir  moins  ou 
plus  d'alliage. 

Le.  plomb  dont  on  se  servait  e'tait  choisi  dans  le 
commerce,  et  reconnu  pour  le  plus  pur  qxi'on  pût 
trouver. 

L'essayeur  ajustait,  au-dessus  de  son  espèce  de  cou- 
pelle ,  des  charbons  et  menus  morceaux  de  bois  bien 
secs.  Un  domestique,  qui,  comme  lessayeur,  était  juif 
de  nation ,  soufflait  le  feu  avec  son  outre'  garnie  d'un 
tuyau  de  terre  cuite,  dont  la  tête  se  terminait  en  bec 
d'oiseau. 

.  Le  plomb,  en  se  fondant,  détermine  promptement 
la  fusion  de  l'argent  et  de  l'alliage  qu'il  contient;  lors- 
que le  mélange  a  été  tenu  assez  long-temps  en  fusion 
pour  contracter  une  forte  chaleur ,  l'essayeur  ék>igi» 
un  peu  les  charbons ,  dont  le  contact  empêcherait  Yoàr 
dation  du  plomb ,  et  les  dispose  de  manière  à  former 
une  voûte  au-dessus  du  bain  :  il  dirige  ensuite  le  vent 


L^  ,    qui    signifie    goût,    de        *  En  arabe ,  roM^df  (    v^Uc*). 
^XL^ ,  goûter.  Chaque  eotai  »e        .  ^^„  ^  p^,  ,^  de«sripli.n  de 
paie  3o  médios.  ce  soufflet  à  outre,  p.  454 »  aiin.  4- 
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du  soufflet  sous  cette  voûte;  ce  qui,  d'une  part,  entre- 
tient le  feu ,  et ,  de  l'autre ,  contribue  à  oxider  le  plomb. 

L  essayeur  écarte  sans  cesse ,  du  bout  de  sa  pince  dé 
fer  rougie ,  la  pellicule  bxidee  qui  est  encore  liquide  et 
qui  recouvre  le  bain',  laquelle  contient  le  plomb  et 
les  autres  métaux  d  alliage  ^  et  que  la  cendre  de  coupelle 
boit  ou  absorbe,  tandis  qu'elle  n'a  pas  la  propriété 
d'absorber  l'argent. 

Quand  la  séparation  est  complète,  Targenl,  qui  n'est 
pas  à  un  degré  de  chaleur  assez  fort  pour  rester  fondu 
dans  son  état  de  pureté ,  passe  presque  instantanément 
de  letat liquide  à  l'état  solide  de  métal  incandescent , 
et  perd  promptemént  ensuite  cette  incandescence  :  dans 
ce  passage ,  il  se  produit  une  espèce  de  lueur  que  les 
essayeurs  en  France  appellent  l'éclair. 
.  Il  reste  alors  une  plaque  circulaire  de  métal ,  appelée 
culot ,  qui  doit  être  de  l'argent  pur  5  et  l'essai  est  d'au- 
tant mieux  fait  que  la  plaque  est  plus  sphérique,  la  : 
surface-  supérieure  plus  brillante,  le  dessous»  plus  mat 
et  plus  net. 

S'iV  adhérait  aux  bords  ou  au-dessous  quelques  par- 
ticules, de  litharge  et  d'alliage,  l'essayeur  les  détachait 
en  frappant  légèrement  avec  le  marteau,  et  l'on  pesait 
msuite  le  culot  d'essai,  pour  juger,  par  le  poids 
qu'a? aieHt  perdu  les  4  drachmes  d'argent ,  de  la  quan- 
tité d'alliage  qu  elles  contenaient. 

L'essai  était  uHe  des  premières  ohoats  qui  deman^ 
daient  à  être  perfectionnées.  ' 

*  Il  est  à  craindre,  dans  cette    Htharge  quelques  mol^^les  d^ar- 
opération^  qu'un  n^enlève  avec  la    geut;  ce  que  nous  ^Titâmes  par  nn 
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Nons  cherchâmes  à  introduire  1  usage  des  fouroeaux 
de  coupelle  :  mais ,  ii*ajant  pour  les  exécuter  que  des  * 
ouvriers  du  pays,  nous  éprouvâmes  toute  sorte  de dif-. 
ficuhés'.  Il  fut  surtout  iinpossihle,  parmi  les  diffé- 
rentes terres  dont  on  fait  usage  au  Kaire  pour  les  pote^ 
ries,  d'eu  trouver  dont  on  pût  faire  de  honnes  moufles. 

Nous  parvînmes  cependant  à  perfectionner  sensible- 
ment les  essais.  Nous  fîmes  préparer  sous  nos  yeux  la 
cendre  de  coupelle ,  de  préférence  avec  des  os  de  mou- 
ton, qui  contiennent  beaucoup  de  phosphate  calcaire, 
lequel  a  éminemment  la  propriété  de  coupeler. 

Nous  formâmes,  avec  des  moules ,  des  coupelles  très- 
régulières»  Nous  réduisîmes  à  i  drachme  ^(4'""*6i 8) 
la  quantité  d'argent  à  essayer;  ce  qui  exigea  une  moin* 
dre  quantité  de  plomb.  En  établissant  la  coupelle  sous 
une  voûte  de  charbons  et  enti*etenant  le  feu  par  le  vent 
d'un  soufflet  à  courant  continu ,  tandis  que  celui  du 
soufflet  à  outre  est  intermittent,  nous  accélérâmes 
l'oxidation ,  et  nous  parvînmes ,  en  tenant  le  métal  en 
fusion  à  un  degré  de  chaleur  plus  élevé ,  à  en  séparer 
les  dernières  molécules  de  plomb  et  d'alliage  qui  adhè^ 
rent  toujours  plus  fortement. 

La  quantité  d'alliage,  dans  les  pièces  dô  5  francs, 
étant  rigoureusement  constatée  en  France,  nous  nous 
en  servîmes  pour  terme  de  comparaison  ,  et  .nous  nous 
assurâmes  que,  par  notre  nouveau  procédé,  nous  ap« 
prochions  de  très-près  du-  titre  exact ,  et  autant  qu'il 
était  possible  de  le  faire  avec  des  moyens  moins  précis 

autre  procédé.  Voyez  le  3=  alinéa         »   Voyez  pag.  467,  alinéa  detnier, 
de  cette  page.  et  pag.  4^9  atinéa  i*'. 
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et  surtout  avec  des  balances  moins  parfaites  que  ne 
sont  en  France  les  balances  d*essai. 

§•  IL  Alliage» 

Quoique  la  mOQnoie  fût  obligée  de  faire  Tachât  du 
cuivre  pour  allier  les  oiédins ,  elle  ne  tenait  cependant 
pas  compte  aux  Juifs  de  celui  qui  se  trouvait  uni  à 
l'argent  de  leurs  lingots  ^  mais ,  l'argent  du  commerce 
étant ,  comme  nous  l'avons  dit ,  en  général  d'un  bas 
aloi ,  ils  étaient  dans  l'usage  de  le  fournir  à  un  titre  peu 
élevé  ^  en  sorte  que  la  proportion  d'alliage  à  ajouter 
était  beaucoup  moins  considérable  que  pour  les  piastres 
qu'on  livrait  à  la  fonte. 

Le  cuivre  d'alliage  était  fourni  par  un  Turk ,  chef 
des  serrâf,  à  la  monnoie.  Ce  cuivre  se  préparait  dans 
son  atelier  en  ville ,  de  la  manière  suivante. 

Il  achetait  dans  le  commerce  le  cuivre  rouge  prove- 
nant de  vieux  ustensiles.  Presque  tous  les  vases  de  cui- 
sine et  de  ménage  étant  en  cuivre ,  il  se  fait  de  ces 
ustensiles  qu'on  tire  de  l'étranger,  et  qu'on  préfère. en 
cuivre  rouge ,  un  commerce  considérable. 

Ces  pièces  étaient  d'abord  déployées,  coupées  et 
aplaties ,  de  manière  à  présenter ,  autant  que  possible , 
une  surface  unie,  du  côté  qui  a  été  étamé. 

On  exposait  cette  surface  étamée  à  un  jet  de  flamme 
entretenu  par  le  courant  d'air  d'un  ^soufflet.  L'étain 
Voxide  par  cette  opération  et  s'enlève  en  écailles*  On 
détache  ce  qui  peut  en  rester,  en  battant  et  grattant  la 
surface  du  enivre.  Quand  les  pièces  sont  suffisamment 
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nettes ,  on  les  replie  sur  elles-mêmes ,  en  les  frappant 
avec  nn  maillet  de  bois  ou'  un  marteau,  jusqu'à  ce 
qu'on  les  ait  re'duites  à  occuper  le  moins  de  volume 
qu'il  est  possible. 

On  jette  ces  pièces  dans  un  creuset  de  terre,  sem- 
blable à  ceux  dont  on  se  servait  à  la  monnoie,  et  placé 
sur  un  têt ,  au  fond  d'un  fourneau  cylindrique  qu'on 
remplit  de  charbon. 

L'orifice  du  fourneau  est  recouvert  d'une  simple 
plaque  de  tôle. 

Un  soufflet  à  boudin,  à  double  courant  d'air',  en- 
tretient dans  le  fourneau  un  feu  de  forge  suffisant  pour 
faire  fondre  le  cuivre.  A  mesure  que  le  chaibon  s'af- 
faisse en  se  consumant,  on  recharge  le  fourneau;  et 
lorsque  le  cuivre  a  commencé  à  fondre ,  on  en  ajoute 
une  quantité  suffisante  pour  remplir  le  creuset  à  trois 
doigts  du  bord  environ. 

On  a  soin  de  laisser  sur  le  creuset ,  qui  n'est  point 
couvert ,  des  charbons  allumés  qui  empêchent  Toxida- 
tion  du  cuivre,  et  on  projette,  sur  la  surface,  du  borax 
qui  sert  de  flux  et  purifie  le  métal ,  en  scorifiant  les 
matières  étrangères. 

Quand  le  bain  est  bien  fluide,  on  tire  le  creuset,  en 
en  pinçant  1^  bord  avec  dé  longues  tenailles  ou  une 
pince  plate  :  on  écarte  la  scorie  avec  une  spatule  de 
fer,  et  on  fait  couler,  d'un  mètre  et  demi  de  haut,  le 
cuivre  fondu  en  un  filet,  assez  délié,  dans  un  bassin 
plein  d'eau  où  il  se  divise  en  grenaille. 

•  Voyez  celai  qui  est  représenté  dans  la  planche  xxi  des  Ails  et  mé- 
'tiers,  È,  M» 

T 

E.  M.      xvj.  *>() 


4.5o  MEMOIRE 

Le  cuivre  ainsi  préparé  se  payait  à  la  mounoie  4o 
médins  le  rvtl  de  i44  drachmes,'  oa  5  francs  17  cen- 
times le  kilogramme. 

Si  Ton  avait  à  fondre  des  piastres,  la  proportion 
d'alliage  usitée  était  de.  .     i575o''-'   ou  42"*"«'535 
sur  1000  piastres,  pesant       8760 26       940. 


Total.  .  .  .     225oo''"'         eg'"*"*^  175. 


On  prenait  60  piastres , 

pesant.  . 535''"'   ou     i'"'*«'-6i6; 

on  y  ajoutait  d'alliage.  .  .         8^5 s       ^4^' 


total  par  chaque  creuset.  .       1  SSo*""''  ^^^''^''  1 56  ; 

le  tout  indépendamment  des  retailles  et  cisailles  qui 
retournaient  à  la  fonte. 

Si  l'argent  destiné  à  la  fabrication  était  en  lingots , 
après  s'être  assuré  du  titre  par  l'essai,  on  le  coupait 
en  morceaux  égaux  d'un  poids  suffisant  pour  former 
environ  1400  drachmes  ou  4^'''»«""""3io.  On  pesait 
chaque  morceau  et  l'on  y  ajoutait  la  quantité  néces- 
saire d'alliage. 

Poiir  calculer  cette  quantité  avec  plus  de  facilité, 
nous  nous  servions  de  tables  dressées  à  cet  effet  et 
basées  sur  la  proportion  d'alliage  déterminée  pour  la 
fonte  des  piastres. 

Le  tarif  des  monnoies  de  France  porte  les  piastres 
d'Espagne  à  8g6.  Mais ,  en  supposant  que  le  remède 
de  titre  soit  pris  plutôt  en  dessous  qu'en  dessus,  ou 
d'après  divers  essais  ifaits  en  France  postérieurement  au 
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tarif,  nous  les  supposions  eu  tgypte  à  lo  deniers  \  de 
fin  ou,à  895  7*'' 


000 


D'après  cela, «1000   piastres 

pesant 875o^"'^°**ooo 

devaient  contenir  d'argent  pur.  .       7858         54 1  j 


et  d'alliage 9 1 1 '*"'^"»"459. 

On  ajoutait  de  nouvel  alliage.  .     15760         000. 


Le  total  de  l'alliage  était  donc.  .     1 466 1  ^'•'*»"-459 
sur  une  quantité  d'argent  pur  de       7858         541  • 


Total  déjà  indique  ci-dessus.  .     2  25oo*"*'^'"**ooo. 
Ce  qui  donne ,  pour  i  drachme 

d'argent  pur. i^'"=**~'  870452 

d'alliage  '•  • 

C'est  d  après  ces  données  qu'avait  ëte'  calculée  la  .table 
d'alliage  suivante,  qui  a  servi  à  déterminer,  tant  pour 
les  médius  que  pour  les  pièces  de  40  ^^  de  20  medins , 
les  quantités  d  alliage  à  ajouter  sur  l'argent,  depuis 
le  8  thermidor  an  vi  (26  juillet  1798)  jusqu'au  com« 
mencement  de  l'an  ix  (25  septembre  1800) ,  époque  à 
laquelle  la  proportion  de  l'alliage  fut  fixée  à  deux  par- 
ties sur  une  d'argent  fin  \ 

«  Alliage  se  dit,  en  arabe,  mouddf  on  modàf{      ^Lto^),  qui  signiâe 
ajonié. 

*  Voyez  pag.  402,  alinéa  dernier. 
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Tabh  d'alliage. 


ARGENT  FIN. 

ALLIAGE. 

drachmes. 
I. 

drachme*. 
I      ,870431893. 

2. 

3    ,740863786. 

3. 

5    ,611295679. 

4 

7    ,481727572- 

5. 

9    ,3521 59465. 

6. 

II    ,222591358. 

7- 

i3    ,093023251. 

8. 

14    ,963455144- 

9- 

16    ,833887037. 

On  enveloppait  l'argent  et  lalliage  en  grenaille  dans 
deux  feuilles,  l'une  de  papier  blanc,  l'autre  de  papier 
gris,  qui  se  ployaient  et  se  fermaient  par  Vejfendy 
charge  de  la  fabrication ,  en  présence  de  l'administra- 
teur ou  commissaire  du  gouvernement ,  du  peseur  et  du 
maître  fondeur. 

§.  III.  Atelier  de  la  fonte. 

Les  mêmes  personnes  surveillaient  le  transport  des 
matières  à  Patelier  de  la  fonte ,  le  chargement  des  creu- 
sets et  le  coulage  en  lingots. 

On  ajoutait  dans  chaque  creuset  une  portion  égale  de 
découpures  ou  cisailles  provenant  de  la  fabrication  des 
mëdins. 


! 
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Les  creusets',  quelque  temps  avant  l'arrivée  des 
Français ,  étaient  de  la  nature  de  ceux  qu'on  appelle 
creusets  de  plombagine,  et  se  tiraient  d'Europe;  ils 
pouvaient  contenir  environ  4000  drachmes ,  ou  plus  de 
1 2  kilogrammes  de  matière ,  et  coûtaient  de  a^'So''"*'  à 
5  francs  la  pièce. 

Lorsque  les  creusets  qui  pouvaient  se  trouver  en 
approvisionnement  au  Raire  furent  e'puisés,  presque 
tout  commerce  étant  interrompu  avec  l'Europe,  sur- 
tout depuis  l'expédition ,  il  fallut  faire  des  creusets  avec 
la  terre  du  pays. 

On  mêla  d'abord  avec  cette  terre  une  quantité  assez 
considérable  de  plombagine  provenant  des  anciens  creu- 
sets dont  on  avait  conservé  les  débris;  mais  cette  res- 
source finit  par  s'épuiser. 

Ceux  de  terre  que  faisaient  les  ouvriers  du  pays 
avaient  le  corps  cylindrique  et  le  fond  sphérique.  La 
terre  avait  le  défaut  d'être  peu  liante ,  fort  poreuse ,  et 
susceptible  de  se  vitrifier  à  un  grand  feu. 

Il  résultait  des  deux  premiers  défauts,  qu'on  était 
obligé  de  faire  les  creusets  très-épais,  surtout  du  fond, 
ce  qui  les  rendait  difficiles  à  échauffer  ;  et  il  résultait  dé 
l'inégalité  d'épaisseur  et  de  la  porosité ,  que  souvent  le 
creuset  se  fendait  ou  se  cassait,  quand  il  était  retiré  du 
fourneau ,  ou  du  moins  que  la  terre  absorbait  une  par- 
tie de  la  matière.  La  vitrification  était  encore  l'effet  le 
moins  sensible;  elle  n'avait  guère  lieu  qu'à  l'extérieur, 
vers  le  fond ,  où  s'appliquait  la  plus  grande  chaleur  : 
mais  ce  commencement  de  fusion  était  souvent  la  cause 

*  En  arabe ,  houtaqeh  (  jjLJy  ]> 
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de  la  facilité  avec  laquelle  le  creuset  se  fendait ,  soit  au 
contact  de  lair ,  quand  on  voulait  couler  la  matière , 
soit  au  contact  du  feu ,  lorsqu'on  voulait  £Dndre  une 
seconde  fois  dans  les  creusets  qui  avaient  servi  la  veille. 

Malgré  tous  nos  essais  dans  le  choix  et  le  mâiange 
des  terres,  nous  ne  pûmes  parvenir  à  rapprocher  les 
qualités  des  creusets  de  celles  du  creuset  de  plomba- 
gine, ou  même  dé  certaines  espèces  de  creusets  de 
terre  usités  en  France.  Il  aurait  fallu  pouvoir  faire  cher- 
cher d'autres  espèces  de  terre',  ou  en  tirer  de  Syrie. 

La  fonte  se  faisait  dans  huit  creusets ,  disposés  dans 
autant  de  fourneaux  à  soufflet  et  sans  cheminée ,  égaux  et 
cylindriques,  pratiqués  dans  la  longueur  d*im  massif  ou 
d'une  banquette  éloignée  d'environ  un  mètre  du  mur  de 
l'atelier  et  construite  en  briques ,  terre  glaise  et  ciment. 

Au  fond  du  fourueau ,  ou  trou  circulaire  dans  lequel 
se  plaçait  le  creuset  sur  un  têt  où  rondelle  de  terre ,  on 
avait  ménagé  entre  les  briques  un  vide  suffisant  pour 
laisser  couler  ks  cendres  et  passer  le  vent  du  soufflet. 
On  entourait  et  l'on  couvrait  le  creuset  de  charbon  de 
bois  ;  mais ,  comme  la  couche  de  charbon  était  fort  peu 
épaisse,  un  ouvrier  était  constamment  occupé  à  rechar- 
ger les  fourneaux. 

A  chaque  fourneau  était  appliqué  un  soufflet  à  outre* 
Ces  soufflets  singuliers,  qui  indiquent  tout-à-&iit  l'en- 
fance de  l'ait ,  consistent  en  une  outre  ou  peau  de  chè- 
vre ,  à  une  extrémité  de  laquelle  est  lié  un  tuyau  en 

■  Celle  de  toutela  plained^Égjpte  est  partout  bonne  à  faire  des  briqoe» 

est  de  la  même  nature.  G^est  une  pour  bâtir;  mais  elle  nVst pas  pro- 

terre  d^alluvion  produite  par  les  dé-  pre  à  résister  à  un  grand  feu. 
pots  lents  et  successifs  du  Nil.  Elle 
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terre  cuite  :  laatre  extrémité  est  ouverte  comme  l'en- 
trée d  un  sac  ^  et  garnie  d'une  espèce  de  fermoir  com- 
pose de  deux  portions  d'un  cylindre  de  ^ois  fendu  selon 
son  axe.  Un  sesal  homme  fait  j()uer  deux  soufflets,  un 
de  chaque  main.  II  écarte  les  deux  portions  du  cjtindre 
en  bois  ou  fermoir ,  et ,  en  les  retirant  à  lui  (  ce  qui 
ouvre  et  étend  l'outre),  il  y  fait  entrer  l'air;  il  rap- 
proche ensuite  et  serre  l'un  contre  l'autre  les  deux  mor- 
ceaux de  bois ,  et  les  pousse  sur  l'outre ,  qu  il  refoule  et 
dont  il  fait  sortir  l'air  par  le  tuyau. 

Les  souffleurs  se  tiennent  assis  par  tetre,  entre  la 
banquette  et  le  mur ,  et  sont  préserves  des  étincelles 
par  un  rebord  ou  petit  mur  d'appui  qui  règne  de  leur 
côté ,  tout  le  long  de  la  banquette.  Ce  sont  de  pauvres 
malheureux  aveugles ,  couverts  d'un  lambeau  de  toile , 
et  qui  ne  gagnent  que  4  à  5  médins  par  jour,  ou  de  1 4 
à  1 9  centimes. 

Lorsque  la  fusion  était  complète ,  ce  dont  on  s'assu- 
rait au  moyen  d'une  verge  dé  fer ,  qui  servait  en  même 
temps  à  brasser  et  à  mêler  la  matière,  un  ouvrier  enle- 
vait le  creuset ,  en  le  saisissant  par  le  bord  avec  une 
pince  plate,  et  le  portait  au  maître  fondeur',  placé 
devant  une  espèce  d'établi  en  maçonnerie  et  terre  glaise. 
Celui-ci  posait  le  creuset  $ur  de  la  cendre  chaude ,  au 
bord  d'une  terrine  sur  laquelle  étaient  disposées  les  lin- 
gotières  à  main ,  de  même  forme  et  dimension ,  et  qu'on 
avait  eu  soin  de  frotter  d'avance  avec  un  peu  de  cire  ou 
d'huile.  Il  prenait  la  lingotière  de  la  main  gauche ,  et  de 

*  Foodeur  se  dit,  en  arabe,  sahdk  (^^^Um)  j  au  pluriel,  sabâkyti 
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l'autre  main  la  pince  ou  tenaille  pour  incliner  le  creuset , 
et  remplissait  ainsi  successivement  chaque  lingotière. 

Les  lingots  qui  en  résultaient  n'avaient  guère  que  2 
centimètres  d'e'pàisseui;  et  35  à  40  centimetres.de  lon- 
gueur. 

Lorsque  la  fonte  est  terminée,  le  maître  d'atelier 
porle  ses  lingQls  pour  être  pesés.  On  lui  passe  pour  les 
déchets  de  son  atelier  0,016.  Ce  déchet  est  beaucoup 
plus  considérable  que  celui  qu'on  accorde  en  France- 
pour  les  monnoies  de  billon  :  mais  il  faut  observer  que 
les  deux  tiers  des  matières  remises  au  fondeur  e'taient 
en  découpures  extrêmement  minces.,  dont  la  surface, 
d'abord  très-oxidee,  s  était  ensuite  chargée  de  matières 
grasses  et  charbonneuses  dans  les  différentes  manipu- 
lations qu'elle  avait  subies  ;  circonstances  qui  augmen- 
taient sensiblement  le  déchet  à  la  fonte.  ^ 

Le  maître  d'atelier  ne  rapportait  jamais  de  la  pre- 
mière fois  la  quantité  précise  qu'il  devait.  Ueffendy 
portait  le  déficit  en  débet  à  son  compte.  Le  fondeur 
nettoyait  ensuite  son  atelier ,  lavait  les  cendres  et  les 
balayures,  et  faisait  piler,  par  un  ouvrier  chargé  de 
ce  travail,  la  portion  des  creusets  qu'il  soupçonnait 
avoir  absorbe  de  la  matière  métallique.  Cet  ouvrier 
broyait  Içs  résidus  du  lavage  avec  du  mercure',  et  sé^ 
parait  l'amalgame ,  des  terres  et  cendres,  par  des  lavages 
successifs. 

Le  fondeur  introduisait  ensuite  cet  amalgame  dans 
de  petits  vases  de  verre  coniques  à  long  col  (oa  espèces 
de  matras)  qu'il  lutait  avec  soin.  Il  disposait  ces  v^ses 

'  En  arabe ,  zybaq  (  ^Uo  j  ). 
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dans  une  espèce  de  foyer,  au  milieu  de  charbons,  et 
adaptait,  au  col  des  matras,  des  roseaux,  au  lieu  de 
tubes  de  verre ,  pour  recueillir  dans  d'autres  vases  de 
verre  non  lûtes  une  partie  du  mercure  qui  se  sublimait 
dans  la  distillation.  Le  soir,  il  allumait  les  charbons  et 
laissait  l'evaporation  se  faire  dans  la  nuit.  Le  matin ,  il 
retirait  les  matras  pleins  d'un  résidu  métallique  spon- 
gieux et  grenu ,  ayant  l'apparence  cuivreuse ,  mais  con- 
tenant de  l'argent^  il  brisait  les  verres,  et  séparait  en 
portions  égales  le  re'sidu  me'tallique,  pour  le  distribuer 
dans  les  creusets;  et ,  si  la  nouvelle  fonte,  avec  cette 
augmentation,  complétait  la  quantité'  dont  il  devait 
rendre  compte  à  Veffendy ,  il  était  décharge'  de  son 
de'bet.  S'il  y  avait  plus,  il  retirait  l'excédant  pour  son 
compte  et  pour  comple'ter  le  prochain  de'fieit;  s'il  y 
avait  moins,  il  e'tait  obligé,  au  commencement  delà 
semaine,  d'acheter  et  de  rapporter  la  quantité  d'argent 
qui  manquait. 

La  méthode  de  fondre  en  un  seul  creuset ,  dans  un 
seul  fourneau ,  a  sans  doute  beaucoup  d'avantages ,  tels 
que  ceux  d'employer  moins  de  bras ,  moins  de  temps , 
moins  de  combustible;  d'avoir  plus  sûrement  et  plus 
facilement  une  niatière  homogène ,  et  beaucoup  moins 
de  déchet  qu'en  opérant  séparément  sur  de  petites 
masses;  de  ne  pas  être  exposé  à  casser  plusieurs  creu-' 
sets ,  à  voir  couler  l'argent  dans  les  cendres ,  et  à  recom- 
mencer les  fontes  :  mais  de  très-grands  creusets  sup- 
posent un  très-grand  travail;  et,  quand  on  aurait 
constamment  de  grandes  quantités  de  matières  à  fon- 
dre ,  il  est  difficile  et  dispendieux ,  même  en  France,  de 
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faire  exécuter  des  creusets  en  fer  battu.  On  ne  s'en  sert 
guère  qu'à  Paris ,  et  l'usage  de  fondre  dans  des  creusets 
de  plombagine'  est  encore  assez  généralement  suivi 
dans  la  plupart  des  monnoies  de  France,  et  peut-être 
d'Europe.  Du  reste,  il  nous  semble  que,  dans  ce  der- 
nier cas ,  il  est  préférable  de  fondre  au  fourneau  à 
soufflet.  A  la  monnôie  de  la  Rochelle ,  dont  la  direc- 
tion nous  a  été  confiée ,  nous  les  avons  substitués  en 
1818  aux  grands  fourneaux  à  courant  d'air,  et  nous  y 
avons  trouvé  beaucoup  d'économie  dans  les  frais  de 
construction ,  un  peu  dans  le  temps  nécessaire  pour  la 
fonte,  et  près  de  moitié  dans  la  consommation  du 

charbon. 

§•  IV.  Ateliers  de  la  forge. 

Les  lingots  sont  ensuite  livrés ,  au  poids ,  au  chef  des 
ateliers  de  la  forge ''. 

L'argent  ou  haut-billon  ne  demandant  pas  un  grand 
degré  de  chaleur  pour  être  forgé,  un  simple  feu  de 
charbon  ,  sans  soufflet  de  forge ,  suffit  pour  amener  le 
lingot  au  rouge-cerise. 

Un  des  ouvriers  le  saisit  avec  une  pince  plate,  et, 
aidé  d'un  ou  de  deux  autres  ouvriers ,  il  le  forge  en  le 
frappant  alternativement  avec  un  marteau  plat,  ou  sur 
une  petite  enclume  à  tranchant  mousse ,  ou  sur  une 
enclume  plate;  ce  qui  revient  au  même  que  si  l'on  for- 
geait seulement  sur  une  enclume  plate,  avec  des  mar- 

*  Les   creusets   de    plombagine  c/4fi?(^iJLA.);  au  pluriel,  ^a^/^/^^/t 
qu^oo   emploie    commaoémeDt   ne  fxjtjj/  \ 

contiennent  que  18  à  20  kilogram.  <  iji?^^^  >'  ^«  ^'«9"'  (  '^.•**»'  >  ' 

'  Forgeron  se  dit,  en  arabe,  had-  fer  :  c^est-à-dire  ouvrier  en  fer. 
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teaux  à  double  tête /en  frappant,  tantôt  du  tranchant 
du  marteau,  et  tantôt  du  plat. 
*  Ce  travail  est  très-simple;  mais  les  ouvriers  y  sont  si 
exerces,  ils  frappent,  à  trois,  avec  tant  de  vitesse,  de 
précision ,  et  une  cadence  si  bien  marquée ,  qu'en  les 
voyant  la  première  fois  on  ne  peut  s'empêcher  d'être 
surpris  de  leur  adresse  et  de  leur  activité. 

Le  lingot ,  qu'on  forge  d'abord  carrément ,  puis  en 
baguette  ronde ,  en  ayant  soin  de  rendre  les  deux  extré- 
mités plus  amincies  pour  les  passer  à  la  filière ,  prend 
une  longueur  presque  triple  en  diminuant  de  diamètre* 
Il  acquiert  plus  de  liant ,  de  souplesse  et  de  ductilité. 
Il  serait  impossible  de  l'étirer ,  s'il  n'avait  pas  été  forgé, 
parce  qu'il  serait  trop  cassant. 

On  accorde  0,00 1  de  déchet  dans  l'atelier  des  forges. 
Ces  forges  étaient  au  nombre  de  huit. 

« 
§.  V.  Ateliers  des  filières, 

L'étireur  '  exécute  ses  filières  avec  des  plaques  d'acier 

fondu  qu'on  trouve  dans  le  commerce,  et  qui  sont 

d'une  forme  assez  irrégulière.  Leur  surface  n'est  même 

pas  plane,  et  leur  épaisseur  diminue  du  centre  aux 

.  bords. 

Il  les  fait  recuire  ou  détremper  pour  les  percer,  au 
fleuret ,  avec  un  foret  d'acier.  Il  n'observe  point  d'ordre 
régulier  dans  la  position  de  ses  trous;  il  les  fait  suc^ 
cessivement  de  plus  en  plus  petits,  avec  divers  forets 

*  En  mbty,maddâd  (^tjL«);    de  madd  (Ju«),  il  a  étenda ,  oa 
au  plariel ,  maddâtfyn  (    y  ^  )  jL«  ) ,    étiré . 
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de  diverses  grosseurs,  ou  un  foret  qu'il  diminue  et  re- 
trempe à  chaque  fois ,  et  perce  ses  trous  çà  et  là ,  tant 
que  la  plaque  d'acier  peut  eii  contenir. 

La  filière  ainsi  préparée  se  place  vis-à-vis  un  double 
tenon  ,  ménagé  à  rextrémité  d'une  pièce  de  bois  enfon- 
cée en  terre. 

Un  ouvrier  passe  d'une  main  l'extre'mite'  de  la  ba- 
guette de  métal ,  qu'on  a  amincie  par  le  bout ,  dans  le 
trou  de  la  filière ,  et  vient  la  saisir  de  l'autre  main ,  à 
l'aide  d'une  pince  ou  tenaille  dont  les  mâchoires  sont 
cannelées. 

Cette  pince  a  ses  branches,  ou  leviers  extrêmement 
courts,  saisies  par  une  espèce  d'anneau  ou  de  chaînon 
de  fer  recourbé  d'un  côté  et  attaché  de  l'autre  à  une 
corde  qui  s'enroule  sur  un  treuil. 

Deux  ouvriers  font  tourner  le  treuil  au  moyen  de 
deux  paires  de  leviers  croisés ,  placés  à  une  distance 
suffisante  pour  ne  pas  se  gêner  l'un  l'autre.  Les  deux 
extrémités  de  l'axe  tournent  dans  des  entailles  prati- 
quées au  sommet  de  deux  pièces  de  bois  dur,  enfoncées 
dans  la  terre. 

Au  moyen  d'une  vive  saccade  qui  serre  les  branches 
de  la  tenaille,  les  ouvriers  en  font  mordre  profondé- 
ment les  dents  sur  la  tige  de  métal ,  qu'ils  forcent  à 
passer ,  en  s'allongeant ,  par  les  trous  de  la  filière. 

Comme  la  diminution  de  ces  trous  ne  suit  pas  un 
décroissement  bien  régulier ,  que  le  treuil ,  construit 
fort  grossièrement ,  éprouve'un  frottement  très-consi- 
dérable, que  les  bras  de  levier  du  treuil  sont  très- 
courts,  que  l'alliage  n'est  pas  souvent  très-pur,  en 
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sorte  que  le  métal  reste  quelquefois  dur  et  cassant,  il 
faut  des  efforts  conside'rables  pour  l'étirer.  Les  hommes 
chargés  de  tourner  le  treuil,  choisis  parmi  les  plus 
robustes ,  travaillent  ordinairement  nus  '  dans  une  ac- 
tion violente ,  s  aidant  de  leurs  mains  et  de  leurs  pieds. 
Les  travaux  de  ces  ateliers ,  comme  ceux  de  la  plupart 
des  autres ,  se  font  au  bruit  d'une  espèce  de  cri  ou  de 
chant  re'gulièrement  re'pe'té;  à  peu  près  comme  le  tra- 
vail des  manœuvres  par  nos  matelots ,  sur  les  vaisseaux 
de  guerre. 

Lorsque  les  baguettes  de  métal  ont  passé  un  certain 
nombre  de  fois  à  la  filière,  opération  qui  tend  à  déran- 
ger et  à  écarter  les  molécules  du  métal,  il. faut,  pour 
le  rendre  plus  ductile  et  moins  cassant ,  avoir  soin  de 
les  faire  recuire. 

On  les  dispose  par  couches  dans  du  menu  charbon 
qu'on  allume  le  soir;  les  enfans  de  l'atelier,  munis  de 
plumeaux  disposés  en  éventail  ^,  soufflent  ces  charbons, 
qu'on  laisse  se  consumer  pendant  la  nuit. 

Les  enfans  s'occupent  aussi  à  amincir  les  baguettes 
de  métal  par  l'extrémité ,  à  ramasser  les  morceaux  qui 
se  rompent  à  la  filière,  à  balajer  l'atelier.  Ce  sont 
presque  toujours  les  fik  des  ouvriers  mêmes.  Ils  reçoi- 

'  L^habilude  qa''oot  les .  Orien-  leur  faisait  voir  avec  tant  de  sur- 
taux de  vivre  isolés  des  femmes ,  et  prise4e8  femmes  européennes  sortir 
de  les  tenir  voilées  et  enfermées,  est  sans  voile,  se  mêler,  se  promener, 
cause  que  le» hommes  ont  entre  eux  causer  avec  les  hommes,  et  surtout 
moins  de  pudeur,  et  qu^on  y  voit  avoir  la  curiosité  de  visiter  leurs 
avec  moins  de  Surprisé  des  faquirs  ateliers.  Leur  première  idée  ét^it 
ou  derviches  aller  nus  dans  les  rues,  de  les  prendre  toutes  pour  des  fem- 
et  beaucoup  d^ouvriers  travailler  •  mes  publiques, 
nus  dans  leurs  ateliers.  C'est  cette  *  Voyez  les  noterf  du  §.  iir,  cha- 
différence  d'^usages  et  de  mœurs  qui  pitre  iii^  sect.  zi,  seconde  partie. 
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vent  une  modiqae  retributian ,  qui  sert  aux  parens  à  les 
faire  vivre,  et  ils  apprenoent  de  bonne  heure  et  insen- 
siblement le  même  métier  qu  eux.  Dans  la  classe  des 
artisans,  comme  dans  la  plupart  des  autres  classes, 
Fancien  usage  des  ^[yptiens  d  élever  presque  constam- 
ment les  enfans  dans  la  profession  de  leurs  pères  s'est 
conservé  jusqu'à  nos  jours. 

On  accorde ,  pour  le  travail  de  la  filière  et  du  recuit 
qui  se  fait  dans  deux  ateliers,  o,oo5  de  déchet. 

r 

§•  VI.  AteUers  du  planagd 

Lorsque  les  fils  de  métal  ont  été  réduits  à  2  milli- 
mètres environ  de  diamètre ,  on  les  remet  au  planeur  \ 

Celui-ci  les  coupe  en  morceaux  de  25  à  5o  centi- 
mètres de  long;  il  les  met  ensuite  dans  une  espèce  de 
four  chauffé  avec  du  bois  sec,  pour  les  faire  rougir. 

Ce  four  est  circulaire,  et  a  cinq  ou  six  bouches.  A 
proximité  de  chaque  bouche  est  disposée  une  enclume, 
ou  tas  d'acier  à  surface  circulaire  et  plane. 

L'ouvrier-maître  prend  un  des  fils  avec  une  tenaille 
ou  pince  plate ,  et ,  avec  le  marteau  à  deux  têtes  plates 
et  circulaires ,  il  aplatit  d'abord  le  fil  de  métal  dans 
toute  sa  longueur;  il  le  ploie  ensuite  en  deux  et  en 
aplatit  de  nouveau  les  deux  branches,  en  les  forgeant 
Tune  sur  l'autre ,  et  en  les  saisissant  à  cet  effet  avec  sa 
pince,  alternativement  par  les  extrémités  et  par  le 
point  de  réunion. 

*  Planeur  se  dit,,  eu  arabe,  raqqâh  (fA^j)»  <iui  amiocit;  plnriel, 
raqqâqyn{^\jj). 
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Lorsque  tous  les  fils  sont  suffisamment  amincis  de 
cette  manière,  et  ont  acquis  environ  2  centimètres  dt 
largeur ,  les  enfans  de  latelier  les  ouvrent  et  les  em- 
boîtent au  nombre  de  six ,  de  manière  que  les  plis ,  ou 
charnières,  rentrent  tous  les  uns  dans  les  autres. 

Alors  le  maître  saisit  avec  la  pince  ces  six  feuilles 
réunies ,  les  humecte  souvent  d'huile  pour  qu'elles  ne 
s'oxident  pas  ou  ne  se  brûlent  pas,  et  qu'elles  n'adhè- 
rent pas  ensemble;  il  les  fait  chauffer  au  fourneau ,  et , 
les  présentant  sur  Tenclume,  un  autre  ouviîer  et  lui  les 
frappent  à  grands  coups  de  leurs  marteaux  plats;  il  a 
soin  de  les  redresser  quelquefois,  en  les  frappant  plus 
légèrement  sur  la  tranche. 

Ce  travail  est  très-pénible  :  tous  les  ouvriers ,  extrê- 
mement robustes,  sont  continuellement  dans  la  plus 
violente  action  ;  de  leurs  corps  nus  et  musculeux  ruis- 
selle la  sueur  ;  et  la  vue  de  cet  atelier  ^  obscur  et  en- 
foncé, ressemblant  à  une  caverne  enfumée  et  retentis- 
sant du  bruit  cadencé  des  marteaux  et  des  cris  des 
forgerons  qui  travaillent  à  la  lueur  de  leurs  fourneaux, 
rappelaient  parfaitement  l'idée  de  l'antre  des  Cyclopes. 

Les  feuilles  de  métal  qui  sortent  du  planage  sont 
fort  défectueuses  :  elles  sont  inégales  en  épaisseur  et 
surtout  aux  extrémités ,  déchirées  sur  les  bords ,  sou* 
tant  cassées  et  trouées;  ce  qui  est  cause  qu'au  décqupoir 
il  y  a  une  grande  quantité  de  retailles  ou  cisailles  qui 
retournent  à  la  fonte.  Les  flans  sortent  très-noirs  et 
oxidés ,  et  il  faut  en  enlever ,  pour  les  décaper'  ou  les 
blanchir,  une  partie  de  la  surface. 

*  L^atelier  contient  deux  forges,  ou  fours,  à^  six  enolumes  chacune. 
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Il  aurait  fallu  employer,  pour  préparer  ces  feuilles, 
des  laminoirs  construits  avec  beaucoup  de  précision  ; 
mais  les  ouvriers  du  pays  étaient  incapables  de  les 
exécuter. 

Le  déchet  accordé,  dans  les  ateliers  tlu  planage, 
n'était  que  de  0,0026  ,  ou  d  un  quart  dé  millième. 

§•  VII.  Atelier  du  découpage. 

Les  feuilles  pesées  et  examinées  pour  s'assurer  si  elles 
ont  une  épsiisseur  convenable ,  sont  livrées  au  chef  de 
l'atelier  du  découpage  '. 

Les  découpoirs *  sont  composés  d'une  vis,  à  l'extré- 
mité inférieure  de  laquelle  est  adapté  l'emporte-pièce 
ou  piston ,  qui  est  une  portion  de  cône  dont  la  base  est 
acérée  et  tranchante.  Ce  piston  entre  dans  une  pièce 
qu'on  appelle  lunette,  percée  d'un  trou  circulaire  et 
d'un  diamètre  presque  égal,  dont  le  rebord  est  aussi 
acéré  et  tranchant. 

A  l'autre  extrémité  de  la  vis  est  adapté  le  balancier 
ou  levier  à  un  seul  bras ,  qui  sert  à  faire  mouvoir  la  vis 
et  le  piston. 

L'ouvrier  applique  de  la  main  gauche  la  feuille  de 
métal  sur  la  lunette,  et  de  la  main  droite,  en  donnant 
un  demi-tour  de  levier,  fait  descendre  le  piston,  qui 
enlève  la  pièce ,  ou  morceau  de  métal ,  qu'on  appelle 
flan  dans  le  style  de  nos.monnoies,  et  qui  tombe,  à 

» 

»  En  Egypte,  découpeur  se  dit  doughreitieh  (i^jxL^)»  du  mot  lyrk 
*a^y^^  ou     A^iksUb,  qui  signifie  couper  en  petits  morceaux. 
>  Voyez  pag.  3i5,  alinéa  2. 
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travers  la  table  percée  à  cet  effet ,  dans  un  panier  ou 
couffe ,  dispose'  pour  le  recevoir. 

Ce  mouvement  se  fait  avec  une  grande  rapidité;  le 
travail  est  très-facile ,  et  ce  sont  des  jeunes  gens  qui  le 
font  :  un  seul  ouvrier  peut  découper  au-delà  de  vingt 
mille  médins  par  jour.  ' 

Les  défauts  de  ces  découpoirs  consistent  en  ce  que 
la  vis  est  conique ,  au  lieu  d'être  parfaitement  cylin- 
drique, ce  qui  lui  donne  du  jeu  et  fait  varier  l'emporte- 
pièce  y  en  ce  que  leniporte-pièce ,  au  lieu  d'être  dirigé 
entre  des  règles  et  de  n'avoir  d'autre  mouvement  que 
celui  d'ascension  et  de  descension ,  est  adapté  à  la  vis , 
et  tourne  avec  elle ,  ce  qui  contribue  encore  à  lui  don- 
ner du  jeu  :  enfin  ,  le  diamètre  du  collet  ou  de  la  lunette 
est  trop  grand  par  rapport  à  celui  de  l'emporle-pièce , 
d'où  il  résulte  que  la  pièce  de  métal  a  souvent  des  ba- 
vures ,  et  que ,  comme  elle  est  très-mince ,  elle  est  fprt 
concave  du  côté  de  l'emporte-pièce ,  et  convexe  du  côté 
de  la  lunette. 

L'ouvrier  taille  deux  rangs  de  pièces  dans  la  feuille, 
en  commençant  par  un  bord  et  reprenant  par  l'autre; 
il  évite  de  couper  les  endroits  qui  sont  trop  minces  ou 
trop  épais,  ou  déchirés.  Les  découpures  qui  restent 
sont  plus  des  deux  tiers  de  la  feuille  et  retournent  à  la 
fonte. 

On  frotte  dans  du  son  les  pièces  découpées ,  pour  en 
enlever  l'huile  qui  provient  des  découpoirs,  et  l'on  trie 
celles  qui  sont  trop  imparfaites. 

Les  pièces  ainsi  nettoyées,  triées  et  pesées,  sont 
remises  au  décapçur. 

E.  M.       XVI.  3o 
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§.  VIII.  Atelier  du  décapage  ou  blanchiment^. 

On  fait  d'abord  bouillir  les  pièces  ou  flans  clans  une 
chaudière  de  cuivre,  qui  contient  du  tartre,  de  l'alun 
et  du  sel  marin',  en  ayant  soin  de  remuer  et  agiter 
souvent.  Cette  première  ope'ration  dissout  l'huile,  et 
^  enlève  les  matières  grasses  ou  charbonneuses ,  ainsi 
qu'une  partie  de  l'oxide  qui  se  trouve  à  la  surface.  La 
pièce  prend  alors  une  coulpur  roùgeâlre  et  semblable  à 
celle  du  billon. 

Cette  première  ope'ration  ne  suffisait  pas  pour  déca- 
per les  médins.  On  les  jetait  dans  une  espèce  d'auge 
pratiquée  dans  une  forte  pièce  de  bois  ou  tronc  e'quarri 
de  sycomore.  On  y  ajoutait  de  l'alun ,  du  sel  marin  ,  du 
tartre ,  et  même  du  sable  ;  et  deux  forts  ouvriers ,  assis 
sur  chaque  extre'mité  de  la  pièce  de  bois,  en  remuant, 
brïissant  et  frottant  les  pièces ,  parvenaient  à  leur  don- 
ner une  apparence  métallique  semblable  à  celle  de  notre 
billon  neuf. 

Nous  avons  dit  qu'il  résultait  de  l'imperfection  des 
découpoirs  qu'une  des  surfaces  des  médins  était  con- 
vexe; c'est  celle  qui,  éprouvant  beaucoup  plus  de  frot- 
tement, se  blanchissait  beaucoup  .mieux  que  l'autre. 

On  lavait  ensuite ,  à  plusieurs  eaux ,  les  petites  pièces 
de  métal j  on  les  séchait,  et  on  les  essuyait,  en  les  frot- 
tant dans  du  son,  sur  un  crible;  enfin,  on  triait  les 

*  Celui  qui  décape  ou  blanchit  s^appelle,  en  arabe,  gallâ  (jU^); 

au  pluriel ,  gallayn  *(  ^  iia.  ). 

>  Voyez  ces  mots  dans  le  tableau  joint  à  la  page  4B4- 
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pièces  lN:isges  ou  qui  n'étaient  pas  suffisamment  dé- 
capées. 

Il  est  facile  de  présumer  combien  \e  déchet  doit  être 
considéi*able  dans  cette  opération  ;  et ,  quoique  la  partie 
oxidee  qu  enlèvent  les  dissolvans  soit  presque  entière- 
ment cuivreuse ,  cependant  le  frottement  seul  doit 
enlever  aussi  une  portion  d'argent.  Les  eaux  de  lavage 
se  jetaient,  et  Ton  retirait  fort  peu  de  métal  des  autres 
résidus.  Le  déchets  accordé  était  de  o,o55. 

Nous  avions  le  désir  de  perfectionner  les  procédés 
du  blanchiment  ;  et  l'action  du  sel  et  du  tartre ,  portés 
à  rel)ulKtion ,  eût  sans  doute  suffi  :  mais  il  aurait  fallu 
trouver  un  moyen  simple  et  facile  d'agiter  constamment 
les  pièces  dans  la  chaudière,  et  de  leur  faire  présenter 
à-la-^fois  chaque  face  à  l'action  du  dissolvant;  tandis 
que  d'ordinaire ,  et  malgré  le  soin  qu'on  a  de  les  bras- 
ser avec  une  spatule  dans  la  chaudière ,  la  plupart  des 
pièces  se  collent  ou  adhèrent  entre  elles ,  en  sorte 
qu'une  des  surfaces,  ou  une  portion  des  deux,  con- 
serve une  apparence  noire  ou  cuivreuse. 

Malheureusement,  nous  fûmes  constamment  contra- 
riés dans  nos  projets  d'amélioration  par  l'impossibilité 
de  pouvoir  occuper  long-temps  les  ouvriers  français , 
qui  étaient  en  trop  petit  nombre,  et  qui  étaient  em- 
j)loyés  ailleurs  à  \\ne  foule  de  travaux ,  pour  lesquels  le 
génie  inventif  de  M.  Conté'  avait  eu  à  tout  recréer, 
depuis  Toutil  le  plus  simple  jusqu'aux  machines  les 
plus  difficiles  à  exécuter,  après  que  tout  ce  qu'on  avait 
apporté  de  France  en  ce  genre  eut  été  pillé  ou  détruit 

5   Payez  pag.  268,  ligne  24  et  noie  ». 

3o. 
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dans  l'insurrection  du  Kaire.  La  routine  des  ouvriers 
du  pays  était  un  autre  obstacle  (jui  eut  etë  encore  plus 
difficile  à  surmonter. 

En  examinant  ce  qui  se  passe  dans  l'opération  du 
décapage  ou.  blanchiment,  on  a  lieu  de  s'assurer  que  la 
portion  d'acide  libre  que  peuvent  .contenir  le  tartre  et 
l'alun ,  en  agissant  sur  la  surface  des  pièces  de  mêlai  y 
leur  enlève  et  dissout  une  quantité  suffisante  de  enivre 
oxidé  pour  leur  donner  cette  apparence  de  blanc  mat 
qu'a  l'argent  plus  pur,  lorsqu'on  l'a. passe'  à  l'acide  sul- 
furique.  Cette  apparence  que  prend  le  billon ,  mais  qui 
s'efface  par  le- frottement,  a  donné  lieu  à  l'erreur  vul- 
gaire que  ces  pièces  sont  de  cuivre  argenté.  Sâvary, 
dans  ses  Lettres  sur  l'Egypte ,  dit  que  le  médin  est  une 
petite  pièce  de  cuivra  argenté  qui  vaut  six  liards  '• 

« 

§.  IX.  Atelier  des  balanciers  ou  du  monnayage. 

Les  petites  pièces  de  métal,  ou  flans,  préparées 
comme  nous  venons  de  le  dire,  se  livrent,  au  poids, 
au  chef  de  l'atelier  du  monnoyage. 

Les  balanciers  sont  composés,  comme  les  décou- 
poîrs ,  mais  dans  une  plus  forte  proportion ,  d'une  vis 
roulant  dans  une  boîte  ou  écrou  de  ciîivre. 

A  l'extrémité  inférieure  de  la  vis  s'adapte  le  coin 
d'acier  qui  s*enfi3nce  simplement  dans  une  cavité  pra- 
tiquée dans  la  tête' de  la  vis.  A  Tautre  extrémité  est 
adapté  un  balancier  garni  de  deux  têtes  de  ploinb.Le 
coin  inférieur  s'assujettit  dans  un  carré  de  fer,  au 

»  LeUredu  Soclobre  1777. 
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moyen  de  coins  de  fer.  Un  ouvrier,  ordinairement  un 
jeûne  homme,  est  charge  de  placer  les  pièces  sur  le 
€oin  inférieur.  Il  en  prcmd  une  poignée  de  la  main 
droite,  les  fait  glisser  du  pouce  et  de  Tindex  sur  le 
coin ,  et  les  détache  avec  .l'index  de  la  main  gauche , 
tandis  qu'un  autre  ouvrier  fait,  d^une  seule  main,  aller 
le  balancier,  en  regardant  les  pièces  qu'on  place  dessous. 

Les  ouvriers  sont  si  exercés  à  ce  travail ,  que  souvent 
celui  qui  place  la  pièce  ne  regarde  point  le  coin  supé- 
rieur, et  celui  cpii  fait  aller  le  balancier  se  fie  à  son 
mouvement  uniforme  et  régulier,  sans  fixer  les. yeux 
sur  la  pièce  qui  se  place  sous  le  coin;  et  il  n'arrive 
presque  jamais  que  la  pièce  soit  frappée  deux  fois , 
ou  que  celui  qui  la  pose  ait  les  doigts  pris  entre  les 
coins. 

Les  balanciers  sont  affectés  dies  mêmes  imperfections 
que  nous  avons  remarquées  dans  les  découpoirs ,  c'est- 
à-dire  que  la  vis  est  Incrément  conique ,  au  lieu  d'être 
parfaitement  cylindrique;  que  le  coin  tourne  avec  la 
vis ,  au  lieu  de  monter  et  de  descendre  entre  des  régu- 
lateurs. Il  en  résulte  que  le  coin  supérieur  vacille  et  ne 
s'applique  jamais  rigoureusement  sur  l'autre;  en  sorte 
que  les  deux  empreintes  se  correspondent  rarement, 
et  qu'elles  ne  sont  pas  toujours ,  comme  dans  nos  mon- 
noies  de  France ,  dans  la  même  position  respective  l'une 
par  rapport  k  l'autre.  Le  mouvement  de  torsion  ou  cir- 
culaire qu'éprouve  la  pièce  au  moment  où  elle  vient  à 
être  serrée  entre  les  deux  coins,  tend  à  effacer  ou  cou- 
cher les  empreintes.  La  profondeur  beaucoup  trop  con- 
sidérable du  trait  de  gravure  dans  les  deux  coins ,  et  le 
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peu  d'épaisseur  de  la  feuille  métallique ,  sont  cause  que 
les  parties  saillantes  d'un  des  coins  refoulent  le  métal 
dans  le$  parties  creuses  de  l'autre ,  et  les  empreiQte9  en 
sortent  comme  effacées ,  hachées  et  en  partie  illisibles. 

• 

§.  X.  Atelier  des  serrâf ',  ou  compte  et  poids  des  médîns. 

Le  chef  de  l'atelier  du  monnoyage  doit  rendre  le 
même  poids  en  medins  marques  qu'il  en  a  reçu  en 
flans ,  puisqu'il  ne  peut  y  avoir  aucun  déchet  dans  k 
manipulation. 

On  livre  la  monnoie  ainsi  pesée  aux  compteurs  ou 
serrâf^. 

Le  chef  des  5err4f  mêle  avec  soin  les  medins  frappe's; 
il  en  prend  au  hasard  une  certaine  quantité ,  en  £ait 
conipter  quelques  mille ,  et  les  pèse. 

Si  tous  les  mille  sont  trop  forts  de  poids ,  ou  s'ils 
pèsent  sensiblement  moins  qu'il  ne  faut,  on  recom- 
mande au  planeur  de  faire  des  feuilles  un  peu  plus 
minces  ou  un  peu  plus  épaisses  ;  et  l'on  attend  Je  pro- 
duit d'une  seconde  fabrication ,  qu'on  mêle  à  celui  de 
la  première.    . 

Si  ce  mélange  donne ,  à  très-peu  de  chose  près ,  7  5 
drachmes  (223  grammes  environ)  pour  1000  medins, 
les  ^yerrof  commencent  à  compter. 

Leur  chef  a  préparé  d'avance  des  cornets  d'une  demi- 
feuille  de  papier  gris ,  dont  le  poids  est  d'abord  taré , 

*  f^o^e^  pag.  3 II,  alinéa  dernier    change    et    vérifie    les    monnoies; 
et  notes  '  et  \  compteur  se  dit,  en  arabe,  a'ddâd 

^  Serrâf  B^enlené   de  celui  qui    (Ol*ip)« 
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lorsque  chaque  main  est  pesée.  Les  ^erro/* comptent  les 
médins  sur  des  planchettes  garnies  d'un  rebord  et  qui 
se  terminent  en  bec.  Us  ont  soin  de  séparer  les  mëdins 
défectueux.  Ils  remettent  les  médins  ainsi  comptés  par 
5oo  au  serrâf  en  chef,  qui  les  pèse;  si  le  poids  n'en 
diffère  pas  de  36  drachmes  ^,  il  réunit  deux  demi- 
milliers  dans  un  cornet ,  le  ferme ,  et  écrit  dessus  le 
nom  du  compteur. 

Si  les  demi-milliers  sont  les  uns  un  peu  trop  forts, 
les  autres  un  peu  trop  iaibles  de  poids ,  le  maître 
compteur  mêle  5oo  médins  de  la  première  espèce  avec 
5oo  autres  de  la  seconde,  et  parvient,  avec  ces  pré- 
cautions ou  tâtonnemens ,  à  former  des  milliers  de  mé- 
dins d'un  poids  égal ,  à  très-peu  de  chose  près. 

A  la  fin  de  la  journée,  on  compte  les  cornets;  on  en 
pèse  la  totalité ,  en  déduisant  la  tare  du  papier ,  afin 
de  savoir  si  les  serrâf  ont  rendu  exactement  le  poids 
qui  leur  a  été  remis. 

Ces  cornets  de  mille  médins  spnt  versés ,  en  cet  état, 
dans  la  circulation. 

Si  la  personne  qui  en  donne  Un  en  paiement  est  con- 
nue, et  que  le  nom  du  serrâf  soii  écrit  dessus,  on  ne 
le  compte  ni  on  ne  le  pèse;  quelquefois  on  se  contente 
de  le  peser. 

'Parmi  les  médins  défectueux  triés  par  le  serrâf,  on 
choisissait  autrefois  ceux  qui  Tétaient  le  moins;  et, 
quoiqu'ils  fussent  où  trop  faibles,  ou  déchirés,  ou  mal 
décapés,  ou  même  échancrés,  pourvu  qu'ils  présen- 
tassent une  partie  de  l'empreinte ,  on  s'en  servait  pour 
payer  les  ouvriers.  Nous  nous  opposâmes  à  cet  abus , 
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qui  tendait  à  mettre  en  circulation  une  assez  grande 
quantité  de  très-mauvaise  monnoie. 

CHAPITRE  II. 

Fabrication  des  pièces  de  40  et  de  20  médins. 


§•  l.  Alliage  et  fonte. 

Ce  qui  a  rapport  à  l'alliage  et  à  la  fonte  de  la  ma- 
tière des  pièces  de  ^o  et  de  20  médins ,  se  pratiquait 
de  la  même  manière  que  pour  les  médins'  :  seulement, 
au  lieu  de  couler  l'argent  en  lingots ,  on  le  coulait  en 
lames. 

On  emploie  en  France ,  pour  couler  largent  ou  Vov 
en  lames,  des  lingotières  qui  consistent  en  une  grande 
et  forte  tenaille  de  plus  de  2  mètres  de  long ,  appuyée 
sur  un  chevalet  en  fer ,  dont  l'extrémité  des  leviers  se 
rapproche  et  se  serre  pour  faire  appliquer  herméti- 
quement les  mâchoires  Tune  contre  l'autre ,  au  moyen 
d'un  crochet  en  fer  brisé  et  à  levier.  Les  deux  mâ- 
choires sont  des  masses  de  fonte  qblongues,  dans  la 
surface  intérieure  d'une  desquelles  est  creusée  la  rai- 
nure qui  doit  servir  de  mpule  à  la  lame  d'argent  qu'on 
y  coule.  Ces  machines,  difficiles  à  exécuter  et  qui 

■  Voyez  pag.  44^  ?  alinéa  2  et  sciiYatis. 
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dematidenl  beaucoup  de  prëcisiou  ^  coûtent  )U5c[U^à 
5oo  francs  piècQ* 

Le  procède  suivi  en  Egypte  était  extrêmen^eot  sim* 
pie  et  économique.  •      •*, 

Le  fondeur  avait  une  ou  plusieurs  caisse^  oblongues 
pleines  de  saUe  à  mouler.  Avec  une  règle  en  fer ,  em- 
manchée dans  une  poignée  de  bois%  et  qu'il  enfoiiçaît 
dans  le  sable  et  retirait  avec  précaution ,  il  formait  les 
moules  destinés  à  y  couler  les  lames. ,  \ 

Eh  enclinatit  son;  creuset,  il  versait  le  métal  en  fusion 
dans  les  vides  ainsi  pratiqués  à  une  certaine  distance 
}es  uns  des  autres,,  et  tâchait  d éviter  de  fonner,  >à  la 
partie  supérieure ,  des  têtes  qu'il  aurait  fallu  casser  et  ' 
refondre.  Chaque  lame  avait  environ  45  centimètres  de 
longuçur^  sur  4  de  largeur  pour  les  pièces  de  4Ô 'médius 
et  sur  3«<°^'"«''«'2  pour  celles  de  20  médins. 

Comme  les  lames  s'oi^idaiçnt  un  peu  à  la  surface  par 

le  contact  du  sable  en  décomposan);  une  partie  de  rhuv 

midité  dont  il  était  imprégné ,  et  qu'un  peu  de  sable 

aurait  pu  adhérer  à  la  surface  du  métal ,  ce  qui  aurait 

promptement  détérioré  les  cylindres  du  laminoir,  on 

lavait  les  lames  dans  une  eau  acidulée  et  on  les  essuyait 

avec  soin. 

§.  IL  Laminoirs* 

Les  deux  cylindres  ou  rouleaux  des  laminoirs ,  revêtus 
en  acier,  étaient  assujettis  dans  un  châssis  de. cuivre  ou 
bronze ''.  La  partie  supérieure  des  coyssinets ,  aussi  en 

« 

'  Cet  outil  ressemblait  assez  à  un    les   ouTriers  du  pays,  dénués  de 

sabte  droit.  toute  expérience,  les  divèrâes  nm- 

>  Nous  avit)nfi  fait  exécuter  par    chiiies  nécessaires  à  la  fabrication 
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caivre,  était  mobile,  pour  qu'on  pût  rapproche^  plus 
ou  moins  les  cylindres ,  au  moyen  de  cales  et  de  vift  de 
pression,  . 

L  axe  di;  cylindre  supérieur  était  garni^'une  lanterne 
dans  laquelle  engrenait  une  grande  roue  horizontale. 

Cette  grande  roue  était  mue  par  un  lévrier  passé  dans 
son  axe  vertical,  fixé  à  H  circonférence,  et  dépassant 
acssez  le  diamètre  de  la  roue  pour  que  les  bœuf$  pussent 
tourner  autour  et  en  dehors  des  cylindres.  •  • 
'  £n  passant  trois  ou  quatre  fois  au  plus  la  totalité  des 
lames  entre  les  cylindres ,  qu'on  rapprochait  successive*^ 
ment  autant  defois ,  on  réduisait  les  James  à  l'épaisseur 
requise  3  ce  dont  on  s  assurait  en  les  passant  dans  une 
rainure  ou  fente  pratiquée  dans  une  règle  d'acier  qu'on 
appelle  calibre.  Comme  les  lames  étaient  coulées  à  peu 
de  chose  près  à  l'épaisseur  que  devaient  avoir  les  pièces  y 
on  n'était  pas  obligé  de' les  faire  récuire,  comme  cela 
se  pratique  en  France ,  après  qu'on  les  ir  fait  passer  au 
laminoir  dé  dégrossiment. 

§.  m.  Découpoirs.    , 

m 
I 

On  ne  découpait  qu'une  pièce  dans  la  largeur  des 
lames.  • 

Les  découpoirs  étaient  construits  dans  les  mêmes 
formes  à  peu  près  que  ceux  pom*  les  niédin s,  excepté 
qu'ils  étaient  beaucoup  plus  forts ,  0t  (|be  le  levier  ou 
balancier  était  à  deux  têtes  garnies  de  plpmb. 

àes  pièces  de  4^-  Q^  de  20  médins.  été  fondus  ^vec  des  bombes  en 
Les  cèrps  du  graud  balancier ,  du  bronze  que  nous  avait  remises  Par- 
laminoir  et  des  découpoirs,  avaient    tillerie. 
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§fc  IV.  Ajustage. 

On  pesait  les  pièces  une  à  une^  et  comme  on  avait, 
eu  soin  de  les  tenir  en  gênerai  d'un  poids  un  peu  plus 
fort ,  si  elles  excédaient  4  drachmes  pour  celles  de  4o 
mëdins ,  et  de  2  drachmes  pour  celles  de  20  mëdins , 
on  les  ajustait  en  les  limant  un  peu  autour  de  la  tranche, 
si  le  dëcoupoir  y  avait  laisse  un  peu  de  havures ,  ou  sur 
ht  surface^  On  ne  faisait  point  recuire  les  pièces ,  comme 
cela  se  pratique  en  France,  daus  quelques  monnoies, 
avant  l'ajustage',  quoique  la  matière  dût  être  moins 
ductile  que  celle  qui  sert  à  la  fabrication  de  nos  mon- 
noies.  Ainsi ,  Ton  e'pargnait  ce  recuit  et  celui  du  lami- 
nage';ce  qui  diminuait  la  dëpenseet  le  temps  ne'cessaires 
à  la  fabrication. 

§.  V.  Décapage  ou  hlanchiment. 

Pour  décaper  ou  blanchir  les  pièces,  on  les  faisait 
bouillir,  comme  les  mëdins ,  dans  une  lessive  de  tartre, 
d'alun  et  de  sel  marin  ;  on  les  faisait  ensuue  rougir  au 
four,  et  on  y  projetait  du  salpêtre  et  de  l'ammoniaque 
piles;  après  quoi ,  on  les  lavait  et  on  les  séchait,  en  les 
frottant  avec  du  son. 

La  surface  prenait  une  apparehcc  ajçgentëe,  comme 
nous  l'avons  dit  en  parlant  du  dëcaj^age  des  mëdins. 

'  Le  recait  des  pièces  avant  Tajus-  dans  celui  de  la  Rochelle;  Texpé- 

tage  n^a  pas  toajoùrs  lieu  dans  les  rience  nous  a  convaincus  qu^onpou- 

divers  hôtels  monétaires  de  France  :  yait  le  suppriniev  sans  ineonTénient. 

il  avait  été  constamment  pratiqué  '  ^o)nss  pag.  4^4  9  a^Hnéa  3. 
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§.  VI;  Empreinte, 

Ou  frappait  les  pièces  à  un  fort  balaucier  construit 
sur  les 'mêmes  principes  que  ceux  qui  secvaient  à  la 
fabrication  de  l'or  et  des  medins'. 


*<W«%»l<l<^W<W»>(»)W»W»l(%l<»<l^)><W»W>)l/V»<^l<>«W^M»<l<W>^<>V«/lflW<><l<l«liW^^ 


CHAPITRE  in. 


Fabrication  de  l'or. 


§.  l.  Fonte. 

Il  était  de  règle  que  Tor ,  fourni  par  les  Juifs ,  fût 
livre  à  la  monnoie,  réduit  en  lingot,  et  au  titre  exige 
pour  la  fabrication  des  sequins.  Les  particuliers  ne 
fournissaient  point  d'or  au  change ,  et  les  Juifs  ache- 
taient ordinairement  poyir  leur  comptera  poudre  d'oE 
qu'apportaient  les  caravanes  ;  de  sorte  qu'habituellement 
il  n'y  avait  point  de  fonte  d'or  à  la  monnoie.  Celui  qui 
s'en  chargeait,  au  besoin ,  e'taît  l'essajeur  d'or,  qui  fon- 
dait au  soufflet  à  double -courant  ""  dans  de^  creusets  de 
plombagin.e  j  dont  il  avait  conservé  une  petite  quantité  ^ 

La  poudre  d^or  contenait  toujours  quelques  corps 
étrangers ,  et  avait  besoin  d'être  fondue  avec  soin ,  à 

*,  Voy-fiz  pâg.'  469,-  alinéa  a,  et        ^  Le  déchet  à  la  fonleétai  t'évalue 
pag.  4^9»  alinéa  dernier.      ,  à  0,002  ou  7^5^. 

^  f^ojres  pag.  449)  a^néa  3. 
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deux  reprises  au  moins,  et  d'être  en  quelque  sorte  puri- 
fiée pour  former  des  lingots  d'un  métal  homogène, 
ductile  et  maniable.  La  paudre  d'or  exigeait  un  beau* 
coup  plus  haut  degré  de  chaleur  pour  se  fondria,  et  une 
plus  grande  quafititë  de  borax  ',  que  Tor  déjà  purifié. 
Le. déchet  en  matière  volatilisée  ou  qui  formait  scorie 
avec  le  borax ,  s e'ievait  jusqu'à  9^028^  et,  lorsqu'on 
refondait  cet  or  avec  l'alliage  ^  le  déchet  n'était  plus  que 

de  o/)o4.  • 

Plusieurs  essais  Faits  à  la  monnoie  de  Paris,  sous  les 
yeux  de  MM.  Darcet ,  inspecteur ,  et  Breant ,  vérificateur 
des  essais,  par  MM.  Chévillgt  et  Chaudet,  essayeiTTs, 
ont  donné,  pour  un  même  sequin  du  Kaire,  965,  964) 
965 ,  966  et  967  f  et  pour  un  autre  sequin ,  959 ,  941 9 
944  et  94s '•  Ces  variations,  que  ne  présentent  presque 
jamais  les  essais  d'une  pièce,  ué  peuvent  être  attribuées 
qu'à  la  fusion  imparfaite  de  la  poudre  d'or  qui  aura 
servi  à  fabriquer  les  pièces  anciennes  dont  il  s'agit. 

§.  II.  Alliage. 

Tout  l'or  ouvré  ou  ïttonnoyé  en  Egypte  s'alliait  avec 
àf  l'argent. 

Cet  alliage  lui  donne  une  couleur  pâle,  citrine,  l^è- 
rement  verdâtre^  et  il  se  rapproche  de  l'apparence  du 
cuivre  jaune  ou  cuivre  allié  de  zinc. 

Il  n'y  à  guère  plus  d'un  siècle  que  le  même  usage 

'  Boraie  de  soade.  Voyez  Par-  *  ^ojr.  le  Tableau  des  monnoites, 
ticle  12  et  la  note  i3  du  tableau  piècesn^'.  d'^ordre  4  et  8,  à  lasnite 
joint  à  ce  mémoire.  dé  ce  ipémoire.  ■ 
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existait  eu  France.  Les  guitiees  en  At^gleterre  s'allient 
encore  aujourd'hui  avec  l'urgent. 

On  atira  sans*  doute  «préféré  assez  généralement  le 
cuivre  en  Europe,  parce  qu'il  coule  moins;  parce  que 
l'alliage  qui  en  résulte  est  plus  solide '^et  susceptible  de 
prendre  un  plu^  beau  poli^  parce  que  la  cQuleur  rouge 
que  le  cuivre  donne  à  l'or  est  plus  vive  et  plus  flatteuse 
à  l'œil ,  que  le  jaune  pâle,  et  verdâtre  que  lui  &it  cop- 
tracter  l'argent.  Néanmoins^  telle  est  la  force  (|e  l'habir 
tude  queles  gens  du  pays  ne  croyaient  pas  que  nos.leui§, 
parce  qu'ils  ont  une  apparence  rouge  ^  fussent  d'un  or 
del)pn  aloi;  ce  qui  contribuait  à  Jeur  discrédit. 

Dans  tout  l'Orient'^  où  l'on  se  sert  d'argent  pour 
alliage ,  oh  cherche ,  par  divers  procédés ,  à  rehausser 
l'éclat  de  l'or  et  à  lui  donner  cette  apparence  de  -jaune 
^us  intense  ou  plus  roruge  qui  appartient  à  Tor  pur. 
Nous  parlerons  de  ces  procédés  à  l'article  du  décapage. 

On  sq  servait,  en  Egypte,  pour  allier  l'or,  de  piastres 
dont  le  titre  est  assez  constant,  et,  de  préférence,  de 
celles  aux  deux  globes,  qui  sont  plus  anciennes  et  à  un 
titre  supérieur.  Mais,  comme  ces  piastres  sont  elles- 
memiis  alliées  d'environ  ~  de  enivre,  €in  introduisait 
une  certaine  quantité  de  ce  dernier  métal  dans  l'alliage 

^    l'or.  e 
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§.  III.  Essais. 

Pour  s'assurer  si  les  linfiois  fournis  à  la  monnoie 
étaient  au  titre  exige  d^  16  k^rals  f^  (698) ,  on  prenait, 
aux  extre'mite's  et  au  milieu  des  lingots',  i  drachme  ^ 
(4'^""""6i8)  d'or,  poids  qu'on  appelle  mitqâl''. 

On  ajoutait  4  drachfries(i2»"""""5i 6)  d'argent  de 
piastre  d'Espagne  aux  deux  globes,  dont  le  titre  moyen 
peut  être  de  906  à  910. 

Cette  ope'ration  est  celle  que  l'on  désigne  en  France 
sous  ïe  nom  d'inquartation ,  parce  que  l'or  forme  le 
quart  de  l'alliage  :  mais  on  n'avait  pas  soin ,  comme  en 
France,  de  passer  d'abord  cet  alliage  à  la  coupielle,  en 
te  fondant  avec  du  plomb,  de  la  même  manière  que 
pour  les  eçsais  d'argent;  ope'ration  pre'paratoîre ,  qui  a 
pour  but  de  séparer  l'or  et  l'argent  de  tous  les  autres 
métaux  auxquels  ils  pourraient  être  unis. 

L'essayeur,  après  avoir  pesé  le  plus  exactement  pbs- 
•  .  siljlé,  d'abord  Tor  à  essayer  et  l'argent  séparément, 
ensuite  tous  les  deux  ensemble ,  les  place  au  fond  d'un 
petit  creuset  de  terre  qu'il  pose  dans  un  fourneau  de 
forge  circulaire,  alimenté  par  un  soufflet^!  Il  emploie 
pour  flux  du  borax,  ou  borate  de  soude,  et  a  soin  de 

*  On  se  oonienuit ,  avant  nous ,  arabes  anciens,  et  modernes  (  citée 
de  prendre  an  hasard  on  peu  d'or  à  pag.  271 ,  note  »  ) ,  pag.  78,  80,  86 
une  des  •lUtéroités  des  lingots;  ce    et  96. 

qui  pouTaîi  induire  en  erreur,  parce  3  Le  soufflet  dont  il  se  sert  est  du 

qu'il  est  possible  que ,  dans  un  mèms  genre  de  ceux  qu'on  appelle  soumets 

lingot ,  il  y  ait'\arialion  de  titres,  si  à  boudin  (  i/e^ez  pag.  44^»  ^lin»  8)  ; 

la  matière  n'a  iras  été  bien  fondue  et  mais ,  au  lieu  d^étre  horizontal ,  il 

bien  mêlée.  est  vertical,  et  a *la  forme  qu^ont  en 

*  Voy,  notre  ?ïotice  snr  les  poids  petit  nos  lanternes  en  papier  plissé. 
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remuer  Tor  et  l'argent  avec  une  baguette  de  fer ,  pour 
que  le  tnëlange  se  fasSié  exactement  '. 

Quand  l'alliage  est  en  fusion  parfaite,  il  le  verse 
d'une  certaine  hauteur  dans  une  capsule  de  cuivre  pleine 
d'eau;  ce  qui  fait  qjue  l'alliage  se  divise  et  se're'duit  en 
grenaille. 

Il  décante  l'eau, /ait  sécher  la  capsule^  recueille 

•  '  .  ■  •'    * 

exactement  toute  la  grenaille,  aplatit  sur  un  tas  d'acier 
les  morceaux  qui  sont  restés  sous  un  trop  gros  volume, 
et  les  divise  avec  une  cisoire. 

Il  fait  ensuite  entrer  l'or  ainsi  divise  dans  «un  tna- 
tras ,  et  il  y  verse  environ  200' grammes  d'eau-fortç. 

Les  matras  dont  il  àe  sert  sont  des  (lacoùts  de  verre 
blanc*,  qui  ont  la  forme  d'un  petit  ballon  à  longcol^ 
et  dans  lesquels  on  envoie  le  vin  de  Chypre^. , 

{j'essayeur  pose  son  matras, sur  deâxharbo.ns  allumés 
dans  une  petite  terrine ,  excite  le  feu  avec  va^  plumeau 
en  forme  d'évenlaiP  et  entretient  rel>ullition ^  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  bulles  autour  de  l'or;  ce 
dont  il  s'assure ,  en  retirant  un  moment  le  ixtatras  et 
laissant  refroidir  un  peu  et  reposer  le  liquide. 

L'or ,  séparé  de  l'argent  qui  a  été  entièrement  dissoW 
par  l'e^ù-forte,  reste  déposé  au  fond  du  matras,  sous 

r 

'  Gomme  il  était  pofisil)1(jr  <{ue ,  paille  avec  un  tissu  cIq  palmier  ou 

quelquéd^ molécules  d^or  adhérassent  d^algue  marine.                    ^          ' 

à  la  baguette  de  fer,  nous  faisions  ^  On  ne  cqpnait  poipt^^n  Égjt^te 

prendra  le  creoSsetaTec  ilne  pince  les  soufflets^  maifi.  Au  li^u  de  cet 

plate  pour' ag^eVk  mélange  avec  instrument,  qm<cpûte*trop  cher,  on 

précaution .                   '^     •  •.        *  ne  se  seft^,  pour  av^y^t  le  fi^u  ou  al«- 

'  Pour  que  ces  flacQns ,  par  eux-  lutner  leà  charbons ,  que  à^une  es- 

mêtaes  t^èa-fragiles ,  ne  se  cassent  jièce  d'^éyentail  (dç  plumes  ou  de 

pas  dans  le  transport,  on  les  em-  feuilles' de  dattieï)  qVoQ  app^^® 
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la  forme  de  poudre  d'un  pourpre  fonce'.  L'essayeur 
décante  Teau-forte,  lorsqu'elle  est  reposée  et  bien  trans- 
parence; pour  en  séparer  ensuite  les  dernières  portions 
et  bien  laver  la  poussière  d'or,  il  renverse  le  col  du 
matras  dans  une  soucoupe  de  porcelaine  pleine  d'eau 
claire'. 

La  vapeur  qui  existait  dans  le  matras  encore  chaud, 
et  qui  en  avait  de'placé  l'air,  se  trouvant  en  contact 
avec  l'eau  froide,  se  condense  tout-à-coup.  Le  vide  se 
forme  dans  l'intérieur  du  vase,  et  l'eau  y  monte  préci- 
pitamment. L'essayeur,  en  l'agitant  dans  le  matras, 
dont  il  tient  toujours  le  col  plonge  dans  l'eau,  détache 
toutes  les  particules  d'or,  qui  descendent  ensuite  dans 
la  soucoupe,  lorsqu'il  soulève  le  matras. 

Il  laisse  alors  reposer  l'eau ,  et  décante  toute  celle 
qui  est  bien  transparente.  La  poudre  d'or,  que  nous 
avons  dit  être  d'un  pourpre  foncé,  tient  si  peu  à  l'oxi- 
gène,  qu'en  la  frottant  simplement  dans  la  soucoupe 
de  porcelaine  avec  une  molette  d'agate,  une  grande 
partie  de  celte  poudre  se  revivifie  et  se  re'unît  en  une 
masse  arrondie  qui  parait  liquide  comme  une  bulle  de 
mercure,  mais  avec  T-eclalet  la  couleur  propres  à  l'or. 
Ces  globules,  qu'on  prendrait  pour  dé  Por  fondu,  ne 
sont  composes  que  de  poussière  d'or ,  qui  serait  friable 
et  sans  aucune  adhérence ,  si  l'on  évaporait  l'eau. 

L'eau  qui  reste,  et  qui  pourrait  tenir  en  suspension 
quelques  particules  d'or,  se  verse  avec  l'or  dans  un 
petit  creuset  de  grès ,  et ,  au  moyen  de  la  molette 

moqacheh  (  a^LL*  )•  Voyez  la  pi.  zi         *  Od  ne  connaît  point  ]\'au  dis- 
des  Arts  et  métiers ,  É.  M.  tillée. 

É.  M.      XVI.  3i 
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d'agate ,  lessayeur  fait  descendre ,  de  la  soucoupe  dans 
le  creuset ,  jusqu'aux  dernières  molécules  de  ce  métal. 

Il  place  ensuite  le  creuset  dans  son  fourneau  de 
forge  ;  et ,  lorsque  leau  est  vaporisée  et  le  creuset 
échauffe  ^  il  ajoute  le  borax  qui  doit  servir  de  flux. 

L'or  fondu  forme ,  dans  un  bain  de  ce  flux ,  un  glo- 
bule qui  se  refroidit  promptement  quand  on  retire  le 
creuset ,  avant  même  que  Je  borax  ait  cesse'  d'être  li- 
quide. 

L'essayeur  verse  le  tout  dans  l'eau  pour  dissoudre  le 
borax ,  et  obtient  un  bouton  rond ,  net  et  mat  à  la  sur* 
face ,  légèrement  de'primé ,  et  qui  ne  contient  que  de 
l'or  pur. 

Quelque  soin  et  quelque  adresse  qu'on  puisse  mettre 
dans  ces  diverses  manipulations,  il  est  presque  impos- 
sible que  l'acide  nitrique ,  Feau ,  le  borax ,  n'emportent 
pas  quelques  molécules  d'or ,  et  qu'il  n'en  adhère  pas 
quelques-unes  à  la  n^olette ,  aux  vases  et  an  creuset.  Le 
proce'dé  que  nous  venons  de  de'cri^ë  ne  peut  donc  pre'- 
senter  autant  de  certitude  et  de  précision  que  celui  qui 
est  usité'  en  France. 

Après  avoir  Ope'ré  l'inquartation  et  la  coupellation, 
on  re'duit  l'alliage  d'or  et  d'argent ,  îen  le  passant  au 
laminoir,  en  feuille  e'troite  et  mince  que  l'on  roule  sur 
elle-même ,  peu  serre'e  et  de  manière  à  laisser  un  léger 
intervalle  entre  les  surfaces.  L'eau-forte  qu'on  emploie 
dans  cette  première  ope'ration-  a  uii  degré  plus  faible 
qu'en  I^gypte,  dissout  l'argent,  sans  de'truire  l'agréga- 
tion des  mole'cules  d'or,  lesquelles  restent  re'unies  en 
feuille  roulée  qu'on  fait  sécher  et  chauffer  fortement 
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dans  un  petit  creuset.  Les  molécules  du  métal  se  rap- 
prochent alors  et  se  de'soxident,  et  la  feuille  d  or,  qu'on 
appelle  cornet,  conserVe  de  la  consistance ,  peut  se 
dérouler  et  n'a  pas  besoin  d'être  fondue. 

Si  l'on  employait  de  l'eau-forte  trop  concentrée,  elle 
séparerait  les  particules  d'or  et  les  réduirait  en  pous- 
sière légèrement  oxidée.  Alors  on  n'aurait  plus  de  cor- 
net; et  l'opération  âerait  manquée,  ou  il  faudrait  la 
continuer  comme  en  Egypte. 

L'impossibilité  de  faire  exécuter  un  laminoir  assez 
exact  pour  réduire  le  métal  en  lames  très-minces,  n'eût 
pas  permis  de  faire  en  Egypte  le  départ  de  l'or  en  cor- 
net; mais  nous  y  introduisîmes  la  méthode  d'ajouter, 
après  avoir  décanté  leau-forte  qui  a  dissous  l'argent  et 
le  cuivre  uni  à  l'or ,  une  certaine  quantité  d'acide  ni- 
trique plus  concentré,  pour  enlever  les  dernières  molé- 
cules d'alliage. 

L'essayeur  de  la  monnoie  préparait  lui-même  l'eau- 
forte  qui  lui  était  nécessaire ,  en  distillant  ensemble  de 
Talun  (sulfate  d'alumine)  et  du  nitre  (nitrate  de  po- 
tasse). 

L'acide  sulfurique ,  uni  à  l'alumine  dans  Talun  , 
ayant  plus,  d'affinité  avec  la  potasse  que  l'acide  ni- 
trique, décompose  le  nitre,  forme  un  sel  neutre  avec 
la  ipotasse ,  et  l'acide  nitrique  se  dégagé  et  se  vaporise. 

La  distillation  se  faisait  dans  des  espèces  de  cruches 
de  gî'ès ,  ou  vases  de  terre  coniques ,  à  peu  près  sem- 
blables à  ceux  qu'on  appelle  quines  en  France,  et  aux- 
quels on  adaptait  un  chapiteau  de  verre  à  gorge  et  à 
bec.  Ce  chapiteau  était  luté  aii  col  de  la  cornue  avec  de 

3i. 
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la  terre  glaise ,  et  le  bec  abontissait  dans  le  col  d'une 
bouteille ,  ou  d'un  ballon  de  verre  blanc  plongé  dans 
l'eau. 

L'essayeur  d'or  e'tait  un  chre'tien  arménien  ^  le  seul 
en  I^gypte  qui  fût  en  possession ,  depuis  maintes  an- 
nées 9  d'un  art  qui  s'était  transmis  jusqu'à  lui  dans  sa 
famille  par  une  longue  suite  de  générations ,  et  qu'il 
regardait  comme  uue  science  profonde  et  un  secret 
merveilleux.  Il  fut  extrêmentent  surpris  en  voyant  que 
les  jeunes  Français  préposés  à  Tadministration  de  la 
monnoie,.  qui  n'avaient  point  reçu  de. leurs  pères  la 
tradition  de  ces  mystères  et  n'en  avaient  jamais  fait  leur 
profession ,  connaissaient  cependant  la  manière  de  pré- 
parer l'eau-forte  et  d'essayer  l'or.  Son  étonnement  re- 
doubla ,  lorsque  nous  lui  assurâmes  que  reau-forte 
pouvait  se  préparer  de  plusieurs  autres  manières  que 
celle  qu'il  connaissait,  en  distillant,  par  exemple,  de 
l'huile  de  vitriol  (acide  sulfurique)  ou  de  la  couperose 
(sulfate  de  fer)  avec  du  nitre.  Nous  en  fîmes  l'expé- 
rience devant  lui  ;  mais  il  ne  pouvait  croire  que  le  ré- 
sultat fût  le  même  que  celui  qu'il  avait  coutume  d'ob- 
tenir. Il  n'en  fut  convaincu  que  lorsqu'il  eut  fait  lui- 
même  un  essai  comparatif  avec  cet  acide  nitrique, 
lequel  réussit  tout  aussi  bien  que  le  sien. 

Nous  perfectionnâmes  ses  procédés ,  autant  qu'il 
nous  fut  possible,  en  épargnant  le  combustible,  en 
lutant  exactement  les  vaisseaux,  et  en  condensant  plus 
promptement  l'acide  nitrique,  dont  il  laissait  aupara- 
vant une  partie  se  volatiliser. 
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§.  IV.  Forge. 

Lorsque  les  Hngots  e'taient  au  titre  requis ,  on  les 
livrait  au  forgeron ,  le  même  qui  e'iail  chargé  des  ou- 
vrages en  fer'.  Il  faisait  chauffer  les  lingots  au  rouge- 
cerise,  et  les  forgeait  pour  en  former  des  baguettes 
rondes  d'environ  8  millimètres  de  diamètre ,  amincies 
en  pointe  aux  deux  extre'mités,  pour  qu'on  pût  les  pas- 
ser à  la  filière. 

On  accordait 9  dans  cet  atelier,  o^ooosS  de  déchet, 
ou  un  quart  de  millième. 

§.  V.  Filière.. 

On  passait  ensuite  Tor  à  la  filière.  Cette  opération  se 
faisait  dans  le  même  atelier  que  celui  oii  l'on  étirait 
l'argent  '  pour  la  fabrication  des  médins.  Il  suffisait  de 
passer  la  baguette  d'or  trois  ou  quatre  fois  à  la  filière, 
pour  lui  donner  partout  le  naême  diamètre ,  d'environ  5 
ou  6  millimètres. 

Le  déchet  accordé  dans  cet  atelier  était  aussi  de 

O,00O25. 

§.  Vï.  Découpage. 

On  débitait  les  baguettes  <l'or  sorties  de  la  filière  en 
petits  cylindres  de  5  à  6  millimètres  à  peu  près  de  lon- 
gueur chacun  '. 

Un  ouvrier  faisait  passer  la  baguette  d'or  par  un  trou 

■  Il  s^appelle  aussi  hadddd,  Voy.    maddâd.  Voyez  la  noté  de  la  p.  459. 

pag.  458,  noie  a.  ^  L^oayrier  qui  découpe  ou  dé- 

*  L^étireur  pour  Tor  se  dit  aussi    bite  les  baguettes  d''or  en  petits  cy- 
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pratique  dans  un  montant  d'acîer,  et  en  appuyait  l'ex- 
trémité contre  un  morceau  de  fer  qui  servait  de  régu- 
lateur. 

Un  autre  ouvrier,  avec  un  ciseau  dont  le  tranchant 
était  concave ,  et  sut*  la  tête  duquel  il  frappait  avec  un 
maiteau ,  coupait  la  baguette  le  plus  près  possible  du 
montant  d'acier. 

On  accordait  le  même  déchet  pour  ce  genre  de  tra- 
vail que  dans  les  autres  ateliers. 

§.  VII.  Aplatissage, 

Chaque  petit  cylindre  d'or  s'aplatissait  sous  un  fort 
balancier ,  dont  les  coins  étaient  sans  empreinte. 

Un  ouvrier  *  plaçait  le  petit  cylindre  d'or  debout  sur 
le  coin  d'acier  inférieur;  deux  autres  ouvriers,  en  im- 
primant un  mouvement  rapide  au  coin  supérieur  par 
le  moyen  d'un  fort  balancier  garni  de  deux  têtes  de 
plomb,  aplatissaient  le  cylindre  d'un  seul  coup. 

Cette  forte  et  rapide  compression ,  qui  élevait  la  tem- 
pérature de  la  pièce  d'or  au  point  qu'on  ne  pouyait  la 
serrer  de  suite  dans  sa  main  sans  se  brûler,  produisait 
quelquefois  un  déchirement  dans  le  bord  de  la  pièce, 
mais  cette  défectuosité  ne  passait  pas  pour  un  motif 
suffisant  de  rebuter  et  refondre  les  sequins  qui  en 
étaient  affectés. 

On  accordait  0,00076  de  déchet,  ou  \  de  millième, 
pour  ce  travail. 

lindrefl,  s'appelle ,  eu  arabe  y  qaUâ'  i  L'ouvrier  qui  aplatit  se  dit,  eo 
(p\JL.*d))C^est-à»direce)uiquicoape.     arabe,  rasa*  (pUpi)* 
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§.  VIII.  Ajustage. 

L'ajusteur'  pesait  ensuite  successivement  toutes  les 
pièces,  et  il  les  arrondissait  avec  des  cisoires,  en  tâ- 
chant de  leur  donner  à  chacune ,  lé  plus  exactement 
possible,  le  poids  qu'elles  devaient  avoir;  après  quoi, 
il  les  livrait  au  maître  ouvrier  charge'  de  faire  le  cor- 
don sur  tranche. 

Lede'chel  accorde'  à  Tajusteur  de  for  était  de  o^oooSj 

ou  ^  millième. 

§,  IX.  Plauage. 

Les  pièces  d'or  aplaties  et  ajustées  ne  présentaient 
pas  encore. assez  de  surface;  elles  n'étaient  d'a.ilieurs 
jamais*  ni  bien  circulaires,. ni  d'une  épaisseur  égale,  ni 
du  même  diamètre;  On  les  donnait  aux  ouvriers,  qui 
les  forgeaient  et  planaient'  en  les  frappant  sur  des  tas 
d'acier  avec  un  marteau  à  tête  étroite.  Ils  parvenaient , 
par  ce  travail ,  à  leur  donner  une  épaisseur  égale  et  à  les 
rendre  plus  minces  et  à  peu  près  rondes.  Le  déchet  de 
cet  atelier  était  le  même  que  ci-dessus. 

§.  X.   Cordon  sur  tranche. 

Le  sequin  qu'on  voulait  cordonner  se  plaçait  entre 
deux  petites  plaques  d'acier  circulaires ,  et  dont  le  dia- 
mètre était  un  peu  moins  grand ,  en  sorte  que  le  bord 
de  la  pièce  destinée  à  recevoir  la  ciselure  excédait 

>  Ajusteur  se  dit,  en  arabe,  ma*-        *  Le  planeur  se  disait  menakys 
àyr  (iJ VJt» ).  (  ^y*Sj^ )• 
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les  bords  des  deux  plaques  entre  lesquelles  elle  était 
serrée. 

Ces  plaques  étaient  garnies  chacune,  au  centre  de 
leur  face  extérieure,  d*dne  pointe  qui  entrait,  en  foiine 
de  tourillon ,  dans  les  deux  branches  d'une  pince  à 
ressort. 

L'ouvrier  '  faisait  rouler  alors  la  tranche  de  la  pièce 
d'or  dans  une  rainure  d'acier  ciselée^  et ,  comme  le  frot- 
tement des  deux  plaques  ne  s'exerçait  extérieurement 
qu'au  seul  point  de  contact  des  tourillons  bien  polis  et 
bien  huile's,  avec  les  extrémités  de  la  pince,  tandis 
qu'il  avait  lieu  à  l'intérieur  des  plaques,  de  toute  leur 
surface  rayée  en  forme  de  lime  sur  les  surfaces  mattes 
de  la  pièce  d'or,  cette  pièce  et  les  deux  plaques  d'acier 
tournaient  ensemble,  comme  ne  formant  qu'un  tout, 
entre  les  deux  branches  de  la  pince  à  ressort. 

La  tranche  du  sequin  se  trouvait,  par  ce  procédé, 
légèrement  dentelée  ou  ciselée.  Le  déchet  était  le  même 
que  pour  le  plan  âge. 

§.  XL  Décapage^, 

Il  ne  restait  plus  alors  qu'à  décaper  les  pièces,  avant 
de  leur  donner  l'empreinte. 

On  les  faisait  bouillir  dans  une  dissolution  d'alun 
(sulfate  d'alumine)  et  de  tartre  (tartrite  acidulé  de  po- 

>  UoQvrier  qui  fait  le  cordon  des    gae  arabe  Yulgaire.  On  nomme  zen- 
sequios  se  dit,  en  arabe,  zengerly    gyrty,  à  Constantinople,  certaines 
1       •     •  »        '         pièces  d'or. 

mot  tnrk  qai  a  passé  dans  la  lan-    note  '. 
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tasse),  afin  d'enlever  une  légère  couche  de  corps  gras 
et  d'oxide ,  qui  en  salissait  la  surface. 

On  les  mettait  ensuite  dans  uue  pelle  de  fer ,  et  on 
les  faisait  chauffer  au  rouge  dans  un  four. 

On  projetait  sur  les  pièces  rouges  un  mélange  de  sel 
ammoniac  (murîate  d'ammoniaque  '  )  9  de  salpêtre  (ni- 
trate de  potasse),  de  couperose  bleue  (sulfate  de  cui- 
vre)  et  de  sel  marin  (muriate  de  soude);  on  re'pëtait 
deux  ou  trois  fois  cette  opération  sur  les  pièces,  que 
Ton  retournait  en  les  sautant  dans  la  pelle  de  £||k 

Il  s6  forme,  par  la  décomposition  des  sels,  dei'acide 
nitro-muriatique,  et  peut-être  un  peu  d'acide  muria- 
tique  oxigene' ,  qui  décape  parfaitement  là  surface  de 
l'or  en  dissolvant  l'oxide  dépose  à  sa  surface. 

Il  est  aussi  probable  qu'une  légère  oxidation  de  l'or 
lui  donne  une  couleur  plus  vive,  d'un  jaune  plus  in- 
tense et  plus  approchant  de  la  couleur  de  l'or  pur.  En 
soumettant  l'or  d'un  titre  élevé  à  l'action  de  ces  sels , 
on  lui  donne  souvent  une  nuance  de  rouge-pourpre. 

Le  déchet  accordé  pour  le  décapage  s'élevait  à 
o^oo35,  ou  à  5  millièmes  ^y  ce  qui  est  trop  consi- 
dérable. 

§.  XII.  Empreinte, 

M 

Le$  sequins  se  frappaient  ensuite  à  un  fort  balancier 
qui  ne  servait  que  pour  les  pièces  d'or,  et  qui  présen- 
tait les  mêmes  défauts  que  ceux  destinés  à  frapper  les 
médius  % 

■  On  employait  anssi  quelquefois,  ponrariver  For,  du  ael  mercuriel  ou 
sublimé,  qn^on  appelait,  en  arabe,  selymâny  (    Jl^JLw)* 

■  Voyez  pag.  469,  alin.  dernier.  .  i^?      •• 
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Le  maître-ouvrier  posait  les  pièces  sous  le  coin ,  et 
deux  forts  ouvriers  suffisaient  pour  faire  jouer  le  ba- 
lancier. 

m  » 

t 

* 

CHAPITRE  IV. 

Grai^ure  des  coins. 

L'sm  de  la  gravure  sur  métaux  est  presque  inconnu 
en  Orient,  où  le  dessin  et  la  sculpture  des  figures  sont 
proscrits  par  la  religion.  Cet  art  se  borne  à  la  ciselure 
des  pièces  d'orfèvrerie  et  à  la  gravure  des  cachets  en 
métal  et  en  pierres  dures. 

Dans  chaque  monnoie,  un  employé  est  spécialement 
chargé  de  la  gravure  des  coins.  Il  serait  difficile  de 
trouver  ailleurs  un  artiste  qui  pût  le  suppléer  j  et  Ma(]- 
ryzy  rapporte*    «  c^A^bd^Allah  el-^Mâmoun,  ayant 

réuni  tout  l'empire  des  khalifes  sous  son  obéissance , 

.    '  •    •     •      ^1 

ne  trouva  aucun  artiste  pour  graver  un  com  pour  ^es 

dirhem.  On  le  grava ,  en  conséquence ,  avec  le  touret, 

comme  on  grave  les  cachets.  >r 

A  la  monnoie  du  Kaire,  c'était  un  des  fils  de  Xef- 
fendy  qui  était  chargé  de  graver  les  coins  ]>our  la  fabri- 
cation des  diverses  monnoies% 

Le  coin  ^^  ou  morceau  d'acier,  destiné  à  recevoir  le 

*  Page  33  da  Traité  des  monooies  musulmanes,  trad.  de  M.  de  Sacy. 
Voyez  aussi  ci-dessus ,  pag.  346 ,  alinéa  i* 
>  Voyez  pag.  499  >  alinéa  5. 
3  Voyez  pag.  281 ,  note  4. 
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type,  est  prépare  par  le  serrurier-mécanicien ,  en  arabe 
sâ'âty\ 

Le  graveur  le  détrempe ,  y  grave  au  poinçon  et  au 
burin  les  lettres  et  les  ornemens  adoptes  pour  chaque 
espèce  de  pièce,  et  le  retrempe  ensuit^. 

En  France,  le  graveur  attache  â  la  monpoie  de  Paris, 
ou  quelquefois  les  plus  habiles  graveurs ,  appelés  à  un 
concours ,  composent  et  gravent  le  modèle  qui  doit  être 
adopte  non-seulement  pour  la  monnoie  de  Paris,  mais 
pour  toutes  celles  du  royaume.  Lorsque  le  type  qui  a 
paru  présenter  le  plus  de  perfection ,  a  été  choisi  et 
approuve,  on  forme  des  coins-matrices  qui  servent  à 
reproduire  indéfiniment  le  type  adopté,  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude. 

En  Prient ,  au  contraire ,  chaque  fois  qu'un  coin  est 
usé  ou  altéré ,  le  graveur  en  fait  un  autre  ordinairement 
avec  le  même  morceau  d'acier  '  ;  et ,  quoiqu'il  suive  à 
peu  près  la  formç  adoptée,  chaque  coin. varie  toujours 
et  diffère  des  autres  par  la  forme  des  lettres,  la  ponc- 
tuation ,  les  ornemens ,  etc.  ;  ce  qui  donnerait  une 
extrême  facilité  aux  contrefacteurs ,  et  rendrait  presque 
impossible  de  distinguer  la  fausse  monnoie. 

Il  est  bien  d'usage  de  conserver  quelques-uns  des 
coins  des  différens  règnes  pour  servir  de  guide  et  de 
modèle  par  la  suite  :  piais ,  comme  aucune  prévoyance^ 

>  Voyez  p.  499  *  *''"*  4  ^^  ^o^^  ^*  ^^^  ^^  cette  tradition  ou  de  ce  pré- 

'  Une  tradition  religieuse  défend  cepte  est  d^empécber  qa^on  n^altère 

de  briser  le  coin  musulman ,  à  moins  ou  qu^on  ne  fonde  la  monnoie  du 

qu^on  ne  soit  réduit  au  désespoir,  prince.  Les  lois  ou  réglemens,  dans 

Par  ce   mot   coin   {sikkat$  voyez  différens  pajs ,  ont   porté   contre 

pag.  a8i ,  note  ^  ) ,  on  doit  entendre  cetle  action  ou  délit  des  peines  plus 

les  dynâr  et  dirhem  raonnoyés.  Le  ou  moins  graves. 
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aucun  ordre  et  aucune  constance  né  président  ordinai- 
rement aux  ëtablissemens  publics  des  Orientaux,  on 
n'a  pas  songé ,  comme  en  France ,  à  former  une  se'rie 
non*  interrompue  de  tous  les  coins  grave's  sous  chaque 
règne;  ce  qui  compose  une  collection  très-intéressante, 
non-seulement  pour  l'histoire  des  progrès  de  l'art ,  mais 
encore  pour  la  chronologie  historique  de  la  monarchie 
française.  Nous  n'avons  trouvé  à  la  mpnnoie  du  Kaire 
qu'un  très-petit  nombre  de  coins  anciens;  on  avait 
employé  les  autres ,  en  les  reforgeant ,  à  former  des 
coins  nouveaux. 

Malgré  le  peu  d'habileté  des  graveurs ,  il  est  cepen- 
dant facile  de  distinguer,  comme  nous  l'avons  dit*, 
quelques  époques  où  la  perfection  de  l'écriture  indique 
une  main  plus  habile  et  plus  exercée  à  manier  le  burin, 
des  progrès  dans  les  arts  et  un  soin  plus  particulier 
dans  la  fabrication  des  monnoies. 

Les  coins ,  comme  les  pièces  de  monnoie,  sont  ronds, 
et  ont  depuis  très-long-temps  cette  forme;  cependant, 
plusieurs  anciennes  pièces,  chez  les  Arabes  comme 
chez  beaucoup  de  peuples  d'Europe,  offrent,  quoique 
rondes,  une  empreinte  carrée,  ou  bien  un  carré  dans 
Tèmpreinte ,.  formé  par  des  lignes  ou  par  la  disposi- 
tion de  l'écriture.  C'est  à  cette  forme  des  anciens  types 
qu'est  dû  le  nom  de  carré  qu'on  donnait  autrefois  au 
coin ,  et  qui  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours  dans  le 
langage  monétaire. 

Lorsque  le  graveur  trace  un  point,  au  centre  du 
coin,  pour  y  appuyer  son  compas,  ce  point,  qu'il  ne 

*  Voyez  pag.  37S,  aliaéii  dernier,  et  pag.  379. 
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se  donne  pas  la  peine  d'effacer  y  subsiste  souvent  sur  la 
pièce  y  comme  on  peut  le  voir  sur  plusieurs  des  mon- 
noies  gravées  \  Quelquefois  même  le  graveur  a  eu  l'idée 
de  faire  de  ce  point  une  espèce  d'ornement,  soit  en  le 
rendant  plus  apparent ,  soit  en  le  changeant  en  un  fleu- 
ron ou  en  ime  petite  rosace.  Nous  n'en*,  aurions  point 
fait  mention ,  si  Maqiyzy  n'avait  pas  cité  ce  point 
comme  une  chose  remarquable. 

Voyez  y  pour  ce  qui  concerne  le  type ,  etc. ,  ci-dessus , 
page  3^3  et  suiv. 


SECTION  TROISIÈME 


ADMINISrr  RATION. 


*m/v*itMvti 


§.  I.   Surveillance  et  direction. 

*  « 

La  surveillance  et  la  direction  des  monnoies,  eu 
Orient,  ont  dû  fixer  d'autant  plus  l'attention  des 
princes  et  des  gouverneurs ,  que  cette  administration , 
outre  son  importance  naturelk,  a  toujours  été  consi- 
dérée comme  une  branche  assez  considérable  des  reve- 
nus publics. 

Les  premiers  khalifes  exercèrent  en  personne  Tins- 
pection  sur  la  fabrication  des  dynâr  et  des  dirhem  jus- 

'  Voyez  la  planche  à  la  «uite  de  ce  mémoire,  pièces  n°'.  d^rdre  3,3, 
6,  19. 
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qu'à  Harouri  eURachyd  *,  qui  crut  devoir  confier  les 
types  mone'taires  à  Ga'far  eUBarmeky  %  et  ce  fut  une 
des  circonstances  qui  contribuèrent  à-  illustrer  le  plus 
le  nom  de  ce  personnage  célèbre  dans  l'Orient;  car,  dit 
Maqryzy,  personne  jusqu'à  lui  n^avait  encore  joui  de 
ce  privilège. 

Dépuis  que  l'Egypte  fût  conquise  par  les  musulmans, 
Vémyr  qui  y  oonimandait  surveillait  la  monnoie  frappée 
au  coin  des  khalifes. 

Lorsque  l'Egypte  devint  le  siège  d'un  khalife,  il 
exerça  lui-même  ou  délégua  cette  surveillance  à  son 
vizir  ou  à  un  de  ses  officiers. 

Les  premiers  Mamlouks  qui  se  rendirent  indepen- 
dans ,  s'emparèrent  ordinairement  de  la  fabrication  des  ' 
monnoies,  et  quelquefois  conservèrent,  par  un  reste 
d'hommage,  le  type  du  khalife \ 

La  même  chose  arriva  sous  les  sultans  de  Constan- 
tinople  :  lorsque  les  pâchâs  conservaient  toute  l'autorité' 
dont  ils  avaient  été  revêtus  par  la  Porte,  la  monnoie 
était  surveillée,  ou  directement  par  eux,  ou  par  un  de 
leurs  officiers ,  ou  par  un  commissaire  spécial  envoyé 
par  la  Porte;  et  l'on  comptait  à  Constantinople  du  re- 
venu de  la  monnoie  :  mais,  lorsque  les  beys  parvenaient 
à  enlever  l'autorité  au  pâchâ  et  ne  lui  laissaient  qu6 
quelques  vain$  honneurs ,  le  pâchâ  cédait  ordinairement 
au  bey  cheykh  el-beled^  la  direction  de  la  monnoie, 
moyennant  une  rétribution  fixe.  Enfin  ,  lorsque  les 

*  Voyez  pag.  346,  alinéa  i«'  et        3  Voyez  pag.  347*  alinéa  a. 
note  4.  4  Voyez  pag.  34^,  alinéa  3  et 

«     JC^!  jia  7>  note  ». 
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Mamlouks  secouaient  entièrement  le  joug  de  la  Porte, 
ils  s'emparaient  exclusivement  de  l'administration  et 
des  bëne'fi^s  de  la  monnoie. 

Lors  de  l'entrée  dés  Français  au  Kaire,  la  commis- 
sion administrative  établie  provisoirement  par  le  ge'ne'ral 
en  chef,  et  composée  de  MM.*  Monge  et  BerthoUet, 
membres  de  l'Institut  de  France,  et  de  M.  Magallon, 
consul  ge'ne'ral,  nous  chargea,  sous  le  titre  d'inspec- 
teur, de  Fadministration  de  la  monnoie ,  et  nous  laissa 
la  faculté'  de  nous  de'signer  un  adjoint. 

Son  arrêté,  en  date  de  7  thermidor  an  vi%  portait 
que  nous  donnerions  les  ordres  nécessaires  pour  mettre 
aussitôt  en  activité  les  travaux  de  la  monnoie ,  tels 
qu'ils  avaient  été  exécutés  précédemment.  * 

Il  fiit  ensuite  nommé  u{i9caissier ,  chargé  en  même 
temps  d'échanger  les  pièces  d'argent,  conformément  au 
tarif  arrêté  pour  les  monnoies'. 

Plus  tard,  comme  il  existait  un  contrôleur  près  de 
chacune  des  administrations  françaises ,  il  en  fut  aussi 
établi  lin  près  de  la  monnoie  du  Kaire. 

Nos  fonctions  étaient  absolument  les  mêmes  que 
celles  des  commissaires  du  gouvernement  près  des  mon- 
noies  de  France.  Les  comptes ,  rendus  en  arabe  par 
\'ejfcndy  chargé  de  la  fabrication ,  étaient  réglés,  exa- 
minés et  remis  par  nous  en  français  à  l'administrateur 
des  finances  et  à  une  commission  spéciale,  nommée 
pour  les  vérifier  et  les  arrêter  définitivement. 

•  a5  jniUet  1798.  *  Voyei  ce  taiif,  pag.  4ia* 
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§.  II.  Employés ,  chefs  d'atelier,  ouvriers. 

Dans  la  Description  historique  et  topographiqne  de 
rÉgypte,  Maqryzy  rapporte  «  que  c  e'tait  anciennement 
au  qâd  et-qodâh^  et  aux  agens  commis  par  lui  qu'ap- 
partenait exclusivement  la  direction  de  la  fabrication 
des  monnoies ,  mais  que ,  de  son  temps ,  cet  emploi 
n'e'tait  plus  confie  qu  a  de  prétendus  musulmans  qui  ne 
sont,  au  vrai,  que  des  scélérats  de  Juifs,  qui,  sous  le 
masque  d'une  profession, extérieure  de  l'islamisme,  con- 
servent toute  leur  perversité.  » 

Il  doit  arriver  fréquemment,  dans  un  pays  où  la  reli- 
gion ^musulmane  est  dominante,  où  les  mahométans 
ont  tout  le  pouvoir  et  le^priviléges,  et  où  les  autres 
sectes  sont  avilies  et  persécutées,  que  ceux  des  oppri- 
més qui  ont  plus  d'ambition  que  d'attachement  à  leur 
rit,  finissent  par  embrasser  la  religion  des  vainqueurs 
et  des  maîtres  ;  et  il  existe  en  Egypte  plusieurs  familles 
de  naturels  et  d'étrangers,. anciennement  chrétiens  ou 
Juifs,  qui  se  sont  faits  musulmans. 

Lors  de  la  conquête  de  TÉgypte  par  les  Français, 
Veffendy  *  chargé  de  la  fabrication ,  qui  avait  géré  long- 
temps cet.  emploi,  tantôt  sous  l'autorité  des  pâchâs, 
tantôt  sous  celle  des  beys,  était  uti  ancien  Juif,  qui 
s'était  fait  mahométan. 

'  Qâdf  des  gàdjr,  eo  arabe  qâd    signifie  juge  des  juges,  ou  juge  su- 
el-qodâh  (  ïL^Ji)  !  jj^^  )  >  ««  q"'     périeur. 

»  En  lurk  ^JjJt- 
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Son  fils  aîné,  élevé  dans  l'islamisme,  était  son  ad- 
joint  et  tenait  la  coniptabilité. 

L'un  et  l'autre,  placés  sur  une  estrade  élevée,  qui 
dominait  la  plupart  des  ateliers,  et  ayant  à  leurs  c<^tés 
les  deux  peseurs  de  la  monnoie  ' ,  passaient  toute  la  jour- 
née^ assis  sur  un  divan,  soutenus  sur  des  coussins,  la 
pipe  à  la  bouche ,  à  donner  les  ordres  nécessaires  d'un 
signe  ou  4'^n  clin-d'œil,  à  enregistrer  et  calculer  ce 
qui  a  rapport  a  la  fabrication.  A  divers  intervalles, 
ils  priaient  Dieu ,  ou  prenaient  le  café^  et  faisaient,  vers 
le  milieu  du  jour,  un  repas  extrêmement  frugal,  qui 
n*était  souvent  composé  que  d'un  petit  pain  cuit  sous 
la  cendre  et  de  quelques  dattes  ou  de  quelques  olives. 

Les  déchets  accordés  dans  chaque  atelier;  ce 'que 
devaient  rend)*e  mille  piastres  d'Espagne  converties  en 
médins,  ou  en  pièces  de  4^  et  de  20  médins,  ou  100 
drachmes  d'oj"  en  sequins  zer-mahboub  )  les  frais  de 
fabrication;  le  traitement  des  employés  et  ouvriers, 
et  jusqu'à  la  consommation  des  matières,  tout  était 
réglé  rigoureusement  ou  par  approximation ,  et  calculé 
d'avance  par  une  espèce  de  forfait  ou  de  marché  passé 
avec  Veffendy.  Au  moyen  d'une  surveillance  journalière 
sur  chaque  détail ,  nous  parvînmes  à  procurer  des  éco- 
nomies assez  notables  sur  les  déchets,  sur  l'emploi  des 
matières  et  sur  les  traitemens,  quoique  les  denrées 
fussent  bien  augmentées  à  cause  de  la  guerre,  de  l'ac- 
croissement de  consommation  occasioné  par  l'armée 
française,  et  de  la  privation  du  commerce  extérieur. 

Une  des  améliorations  que  nous  aurions  le  plus  vive- 

>  Voyez  pag.  498,  alinéa  dernier. 
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meut  désirées  eût  été  la  diminution  des  déchets  beau- 
coup trop  considérables.  U  fut  fait  plusieurs  fois ,  soit 
par  nous-mêmes,  soit  par  une  commission  spéciale, 
dont  M.  Conté"  faisait  partie,  une  série  d'expériences 
sur  les  déchets  qui  avaient  lieu  dans  chaque  atelier,  et 
on  les  trouva  toujours  aussi  forts  et  quelquefois  niêroe 
un  peu  plus  considérables  que  ceux  fixés  précédemment. 

H  aurait  fallu ,  comme  nous  l'avons  dit,  changer  à-la- 
fois  tout  le  système  de  fabrication',  toutes  les  ma- 
chines, et  former  d'autres  ouvriers;  mais  cela  eût  été 
impraticable  dans  les  circonstances  où  se  trouvaient  les 
Français  nouvellement  établis  en  Egypte. 

Les  Turks  ont  pour  principe  et  pour  habitude^  aU 
lieu  de  tâcher  comme  les  Européens ,  de  remplacer  les 
bras  par  des  machines ,  de  chercher  au  contraire  à  sup- 
pléer aux  machines  et  -aux  outils  par  lesbras.  Loin  de 
tendre  à  diminuer  le  nombre  des  employés  et  des  ou- 
vriers,  ils  se  font  une  espèce  de  maxime  de  religion  et  de 
moi'ale  d'occuper  au  même  travail  et  de  faire  vivre  le 
plus  gratid  nombre  d'hommes  qu'ils  peuvent.  Aussi 
ceux  attachés  à  la  monnoie  étaieut-ik  au  nombre  de 
plus  de  deux  cent  quatre-vihgts ,  y  compris ,  il  est  vrai, 
les  en  fans  des  ouvriers;  mais  ces  enf  ns  aident;  tous  eh 
quelque  chose  au  travail ,  et  reçoivent  tous  un  modique 
salaire^. 

Parmi  les  divers  employés  et  salariés ,  nous  citerons 
lessuivans: 

Deux  peseurs ,  l'un  chrétien ,  l'autre  turk ,  constam- 

»   Foyez  p.  268,  lig.  24  «^  "o^e  ».         3  Voyez  pag.  461 ,  alinéa  dernier; 
*   ^oyez  pag.  468,  alinéa  i«'.  vo^ez aussi  pag.  5ol,  alinéa  dernier. 
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ment  occupes  à  peser  les  matières  livrées  à  chaque  chef 
d'atelier  et  celles  qui  étaient  remises  par  eux  ; 

Un  garde- magasin  qobte%  charge  de  l'achat,  de  la 
conservation ,  de  la  distribution  et  de  la  comptabilité 
des  diverses  substances  ; 

Un  essayeur  des  matières  d'or'; 

Des  forgerons  travaillant  journellement  à  faire  ou  à 
réparer  les  outils  et  les  grosses  machines ,  et  quelquefois 
à  forger  les  lingots  d  or  ?; 

Un  ouvrier  mécanicien,  qu'on  appelle  sâ'âty^  (mot 
qui  répond  en  français  à  celui  d'horloger),  chargé  de 
la  confection  et  de  l'entretien  des  machines  et  pièces 
plus  délicates ,  telles  que  les  coins  ou  carrés ,  les  lunettes 
et  pistons  des  découpoirs  ,  etc.  \ 

Un  graveur,  dont  l'unique  emploi  était  de  retoucher 
ou  de  graver  les  coins  ou  types  monétaires  ^;  . 

Un  portier  et  des  gardiens  de  huit  j 

Des  porteurs  d'eau^  qui,  chaque  jour,  allaient  cher- 
cher en  ville,  dans  des  outres,  de  l'eau  pour  les  ouvriers 
6t  les  travaux ,  l'eau  des  puits  de  la  citadelle  étant  légè- 
rement saumâtre; 

.  Un  écrivain  qobte  qui  payait  chaque  soir  les  ouvriers 
et  tenait  registre  des  sommes  dues  et  payées  à  cliacun 
d'eux  j 

Enfin,  un  imâm'^  ou  aumônier  musulman, .attaché 

^  Foyez  pa^.  44^ 9  sliiiéa  avant-  ger,  de  jaa'<  (iHpU^),  heure, 

dernier.  5  yoyez  pag.  490,  pour  ce  qui 

•  Voyez  les  essais  d'or,  pag.  479,  concerte  la  gravure  des  coins, 
alinéa  i®'  et  suiv. 

5  Voyez  pag.  485,  alinéa  i«'.  ^  E»  arabe,  saqqâ  (liu,). 

^     Jilp'Utf?   proprement  horlo-  7  En  arabe,  j\A\ 
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à  une  espèce  de  chapelle  établie  dans  Tinteneur  de  la 
monnoîe,  et  où  les  employés  turks  allaient  faire  leurs 
prières  et  leurs  ablutions. 

Les  ouvriers,  en  entrant  dans  leurs  ateliers,  quittent 
leurs  habits,  qu'ils  roulent  et  suspendent  eh  dehors 
près  de  la  porte.  Us  restent,  les  uns  nus,  les  autres 
avec  un  simple  caleçon ,  d'autres  avec  leur  chemise  ou 
surtout  de  toile  bleue.  En  sortant ,  le  chef  d'atelier  les 
fouille  tous.  Us  sont  obliges  de  montrer  l'intérieur  de 
leur  bouche,  d'e'tendre  les  jambes  et  les  bras ,  de  secouer 
les  mains  et  les  pieds,  en  écartant  les  doigts.  Quoique 
nos  ouvriers  en  Fraude  ne  soient  pas  ordinairement  sou- 
mis à  ces  précautions  humiliantes,  les  infidélités  y  sont 
tout  aussi  rares  :  ce  qui  prouve  que  les  progrès  de  la 
civilisation  sont  plus  ^favorables  que  contraires  à  la 
morale;  car  il  y  a  bien  peu  de  moralité  partout  où  Ton 
ne  peut  être  sûr  de  la  probité  des  gens  qu'en  les  fouil- 
lant ,  et  de  la  vertu  des  femmes  qu'en  les  tenant  sous 
les  Verroux. 

Les  punitions  qu'on  infligeait  aux  ouvriers  consis- 
taient dans  leur  renvoi,  pour  faits  graves,  et  daiis  des 
coups  de  baguette  ou  de  geryd^  sur  le  dos  ou  siu*  la 
plante  des  pieds.  C'était  Veffendy  qui  infligeait  lui- 
même  cette  punition  :  chez  les  Européens  plus  civilisés 
et  de  mœurs  plus  douces ,  on  regarderait  comme  une 
action  répugnante  et  avilissante  celle  de  frapper  soi- 
même  ses  subordonnés;  mais ,  en  Orient ,  on  est  jaloux 
et  l'on  s'honore  de  tout  ce  qui  tient  à  l'exercice  du  pou- 
voir et  de  la  domination. 

>  £o  arabe,  »X)  «a.  9  branche  (on  plal6t  cote  de  la  feuille)  dn  palmier. 
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Près  deJa  moitié  des  ouvriers  e'taient  chrétiens  qohtes: 
Il  existe  une  espèce  de  tolérance  pratique,  qui  fait  que 
les  musulmans  vivent  en  paix  avec  eux  ;  mais  il  n'est 
pas  sans  exemple  que  la  cupidité,  Tenvie  ou  l'intolé- 
rance, aient  poussé  quelquefois  les  Turks,  qui,  en  leur 
qualité  de  vainqueurs  et  de  sectateurs  de  la  religion 
dominante,  âe  regardent  comme  d'uixe  race  privilégiée, 
à  recourir  à  la  délation  pour  s'emparer  de  la  place  d'un. 
Qobte,  C'est  ainsi  qu'on  nous  citait,  à  la  monnoie  du 
Kaire,  Texeniple  d'un  chrétien ,  ancien  chef  de  l'atelier 
du  blanchiment ,  que  son  second ,  qui  était  mahométan , 
avait  remplacé,  après  l'avoir  dénoncé  et  fait  décapiter, 
en  produisant  de  faux  témoins  qui  attestèrent  qu'il  avait 
blasphémé  contre  Dieu  et  son  prophète. 

Les  ouvriers  n'emploient  point,  comme  chez  nous, 
plusieurs  heures  à  leurs  repas ^  ils  sont  extrêmement 
sobres ,  et  mangent  dans  leurs  ateliers  presque  en  tra- 
vaillant'. 

Leur  force  et  leur  activité',  sous  un  climat  et  dans 
un  pays  dont  les  habitans  sont  en  général  si  mous  et  si 
apathiques ,  ont  d'abord  c)e  quoi  surprendre.  Ce  sont , 
en  effet,  des  hommes  bien  différéns  de  ceux  qui  passent 
tout  le  jour,  assis  et  les  jambes  croisées,  à  fumer  leur 
pipe,  et  qui  se  maintiennent,  par  l'usage  du  café,  du 
tabac  et  des  pl£\ptes  narcotiques ,  dans  un  état  continuel 
d'étourdissement  et  de  demi-ivresse. 

Cette  tendance  générale  au  repos  et  a  une  espèce  de 

*  Quelques  dattes,  ou  un  peu  de  *  Ployez  pag.  46o,.alin.  dernier; 
légumes  confits  dans  le  vinaigre,  pag.  463,  pag.  alin.  3,  et  ^66,  ali- 
suffiseDt  pour  leur  nourriture.  riéa  i^^. 
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léthargie  doit  moins  être  attribuée  à  Finflueiice  du  cli- 
mat qu'à  celle  du  despotisme  et  du  dogme  du  fatalisme, 
qui  persuade  à  la  plupart  des  musulmians  qu'il  est  inu- 
tile de  se  fatiguer  à  la  recherche  d  un  bien-être  dont 
on  n'est  pas  sûr  de  jouir  le  lendemain,  et  de  tâcher  de 
sortir  de  le'tat  où  Ton  suppose  que  la  Providence  veut 
qu'on  reste ,  parce  que  le  hasard  vous  y  a  place.  Il  n'y 
a  pas  de  doute  qu'un  autre  gouvernement  et  des  insti- 
tutions convenables  ne  pussent  rendre  les  hommes 
aussi  robustes ,  aussi  ardens  au  travail ,  aussi  animés 
d'émulation ,  que  partout  ailleurs ,  puisqu'il  suffit,  pour 
changer  en  quelque  sorte  leur  nature  et  leurs  habitudes, 
de  quelques  circonstances  particulières,  telles  que  celles 
où  se  trouve  l'espèce  d'ouvriers  dont  il  s'agit.  Dès  l'âge 
le  plus  tendre,  ils  sont  e'ieve's  dans  cette  profession 
laborieuse;  ils  s  y  attachent  par  l'éducation,  l'exemple, 
l'habitude ,  et  par  la  certitude  de  jouir  sans  trouble  de 
,  leur  modique  salaire.  En  effet ,  ils  sont  régulièrement 
payés  chaque  jour  à  la  monnoie,  ne  sont  jamais  inquié- 
tés, ni  contrains  à  d'autres  travaux  ou  corvées;  leurs 
enfans ,  qu'ils  élèvent  autour  d'eux,  reçoivent  une  légère 
rétribution ,  et  eux-mêmes  obtiennent  des  secours  lors- 
que l'âge  ou  leâ  infirmités  les  rendent  impropres  au 
travail. 

On  doit  observer,  du  reste,  que  les  guvriers  qui  ont 
le  plus  d'ardeur  et  sont  les  plus  infatigables^  sont  ceux 
qui  se  tiennent  debout,  habitude  assez  rare,  même 
parmi  les  art  isatis,  dont  la  plupart  ne  travaillent  qu'ac- 
croupis ,  à  peu  près  comme  nos  tailleurs.  Pour  rendre 
les  Orientaux  plus  forts  et  plus  actifs,  un  grand  point 
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serait  de  les  accoutumer  à  se  tenir  debout  comme  les 
Européens. 

'Mais  une  des  causes  qui  tendent  le  plus  à  inspirer 
Famour  du  repos  et  de  l'oisiveté'^  c'est  l'espèce  de  honte 
ou  de  mëpris  dont  le  travail  est  fle'tri ,  chez  un  peuple 
où  il  a  presque  constamment  existé  deux  classes  bien 
distinctes ,  celle  des  vainqueurs  et  des  maîtres  ^ui 
commandent,  et  celle  des  vaincus  et  des  esclaves  qu'ils 
forcent  à  travailler  pour  feux.  Ne  voyons-nous  pas  en- 
core des  traces  bien  marquées  d^un  préjugé  semblable, 
même  chez  les  nations  d'Europe  les  plus  policées ,  où 
la  noblesse  féodale,  qui  tire  son  origine  du  droit  de 
conquête  et  de  la  force  des  armes,  a  toujours  cru  déro- 
ger en  travaillant? 

Un  de  ces  Turks  aussi  orgueilleux  qu'ignorans,  à 
qui  un  artiste  français  cherchait  à  faire  admirer  la  supé- 
riorité des  Européens  sur  les  Arabes  dans  les  arts  et 
l'industrie ,  lui  répondit  :  Je  le  crois  bien  j  vous  autres 
infidèles,  vous  êtes  condamnés  au  travail ,  tandis  que 
nous,  disciples  de  Ms^homet,  nous  sommes  nés  pour  le 
repos  et  pour  contempler  le  sublime  Qorâni 
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OBSERVATIONS 


RELATIVES  AU  TABLEAU  SUIVANT. 


COLONNES* 

N®».  2.  JLes  chîfiEres  que  présente  cette  colonne  sont  les  nu- 
méros d^ordre  des  pièces  de  monnoie  gravées  dans 
la  planche  jointe  à  ce  mémoire. 

4..  L'astérisque  (*)  indique  ceux  des  sequins  qui  pré- 
sentent,  sur  Taire  A,  le  chiffre  (ou  paraphe)  du 
sultan  :  sur  les  autres  zer-mahhovh,  le  nom  du 
prince  est  écrit  en  toutes  lettres  9  du  même  côté  A. 

5.  On  a  désigné ,  dans  cette  colonne,  pour  chaque  aire  A 
et  B ,  le  type  de  la  pièce ,  en  indiquant  à  quelle  autre 
pièce  elle  est  semblable,  et  les  ^différences  qu'elle 
présente. 

6«  Où  y  a  indiqué,  \^.  le  nom  du  prince  et  celui  de  son 
père,  conformes  à  l'orthographe  des  noms  arabes, 
et  tels  que  les  pièces  les  offirent,  soit  en  forme  de 
chiffre ,  soit  en  toutes  lettres  ;  2^.  le  nom  vulgaire 
ou  usité  en  France  sous  lequel  le  prince  est  connu. 

9.  On  y  a  inscrit  l'année  de  l'hégire  où  l'avènement  du 
prince  a  eu  lieu ,  écrite  en  chiffres  arabes,  et  à  côté 
la  lettre  arabe  distinctive  qu'offrent  plusieurs  pièces. 
(  Vojrez  pag.  347?  ^^^^  3  et  suiv-  ) 

10,  On  a  porté  dans  cette  colonne  l'année  de  l'ère  chré- 

tienne correspondante  à  l'année  de  l'hégire  dans 
laquelle  l'avènement  du  prince  a  eu  lieu,  et,  à  côté, 
la  lettre  française  qui  répond  à  la  lettre  arabe  dis- 
tinctive. ^ 

1 1.  On  a  porté  dans  cette  colonne  (pour  celles  des  pièces 

qui  offrent  cette  indication) ,  ou  les  chiffres  arabes 
que  porte  la  pièce,  soit  qu.'ils  indiquent  l'an  du 
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COLOXXE8. 


règne ,  soit  qu'ils  présentent  l'abréviation  de  l'an- 
née de  l'hégire  dans  laquelle  ladite  pièce  a  été  frap- 
pée ,  et  au-dessous ,  en  chiffres  français ,  l'année  de 
l'hégire  que  ces  chiffres  désignent  (^vojrez  pag.  364 9 
alinéa  i^');  ou  bien  la  lettre  dîstinctive  arabe  qui 
remplace  les  chiffres  indicatifs  de  l'année  de  fabri- 
cation. (J^oyez  34.8,  alinéa  2.) 
N^^  12.  On  a  porté  dans  cette  colonne ,  ou  les  chiffres  français 
qui  répondent  aux  chiffres  arabes  servant  à  indiquer 
l'an  du  règne  ou  l'année  de  l'hégire  dans  laquelle 
la  fEibrication  a  eu  lieu,  et  au-dessous  l'année  de 
l'ère  chrétienne  correspondante  à  celle  de  l'hégire 
indiquée  dans  la  colonne  précédente  ;  ou  les  lettres 
françaises  équivalentes  aux  lettres  arabes  qui  rem- 
placent sur  la  pièce  le  chiffre  indicatif  de  l'année  de 
fabrication. 

i3  et  i4«  On  a  porté  dans  ces  colonnes,  d'abord  en  drachmes, 
ou  poids  du  Kaire ,  ensuite  en  grammes ,  ou  poids 
de  France,  non  le  poids  qui  aurait  dû  être  fixé 
authentiquement  par  la  Porte  ou  le  gouvernement 
d'Egypte,  mais  celui  qui  était  censé  adopté,  ou  qui 
était  déclaré  à  cette  époque.  La  colonne  n<*.  i3  dti 
poids,  ainsi  que  celle  du  titre  n°.  17,  font  voir  les 
altérations  successives  introduites  daiis  la  fabrica- 
tion des  monnoies. 

i5  et  16.  Le  poids  indiqué  dans  cette  colonise  est  le  poids  réel 
de  chaque  pièce,  tel  qu^on  l'a  trouvé,  soit  que  la 
pièce  fût  bien  conservée,  soit  qu'elle  eût  été  rognée 
ou  altérée  par  le  frai  ou  toute  autre  cause. 

17.  Le  titre  indiqué  (non  plus  que  le  poids,  colonnes  i3 

çt  14.)  n'est  point  celui  qui  aurait  dû  être  fixé  au- 
thentiquement par  la  Porte,  mais  celui  qui  était 
avoué  ou  déclaré  à  «la  monnoie,  quoique  le  titre 
réel  de  chaque  pièce  fiit  souvent  inférieur. 

18.  Les  numéros  portés  dans  cette  colonne  sont  ceux  des 


5o6  MONNOIES  D'EGYPTE. 

COLONNES. 

procès-verbaux  en  date  du  i^'^  mars  i8ig,  extraits 
du  registre  de  Tinspecteur  des  essais  des  monnoies 
à  Paris   (M.  Darcet),    i^  pour  les  pièces  d'or 
d'Egypte ,  de  i  à  44-  »  "^  3».  pour  les  pièces  d'ar- 
gent d'Egypte,  de  i  à  21. 
19.     Les  titres  sont  ceux  rigoureusement  constatés  à  la 
monnoie  de  Paris,  suivant  les  procès-verbaux  in- 
diqués ci-dessus. 
.   20.     On  y  a  inscrit  la  valeur  nominale  en  médins ,  des  di- 
verses pièces  lors  de  leur  émission ,  pour  celles  dont 
on  a  pu  connaître  le  cours  à  cette  époque. 
21  et  22.     La  valeur  en  médins  et  en  francs,  portée  dans  ces 

colonnes ,  est  celle  qui  fut  fixée  pour  chaque  pièce 
par  le  tarif  de  l'armée  française  du  ly  messidor 
an  VI  {^vojrez  pag.  412). 

23.  Cette  colonne  indique  la  valeur  qu'aurait  eue,  d'après 

le  tarif  de  France ,  chaque  pièce  si  elle  eût  été  au 
poids  et  au  titre  déclarés  à  l'époque  de  leur  émis- 
sion. {Vojrez  ci-dessus  les  Observations  relatives 
aux  colonnes  i3,  i4  et  17.) 

24.  Elle  offire  la  valeur  de  chaque  pièce  (d'après  le  poids 

réel  et  le  titre ,  constatés  lors  de  l'essai) ,  basée  sur 
le  tarif  de  France ,  c'est-à-dire  avec  la  retenue  qui 
est  fixée  dans  les  monnoies  de  France. 

25.  Cette  colonne  indique  ce  que  vaudrait  en  francs, 

d'après  le  tarif  Ats  monnoies  de  France,  le  kilo- 
gramme d'or  ou  d'argent  de  chaque  pièce,  d'après 
le  titre  auquel  cette  pièce  a  été  trouvée. 
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'  )  linistratinn  générale  des  inonnoies  ;  le  poids  de  3eranmei5  çgi  celai  qu^in- 
qne  le  médailler  :  le  titre  y  est  coté  996,  ce  qai  est  trop  élevé.  Elle 
adrait,  d'après  ce  poids  et  ce  litre,  11^97*. 

^  N°.  d'ordre  8,  col.  19.  Trois  autres  essais  faits  à  la  monnoie  de  Paris 
le  même  fondoakli  ont  donné  les  titres  saivans  :  939,-94i;-949* 
fez  pag.  477 1  alinéa  i«'. 

N°'.  d'ordre  de  10  à  19,  col.  9.  Fojrez,  au  sujet  des  lettres  qui  ac- 
'pagnent  le  millésime  de  ravénempnt ,  la  page  346  et  suit,  de  ce  raé- 
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t^oor. 


K>rCZ|,'S7 


17,10. 


35^i;4i. 


i46. 


3oo. 


de  11,67 


,0.  56,3.   {  --^ 


10,39. 


3a79,B9. 


M 


Td. 


Id, 


Id, 


»o»99- 


3255,85. 


9 
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Jrf. 


/rf» 


W. 


ii,i5. 


3a3i,8i. 


aoo. 


3oo. 


10.  56,3.    j    ^^^^    I 


8,56. 


a489,9«- 
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II/. 


W. 


Id, 


Id, 


8,46. 


a438,46. 


X 

r. 


Les  anciens  sequins  du  Kaire  zer-makhouh  Talaient  autant  que  les  fon- 
doakJis. 

La  yaleur  de  100  médins  portée  an  Tarif  d'^Égypte  ne  s'appliquait 
qu'eaux  sequins  plus  noiiTcaux,  d^uu  poids  et  d^on  titre  inférieurs,  depuis 
Mahmoud  y  ayénement  de  ii43  (1^30  de  noUe  ère).  Les  sequins  de 
Constantinople  étaient  taxés  à  aoo  médins. 


; 


/ 


E 
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^  N°*.  d^ordre  3a  et  33,  col.  i6  et  19.  Ces  deux  sequÎDS  existent  au 
(abinet  de  radministration  génér^de  des  moonoies  à  Paris.  Le  poids  est 
elul  qu'^iodique  le  médailler  ;  le  titre  est  coté  à  996.  Voyez  la  dernière 
•  iOte  du  verso  du  I*^^  tableau. 
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VIL 
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ké  fra,. 


lominale  y 

lors 
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emiMion. 


'n  médins. 

8.     ao. 
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340. 


VALEURS 


D'UNE  PIÈCE 


d'après  le  droit  de  poids  et  de  titre. 


TARIF  d'Egypte, 


en  nlédins. 

ai. 


180. 
Id. 
Id. 


90, 


36q. 


en  francs. 

aa. 


fr.      e. 


TARIF 

Dt  ra4KCB«, 

en 

francs. 


23. 


6.33,8.    \f^il 

j.        \     de  8,55 
I     à  7,43. 


Id, 


3.  16,9. 


Id, 


4,27. 


la.  67,6. 


de  17,09 
à  16,71. 


d'après 

le  peiiis 

et  le  tiire 

efiectirs. 


TARIF 

Dt    PKAKCB  y 

en 
Irancs. 


a4. 


'  fr.   e. 
6,91. 


4,a8. 


17,11, 


dn 

kilogramme  , 

^'après 

Je  tarif 

de  France , 

en 

francs. 

a5. 


fft  c. 

a99»>4o. 


3390,30. 


3390,30. 


\ 


^IL 


15  r. 
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VALEURS 


Hé» 


9- 


iid 


Ha' 


id. 


D'UNE  PIÈCE 


d'apris  Je  droit  de  poids  et  de  titre. 


i^i 


TARIF  D'BGTPTE, 


en  midins. 

ai. 


en  francs. 
'    22. 


i8o. 
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ÇJO. 


fr.       c. 

6.  33,8. 
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3.  16,9. 


en 
francs. 


23. 


fr.  c. 

6,68. 
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d'apris 

le  poids 

et  ks  titre 

effeciifs. 


TARIF 

Dl    PKAHCK 

en 
francs. 


a4. 


fr,  c. 

6,33. 


du 

kilogramme  | 

d'après 

le  tarif 

de   France 

en 

francs.  _ 

25. 


fr.  c. 
24^6,24. 


3,1^.         2465,93. 


i  suUi-  IdeA 

fentT)t.V'   «pordr*  5o ,  5i  et  5a ,  col.  5.  Ces  demi-sequins  ont  été  frappas 

£  P         ^1  temps  que  Bonaparte  commandait  en  Egypte,  de  121^  à  1214 

w  ««r  -   »  k  (^e  inoS  à  ingo  de  poire  ère). 

k  moi  resta  ■  ;      ^  '^        '^  ,^  »      1  ,1  j 

Il       irdre  5o,  col.  19.   Voyez,  ci-après,  la  noie  *  du  verso  de  ce 
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oi. 


40. 


Id, 
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;•  40,8.   f::^é,  \  o.  96.4.  j  t,tt 


Zrf.- 


o.  704* 


Jrf. 


o.  47?<'* 


•   •   «^tf  •  •  •       •  » 


••••••• 


o.  06,5. 


Id, 


Id, 


aoô.63. 


sj 


jlslâmboul  y  )  c'*e8t-à>dire, 
)  N.  iii5. 


A  Gonslantinople , 

N.  iii5  (de  l'hégire), 

(  170 S  de  notre  ère  ). 


Une  autre  pièce  semblable,  même  titre,  a  pesé  oS"'"'S64;  le  poids 
moyen  des  deux  serait  oi"'"-339.  Ces  pièces  sont  sans  doute  d'anciens 
demi-médins  de  Cpnstantinople  ;  le  poids  effectif  et  la  valeur  sont  trop 
considérables,  pour  que  ce  ne  soit  pas  une"  espèce  particulière  de  mon- 
noie  différente  de  celle  qu'on  appelle  aujourd'hui  aspre,  et  qui  est  le  tiers 
d'un  pàrat.  Il  existe,  au  cabinet  de  l'administration  générale  des  mon- 
noies  à  Paris ,  plusieurs  aspres  ou  tiers  de  médin  de  Constantinople ,  dont 
le  poids  est  indiqué  sur  le  médailles 
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VALEURS 


1 

q 


D'UNE  PIÈCE 


d'après  le  droit  de  poids  et  de  titre. 


î^. 


TARIF  D'EGYPTE, 


*-,       mn    mÂAi 


Td. 


K  [  .,,u,^_£^l^ 


TARIF 

]^E    FR&HCt 

en 
francs. 


Id. 


d'après 

le  poids 

et  le  titre 

effectifs. 


TARIF 

DE    FHAXCS 

en 


o.  oa,8. 


O.  o5,i 


du 

kilogramme  i 

d'après 

le  Urif 

de  France 

en 

francs. 


93,68. 


io5,o6. 


^  notatioD,  savoir,  celle  qui  consiste  à  relater  les~ chiffres  du 
t,  qui  ont  changé  depuis  PaTénenieni.   Voyez  pag.  3^i,  alinéa 

i 

d^ ordre  65,  çol.  19.  Le  bas  tilre  de  ces  médins,  dont  la  fabrica- 
fapporte  au  temps  ds  Mahained^h^y  y  est  précisément  le  même 
é  du  ghrouch  de  4o  médins.  Voyez  le  verso  du  tableau  précé- 
^.  d^ordre  55  et  no|,e  ^. 
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VALEURS 


D'UNE  PIÈGE 


d*aprèf  1«  droit  d«  poids  et  de  titre. 


TARIF  D^ioTTTB, 


TARIF 

en 
franc*. 


a3. 


fr.      c. 

o.  o3,5. 


d'apris 

le  poida 

et  le  titre 

effectif!. 

TARIF 

ni  Fn&Hcs 

ea 

franca. 


fr.    c.  - 
O.   02,6. 


. 


a5. 


fr.  c. 

io3,3a. 


I 


le  général  Kléber,  ayant  traité  pour  Pévacaation  de  VÉgypie,  avait 

lSi''ordj  divers  postes  aux  Osmanlis  ;  ils  avaient  pris  possession  de  la  mon- 

ont  p<ensene  3o  pluviôse  an  viii  (19  février  1800).  Les  Français  rentrèrent  à 

J>nnoie  ]e  a3  floréal  même  année  (  i3  mai  1800).  Le  général  Kléber 

4  M'oragassiné  au  Kâire,  par  im  Turk,  le  14  join  1800. 
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